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LE SANGLIER DE MELZEK 


(Punches V1II-IX) 

Constantinople, le 9 dAcembre 1907. 


Mon cher ami, 

Le 11 aoutdernier est entre-au Musee Imperial un monument 
curieux et important, dont je me fais un plaisir de vous 
adresser trois photographies (pi. YIII-IX). J'ajoute quelques 
renseignements se rapportant tant a l’objet lui-meme qu’aux cir- 
constances de la decouverte. 

C’est un sanglier en bronze d’un tres beau travail et d’une 
patine verte tres jolie. 

Les quatre pieds ainsi que le groin, brises par la main de 
l’homme, manquaient. Les deux pieds de droite ont ete heureu- 
sement retrouves plus tard et mis en place, comme vous le 
verrezpar les photographies. Ils presen taient chacun,au-dessous, 
un tenon en fer rectangulaire, long de 0 m ,10, ayant servi a 
fixer le bronze sur un socle. 

Le sanglier porte sur l’epaule gauche, derriere l'oreille, une 
blessure de lance de 0 m ,06, d’oii s'echappent trois trainees de 
sang. La tete haute, il est dans la position dite « en arret ». 

Les yeux, bien conserves, sont en pierres de couleur; la 
pupille, d’une pierre noiratre, aujourd hui opaque, est entouree 
d'un premier cercle d’un jaune transparent, concentrique a un 
cercle plus large d’une couleur bleue. 

Le dessus de la criniere, parfaitement plate, porte des rates 
serrees, Iongitudinales et transversales, qui forment entre elles 
un grand nombre de petits carres. 

IV' SERIE, T. XI. 
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REVUE ARC H E 0 LOG 1 Q U E 


Les dimensions du bronze sont : 

Long., l m ,08; 

Haut., 0 m ,798. 

Voici maintenant dans quelles circonstances curieuses ce 
objet a ete decouvert. 

En 1903 un berger bulgare du nom d’ Angeli, habitant du 
village de Meuzek (dependance de Djisri-Moustafa Pacha, 
vilayet d’Andrinople), creusait la terre pour extraire des pierres 
a butir au pied d un monticule d’une centaine de metres de 
hauteur, appele Mal-Tepe, sis a un quart d’heure au sud-ouest de 
Meuzek, lorsqu’il decouvrit ce bronze absolument intact et 
fixe sur un socle en marbre. Pour savoir de quel metal il etait 
fait, il brisa les quatre pieds ; puis, pour voir si l’objet contenait 
de 1’or, il brisa le groin ; bien entendu, il ne trouva rien. Il 
mit alors sa trouvaille sur sa charrette, la porta au village et 
1'en terra profondement au milieu de son jardin. 

Quelque temps apres, un de ses amis, Christo, du village de 
Gueuik-Dere, vint le voir. Angeli lui fit part de sa decouverte et 
lui montra les pieds brises. Christo Eassura que Eobjet etait 
tres precieux et qu’il falla.it l’envoyer en Bulgarie oil on lui en 
donnerait beaucoup d’argent ; mais son tres grand poids (177 kg.), 
d une part, et, d aulre part, la surveillance active exercee sur la 
frontiere turco-bulgare, empecherent Angeli de mettre ce 
projet a execution II se contenta de confier deux des pieds a 
son ami. 

Plus tard, Christo ecrivit a Angeli qu'ils avait fait voir les 
pieds a des connaisseurs en Bulgarie, qu’on lui oflrait 1 .500 na- 
poleons et qu il n ’avait qua lui envoyer sa belle trouvaille. 
Mais, considerant toujours les memes difficultes, Angeli n J en fit 
rien. Six semaines apres, deux marchands d’antiquites, Tun de 
Sophia et 1’aulre d’Eski-Zaghra, vinrent au village de Christo et, 
de la, firent a Angeli de nouvelles propositions, en d&ignant 

deux hommes qui sauraient faire passer la frontiere au precieux 
tresor. 
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C’est a ce moment que les autorites turques apprirent la chose ; 
mais leurs recherches resterent sans resultat. 

Enfin, en juillet dernier, le sous-lieutenant Rachid EfTendi, 
qui setrouvait en garnison a Meuzek, s’aboucha avec Angeli, et 
le decida enfln a remettre sa trouvaille aux autorites locales. 
Celles-ci 1’expedierent aussitot au Musee. 

Le meme Rachid parvint tout dernierement a retrouver les 
deux pieds de l’animal que les enfants d’Angeli avaient caches 

Nous faisons faire des recherches en Bulgarie, tant a Sophia 
qu’a Eski-Zaghra, pour decouvrir les deux autres pieds que 
Christo y avait envoyes. 

D’autre part, nous sommes decides a faire pratiquer, au 
printemps prochain, quelques fouilles a Mal-Tepe, a l’endroit 
ou le bronze a ete trouve. 

Votre tout devoue, 


0. Hamdy. 



LES DIEDX CORNUS GALLO ROMAINS 


DANS LA MYTHOLOGJE IRLANDAISE 


Sur un des autels du musee de Cluny on trouve represente 
un dieu barbu qui a des oreilles de cerf, deux cornes de cerf, 
une de ehaque cote de la tete, et chacune de ces cornes supporte 
un torques. Telle est la description de M. Hirschfeld, Corpus 
lnscriptionum latinarum, tome XIII, n° 3026 C. La legende est 
Cernunnos qu’on traduit par « Cornu ». D’autres representa- 
tions de dieux cornus ont ete trouvees a Reims, a Saintes, a 
Autun, a Vendoeuvre-sur-Brenne (Indre) 1 mais il n'y a pas de 
legende sur ces quatre monuments. 

Les dieux cornus apparaissent dans la mythologie irlandaise. 
On les rencontre cinq fois sous le nom de bocc-anach, bocc- 
ainech, au pluriel bocc-ainig « a visage de bouc », dans le Tain 
bo Cuailngi : 

1° « Un des triomphes du taureau brun de Cooley etait queni 
genie a visage pale, ni genie a visage de bouc, ni fee de vallee 
n'osait approcher du canton oil il se trouvait’ ». 

2° « Cuchulainn secoua son bouclier, brandit sa lance, fit 
\ibrer son epee et tira de sa gorge le cri du heros auquel 
repondirent les genies a visage pale, les genies a visage de bouc, 
les fees des \allees [et les demons de fair]*, tous epouvantes 


1 oo^ofo' ld D P ertrand - dans la Revue archeologique, t. XXXIX (1880), 
p. ; n. Mowat, dans la Revue tpigraphique , t I (1881) p 112* cf 

Revue archiologique t. XLIII (1882), pi. IX; j. Rhys, Hibbert- Lectures (lsV 

P . et dans Paul >"^ issowa, Real-encyclopaedie , t. Ill (1899)’ 

col. 1894. x n 

I 153^1539 de UinSler ’ P ’ 69 ’ COl ‘ U 1 37 ' 39 ’’ ® diti0n Wlndisch > P- 191, 
3. Glose chretieone qui a penetre dans ces textes palens. 
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par l’appel que produisaient ce grand bruit d’armes et cette 
voix puissante 1 2 3 4 ». 

3° « Cuchulainn mit autour de sa t6te son casque orne de 
crete, casque de combat, de guerre, de bataille, du fond duquel 
il lancait un cri egal a celui de cent hommes, long appel dont 
tous Ies angles, tous les coins renvoyaient 1'echo ; les genies a 
visage pale, les genies a visage de bouc, les fees des vallees, 
[les demons de l'air] repetaient cet appel devant lui, au-dessus 
de lui, autour de lui, toutes les fois qu’il sortait pour repandre 
le sang des guerriers, le sang des hommes que de brillants 
exploits avaient rendus celebres* ». 

4° « Autour de Cuchulainn criaient les genies a visage de bouc, 
les genies a visage pale, les fees des vallees [et les demons de 
l’air], car les gens de la deesse Dana poussaient leurs cris 
autour de lui 5 ». 

5° « Quand, en combattant l’un contre l’autre, Ferdiad et 
Cuchulainn furent tout pres l’un de F autre, les genies a visage 
de bouc, les genies a visage pale, les fees des vallees [et les 
demons de Fair] firent entendre des cris qui sortaient des bor- 
dures de leurs boucliers, des poignees de leurs epees, et des 
pointes de leurs lances ‘ ». 

Dans un autre passage les dieux ou genies cornus sont dits a 
visage de chevre, gobor-chind . II s’agit d un des textes ou, sous 
l’influence de la Bible, la mythologie irlandaise est transformee 
en recit pretendu historique. 

« Cham fut le premier homme que depuis le deluge une ma- 
lediction frappa. C’est de lui que descendent les Fomore, les 


1. Lebor na hUidre, p. 77, col. 2, I. 32-37 ; Litre de Leinster, p. 77, col. i, 
1. 9-13; edition Wiodisch, p. 339, 1. 2240-2244. 

2. Lebor na hUidre, p. 79, col. 2, 1. 15-20 ; Litre de Leinster, p. 77, col. 2, 
1. 12-19; edition Windiscb, p. 367, 1. 2580-2586. 

3. Litre de Leinster, p. 82, col. 2, I. 46-48; edition Windiscb, p. 477, 
1. 3301-3303. 

4. Livre de Leinster, p. 86, col. 2, 1. 47-50, edition Windisch, p. 547, 

1. 3814-3816. 
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nains, les gens a tete de chevre, gobor-chind, et tous les etres 
diflormes qui existent parmi les hommes 1 2 3 4 5 ». 

Enfin, dans un textequi nous donne uneliste de constructeurs 
des forteresses appelees raith en irlandais, on trouve le nom de 
Balar fils de Buar-ainech. Buar-ainech veut dire « qui a visage 
de vache ». Ce Balar est un Fomore, il appartient ainsi au 
groupe de dieux mediants que les dieux bons, les gens de la 
deesse Dana, Tdatha De Danann, vainquirent a la seconde 
bataille de Moy-Tura. Balar fut tue par un projectile que lui 
langa dans l’ceil le dieu Lugus, en irlandais Lug 1 . Balar avait 
construit la forteresse, rdith, du roi Fomore Bress, d’abord 
accepte corame souverain par tous les Irlandais, meme par les 
gens de la deesse Dana qui plus tard se revolterent et le vain- 
quirent, coinme dans la mythologie grecque Zeus triompha des 
Titans'. 

Ainsi, dans la mythologie irlandaise, les dieux cornus sont 
designes par trois denominations : ce sont des personnages a 
visage de bouc, bocc-anach ou bocc-ainech&w singulier, bocc-ainig 
au pluriel ; a visage de vache, buar-ainech, au singulier : a tete 
de chevre, gobor-chind, au pluriel. 

Chez les artistes grecs il y avait deux ecoles. L’une a pris son 
parti de faire du Minotaure un monstre, corps d’homme sur- 
monte d une tete de taureau" ; a l’autre ecole on doit la vierge a 
cornes de vaches, Io, gooxipwc wcp&ivs;, comme dit Eschyle 
corame Herodote le repete 6 . C’est cette derniere ecole de la 


1. Lebor na hUidre, p. 2, col. i, 1. 42-46; col. 2, 1. 1; cf. Whitley Stokes ; 
dans la Revue celtique, t. I, p. 257 ; Cours de litlCruture celtique, t. 11, 
p. 95. note 17; Windisch, Irisehe Texte, t. I, p. 585 ; Macbain, Etymological 
Dictionary, p. 166, 186. 

2. Whitley Stokes, Revue celtique, t. XII, p. 100-101. 

3. Livre de Leinster, p. 50, 1. 42-44 ; cf. Whitley Stokes, Revue celtique, 
t. XII, p. 60-107.. 

4. Rosctier, Ausfiihrliches Lexicon der griechischen uni romischen Mytho- 
logies. II, col. 3006-3010 ; Darem berg et Saglio, Dictionnaire des anliquiles 
grecques el romaines, t. VI, p. 1933, 1934. 

5. Eschyle, Promethie, rers 588. 

6. Herodote, II, 41. 
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sculpture grecque que nous retrouvons dans les images du 
Cernunnos gallo-romain. Toutefois, il y a une difference. Sur 
le front de la jolie viergelo les cornes sont a peine perceptibles'. 
En Gaule, les cornes de Cernunnos sont enormes. Enlaidir la 
charmante deesse grecque aurait ete un crime. Faire u nmonstre 
d’un dieu masculin et barbare n’avait rien de repugnant. Et 
meme le Cernunnos gallo-romain, avec ses immenses cornes, 
pent sembler moins deplaisant que le Minotaure grec avec sa 
tete de taureau sur un corps d’homme. 

H. d'Arp.ois de Jubainville. 

1. Roscher, Ausfiihrliches Lexicon , t. II, col. 275-278; Daremberg et Saglio , 
Diettonnaire des antiquites, t. V, p. 569. 



LE 


POLYTHEISME DANS L’EPOPEE IRLANDAISE 

CONNUE SOUS LE NOM DE TAIN BO CUAILNGI 


On y jure par les dieux. II y a quatre exemples de ce serment 
dans l’edition que M. Windisch a faite d’apres le Livre de Leinster, 
ecrit vers Tannee 1150'. Un autre exemple apparait dans la 
redaction conservee par le Lebor na hUidre qui remonte aux 
environs de l’annee 1 100’. Enfin, les deux manuscrits parlent de 
la benediction donnee par ceux qui sont dieux et par ceux qui 
ne le sont pas Tous deux y ajoutent une glose chretienne ; les 
dieux dans ce texte seraient les gens puissants ; ceux qui ne sont 
pas dieux ce serait le peuple*. La benediction des dieux, c’est- 
a-dire des demons, est inadmissible pour des ehretiens. 

H. d’Arbois de Jubainville. 


1. « Dothung mo deo da n-adraim », p. 19, 1. 143. « Dothongu-sa mo dee 
dia n-adraim », p. 117, I. 940, 941. « ToDg-sa mo dee da n-adraim», p 241, 1. 
1855. « Tongu-sa na de da n-adraim », p. 243, i. 1868, 1869. 

2. « Ariung-sa deu », ol int ara, p. 67, col. 1, 1. 4, edition O’Keeffe, p. 39, 
I. 1031. 

3. « Bennacht de ocus ande fori » Lebor na hUidre, p. 77, col. 1, 1. 40; 
cf. edition Windisch, p. 333, 1. 2419 d'apres le Livre de Leinster, p. 75, col. 2, 
1. 31,32. 

4. « Dei leo-som int aes cumachta, andei imorro int aes trebtha ». Lebor na 
hUidre, p. 77, col. 1, 1. 40, 41. « Batar e andee (lisez dee) int aes cumachta 
ocus andee int aes trebaire », Livrede Leinster, p. 75, 1. 32, 33; edition Win- 
disch, p. 334, 335, 1. 2419, 2420. 



LE RELIEF DE TRALLES 


Lettre a M. Salomon Reinach. 


Cher Monsieur, 

Depuis que M. Perdrizet a publie, dans la Revue archeoloqique 
(1906, I, p. 225), son explication du relief de Tralles, je me 
sens un peu perplexe; je crois qu’il a raison, mais je crains en 
mthne temps qu’il n’ait tort. II a raison, quant a sa maniere 
d’expliquer le geste de l’homme; il a tort, quant au motif de 
ce geste. « II est visible que la main droite de notre personnage 
tire avec force sur la corde : l’attitude l’indique, cette jambe 
droite pliee, cette jambe gauche arc-boutee au sol ; quant a la 
main droite, elle tient non pas la corde, mais l'anneau; elle le 
serre, pour donner au corps un point d’appui; la corde est 
attachee a l'anneau, le personnage n’est pas en train de l’y 
attacher. » C’est parfaitement juste; mais quand M. Perdrizet 
veut voir la une scene du mythe d’Antiope, une espece de 
Taureau tamese, il m’est impossible de le suivre. « Le taureau 
est attache, par une patte de derriere, a un anneau. Le person- 
nage accroupi tire sur la corde au bout de laquelle l’animal se 
debat. Comme il ne suffirait pas d’une corde a la patte pour 
contenir un taureau, on doit penser qu'il etait maitrise par une 
autre personne encore, qui le tenait par les cornes ou par les 
naseaux, comme fait 1 un des deux freres dans le groupe de 
Naples. L’homme qui tirait sur la corde attachee a la patte du 
taureau etait un personnage secondaire, son costume le prouve; 
c’etait, je suppose, le pere nourricier des jumeaux d’Antiope, 
ce vieil esclave qui gardait dans le Citheron les troupeaux du 
roi d’Athenes. Pendant qu’un des freres maintenaitle taureau- 
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l’autre devait, avec une autre corde, ligoter Dirce et l’attacher 
au taureau. La scene se passait, nous le savons, devant la mai- 
son du vieux berger. Ceci dit pour expliquer l’anneau scelle au 
sol. » 



Fig. 1 . — Relief de Tralles. 

Mes critiques portent tant sur Implication du motif que sur 
celle de l'anneau scelle au sol. On n’avait pas coutume d’attacher 
tons les jours des femmes a des taureaux ; on n’avait done pas 
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besoin d’un anneau seelle dans le sol devant les maisons des 
bouviers. II est vrai qu’a Pompei on trouve des trous dans les 
pierres du trottoir; on attachait ainsi les betes de somme, tandis 
que le proprietaire entrait dans les boutiques. II est vrai aussi 
que dans les boutiques des paysans aux alentours de Pompei, 
on voit quelquefois des anneaux servant a attacher des betes ; 
mais ces anneaux sont encastres dans les murs, non pas scelles 
dans le sol, parce qu’on n’en a pas besoin pour forcer les betes, 
mais pour les empecher de fuir. Pour expliquer 1’emploi de 



Fig. 2. — Detail (Tune inosaique d'Ostie. 

l’anneau seelle au sol, il faut demontrer qu’il servait a un acte 
habituel comportant l'emploi de la force brutale. 

A mon avis, la mosaique d'Ostie publiee dans les Melanges 
d’archeologie et dkistoire (XX VIP annee, 1907, pi. Y-YI) nous 
fournit l’explication du relief de Tralles. On y voit a gauche 
un homme qui brandit sa hache sur un taureau etendu par 
terre; ensuite vient un homme barbu qui pousse un taureau 
avec un baton. Celui-ci a ete attache par la corne gauche, sans 
doute a un anneau fixe en terre devant Pautel, et qui a disparu 
avec le reste de cette partie de la mosaique. Mai resignee, la 
bete essaie de se degager, s'arc-boute sur ses pattes de derriere 
et tire sur sa longe d’un mouvement admirable de naturel. 
Quant aux autres figures, c’est d abord le popa k cote de l'autel, 
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avec une hache d’une longueur insolite, attendant que le tau- 
reau lui offre le front pour y assener le coup mortel ; de l'autre 
cote de l’autel, ou il semble que le feu soit deja allume, il y a 
deux personnages, un tibicen avec double flute et un sacrifica- 
teur qui tient, a ce qu’il parait, une patere dans la main; plus a 
droite il y a un autre victimaire qui depece avec la hache un 
taureau abattu. 

Je crois qu’on n’a qu’a regarder la scene du milieu pour tom- 
ber d'accord que la meme chose est representee sur le relief de 
Tralles. 11 est vrai qu’on ne voit pas l’autel; mais puisqu’il 
n’y a pas de doute que la scene se continuait de l’un et de l’autre 
cote, cela ne fait pas difficulty . On sait qu’on attachait une 
grande importance, dans 1’antiquite, a ce que les betes de sacri- 
fice parussent recevoir de bonne gr&ce le coup mortel; on 
comprend done qu’on ait scelle au sol un anneau devant l'autel 
pour y attacher les vietimes et les contraindre a sapprocher de 
l’autel en raccourcissant la corde qui les attachait. C’est ce que 
1’homme du relief de Tralles est sur le point de faire; il tire sur 
la corde pour amener le taureau ; quand celui-ci se sera avance 
d’un pas, I’homme raccourcira la corde par laquelle le taureau 
est maintenu; puis, lorsqu'il sera assez proche de l’autel, dans 
la position voulue et agreable aux dieux, le sacrificateur lui 
donnera le coup de grace. 


Rome. 


R. Engelmann. 



LA « MESSALINE » DE BORDEAUX 


(Planche I) 


Au mois de juillet 1594, dit Gabriel de Lurbe 1 2 , lies ouvriers 
bordelais qui tiraient de la pierre, « parmi des vieilles masures 
et murailles », pour le compte du sieur de Donzeau, lieutenant 
particulier en la senechaussee de Guyenne, dans un champ qu’il 
possedait pres du prieure Saint-Martin, le long de la Deveze, 
trouverent deux statues d’hommes, « sans tete et sans bras », 
et une statue de femme « qui avait seulement perdu les bras ». 
La decouverte ayant fait beaucoup de bruit, les jurats de Bor- 
deaux deciderent « que la garde de telles pieces leur appartenait 
plutot qu’a un particulier », et ils prirent le parti « en memoire 
de l’antiquite », de faire transporter les statues en la maison 
commune, « dans des niches richement elabourees, avec les 
armoiries du Roy et celles de la ville ». 

On avait retire des memes « murailles » deux fragments 
d’inscriptions, qui se rapportaient l’une a Claude, l’autre a 1'un 
des trois Drusus 5 ; les statues d’hommes furent aussitot consi- 
derees comme celles de Claude et de Drusus son pere, ou de 
Drusus, fils deTibere, et la statue de femme, qui etait de marbre, 
ainsi, du reste, que les deux precedentes, et avait peut-etre plus 
de six pieds de haut, devint un portrait de Messaline. 

Pendant pres d’un siecle, les statues et les inscriptions demeu- 
rerent sans dommage a l’Hotel de ville, ou elles furent visitees 

1. Discours sur les antiquitez trouvtes pres le prieure Sainct Martin les 
Bounieaus en juillet 1 59£. Bordeaux, If' edit., 1595, in-4 0 ; autres editions en 
1619, 1672 et 1703. Constammeat imprime a la suite de la Chronique bourde- 
loise du m6me auteur. 

2. C.I.L., XIII, 589, 590. 
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par un certain nombre de voyageurs illustres 1 . En 1686, une 
destinee diverse commenfa de les separer. C’etait Tepoque ou 
Louis XIV faisait embellir safastueuse residence et se procurait 
des antiques pour en peupler les jardins. Les jurats de Bordeaux 



Fig. 1. — DeBsin de J. de Lurbe. 

cederent auroi leur « Messaline », prealablementjugeedigned’un 
tel honneur sur la Vue d une esquisse lavee de Berquin deman- 


i 7 e jel : Tamize y de Larroque, La Messaline de Bordeaux dans 

XS SmHlfjul'lian ?' * * ordeaux ’ Vm (1884), p. 129 a 140 (biblio- 
grapme; , oamille Jullian, Inscnpt. rom. de Bordeaux, I, p. 94 . 
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dee par Robert de Cotte, et la statue fut dirigee sur Versailles. 
Elle n’y parvint point et sombra dans la Gironde, peut-etre 
devant Blaye, avec le navire qui la portait. 

Disparue, sinon pour toujours, — car il est possible qu’un 
evenement fortuit ou des dragages la fassent retrouver, — du 
moins depuis bientot 222 ans, cette statue a fini par ne plus 
etre connue que par le mauvais dessin ci-dessus (fig. 1) de 
Gabriel de Lurbe. Or, l’esquisse de Berquin n’est pas perdue; 
elle est conservee au Cabinet des estampes de la Bibliotheque 
nationale, dans un manuscrit intitule : Statues, thermes et bustes 
de Versailles et constitue, pour son usage personnel, par 
Robert de Cotte*. 

Peut-on dire, d’apres cette esquisse, que reproduit notre 
planche I, s’il s’agit vraiment de Messaline, et meme d’une 
imperatrice? Je ne le crois pas. La statue me parait plutot 
celle d’une Muse’; mais la vue seule de l’original pourrait per- 
mettre d’en decider. 

Quoi qu’il en soit, on jugera sans doute qu’il y avait un inte- 
ret d'autant plus grand a publier 1’esquisse de Berquin qu’elle 
nous renseigne, bien autrement que la gravure de Gabriel de 
Lurbe, sur le merite reel d’une oeuvre d’art dont le sort est a 
deplorer. 

E. Esperandieu. 

1. Fb 26, fol. 53. La hauteur de ia statue n’est donnge que dans ce inanus- 
crit, et seulement d’une maniere approximative. 

2. Cf. Salomon Reiuacb, Reperl., II, p. 304, 2. 
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UN MIRACLE DE SAINT ANDRE 


(Planchei 1V-VI1.) 


Le Repertoire de peintures, dont M. Salomon Reinach vient 
de donncr le second volume, est, par sa disposition merae, un 
repertoire ieonographique en images, leseul dont disposent les 
etudes d art chretien. Une large part est faite, vers la fin du 
recueil, aux allegories inexpliquees, que l’auteur propose aux 
curieux comme autant d’enigmes. De ces images sans legende, 
il en est une dont je puis indiquer le sens et nommer le princi- 
pal personnage. 

* 

* * 

Repertoire, tome II, p. 714, n° 1 : « Vente Otlet (Bruxelles, 
19 decembre 1902, n° 16). Ecole allemande (de Souabe). Un 
pape', assis devant une table servie, leve les mains avec un 
geste detonnement; a sa gauche est une femme munie d’ailes 
de chauve-souris et de grides (le demon). Sujet a decouvrir. » 

Le sujet demande est un Miracle de saint Andre, dont la 
Legende dore'e odre un recit copieux et savoureux. Je ne resiste 
pas au plaisir de le citer tout au long dans le texte charmant de 
La vie des saints en francoys, publie a Paris, chez Antoine 
Verard, en 1488. 

« Ung evesque estoit qui menoil vie religieuse et avoit saint Andry en devo- 
tion sur tous autres sains : si que en Unites euvres il lamentoit tousjours en 
Ponneur de Dieu et de saint Andry. Si que 1’ennemy eut envyesur tuy, et se 
mist a le decevoir de toute sa malice. Et se transfigura en la forme d'une belle 


1. Plus exautement un tv t que. 
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femme : et vinl au palais de l’evesque, et dist qu’elle se vouloit confesser a 
luv : et 1 evesque luy manda qu’elle se confessast au penancier qui avoit plain 
pouvoir de luy. Et elle luy manda qu’elle ne reveilleroit ies secrets de sa cons- 
cience que a luy - et ainsi 1 Evesque fut vaincu, et commanda de venir a luy. 
Et elle luy detnanda ; « Sire, je te prie que !u aies mercy de moy : je suis, 
comme tu vois, es ans de jeunesse pucelle, et suis delicieusement nourrie, des 
mon enfance, et nee de royalle lignee. Mais je suis venue seule en estrange 
abit; car mon pere, qui est roy moult puissant, si me vouloit donner a ung 
prince par mariage, auquel je respondi que j’avoye grant horreur du delict de 
mariage, et que j’avoye donne ma virginite a Jesuchrist, et pour ce ne me 
pouvoye consentir a charnelle coulpe ; et en la fin il me contraignit lant qu’il 
me convenoit consentir a sa voulente, ou souffrir divers tourmens. Si que je 
men fouvs secretement et avme mieulx estre en exil que corrumpre la foy a 
mon espoux. Et si comme je ouy la louenge de vostre saintete, m’en afluvs en 
vostre garde, en esperance que je puisse trouver de vous lieu de repos ou je 
puisse estre secretement en contemplation et eschever le peril de la vie presente 
et fuyr Ies tribulations du monde. Et lors 1 fivesque se esmerveilla pour la no- 
blesse du lignaige, pour la beaulte de son corps, de 1‘ardeur de l’amour de Dieu, 
et l’onnestete du beau parler. Si respondit a voix debonnaire et souefve en 
parlant : « Fille, soyes seure et ne doubte, carCeluy pour 1’amour duquel tu as 
si forment despite toy et tes choses te donnera pour ce grant grace en ce pre- 
sent temps advenir. Et moy, qui suis serviteur d’iceluy, te ollre moy et mes 
choses, et eslys ta maison la ou il te plaira; et je vueil que tu disnes buy 
avecques moi. » Et elle luy respondit : « Pere, ne me requeres pas de telle 
chose ; car par adventure aucune suspection de mal en adviendroit, et que la 
resplendeur de vostre bonne renommee ne empirast. » A laquelle l’evesque res- 
pondit : « Nous serous plusieurs, non pas seulx ; et pour ce n'y pourra estre 
suspection de mal. » Et alors vindreut i la table et se seirent 1’un contre 
I’autre ; et les aultres se seirent deca et dela. Et l’evesque entendit moult a 
cede, et la regardoit tousjours en la face, et se esmerveilJoit de la beaulte 
d’elle. Et ainsi comme il fichoit les yeulx en icelle, le courage fut navre et 
l'antien ennemv, quant il le regardoit, navroit le cuer de luy d’un grief dart. Et 
ce diable I’aperqeut et commenqa a requerir sa beaulte de plus en plus, si que 
1 evesque estoit ja prest deluv requSrir de peche faire quant il pourroit. Et lors 
ung pelerin vint-soudainement et commenca a fraper souvent a I’uvs, et a crier 
qu'ou luy ouvrist, et on ne luy vouloit ouvrir ; si que il crioit et frappoit de 
plus eu plus. Et 1’evesque demanda a la femme si elie vouloit que ce pelerin 
entrast, et elle dist : « Faites luy une question assez griefve, et se il la scayt 
respondre, soil mis ceans, et se il ne scayt souldre, soil mis hors, si qu’il n’y entre 
comme non sachant, etnon digne. »Et tous obeyrent a celle sentence et enquirent 
qui estoit suffisant de proposer celle question. Et quant aucun n’y fut trouve, 

IV* SER1E, T. XI. 


2 
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l’evesque dist : « Aucun de nous n'est a ce si suffisant comme vous, dame ; car 
vous nous passes tous en beau parler, et si resplendisses en saigesse plus que 
nous tous : si, proposez la question. Lors elle dist : « Demandez luy lequel est 
le meilleur miracle que Dieu fist oncques en petite chose ». Et quant il fut 
demande au pelerin, il respondit au messager : « C’est la diversity et excel- 
lence des faces des hommes, comme il a este des le commencement du monde 
jusques a la fin. Deulx hommes ne pourroyent estre trouves desquels les faces 
fussent semblables en toutes choses ; ne aussi de tous les sens du corps. » Et 
quant la' responce fut ouve, tous s’esmerveillerent et dirent : « C’est vray ; et tres 
bonne responce de la question. » Et lors la femme dist « Demandes luy dere- 
chef oil la terre est plus haulte qve tout le ciel. » Quant ilfut au pelerin il res- 
pondit : « Au ciel imperial, que le corps Jesu Christ est forme de nostre chair, 
qui est plus hault de tout le ciel. » — lei le bon traducleur n'a compris goutte et 
s'est content)! de « passer » les diffieuttis de sa version : il faut recourir au 
texte de ces arguties thcologiquest. — « Tous ensemble s’esmerveillerent de la 
responce quand le messager la rapporta, et louerent merveilleusement sa 
sagesse. Lorscelle dist : «La tierce question derechef luy soit faite, tresgriefve 
et oculte et forte a souldre, si que sa sagesse soit tierce fois esprouvee, et 
qu’il soit digne d’estre receu a la table de I’evesque. Demandez lui combien il 
y a d’espace de l’abisme jusques a celuv ciel. Et alors le messager le demanda 
au pelerin, qui respondit : « Va a celuy qui t'envoye a moy, et Iuv demande 
ceste chose, car il le sqavt mieulx que moy et pour ce t’en peult-il mieux res- 
pondre : car il a mesure celle espace, quant il cheut du ciel en abisme, et je ne 
l'e mesure onques. Or va et dv a ton seigneur que elle n'est pas femme, mais 
est ung diable qui est mis en forme de femme ». Quant le messager ouvt ce, il 
fut forment espouvente, et recorda devant tous ce qu’il avoit ouv ; dont tous se 
esmerveillerent et esbahvrent. Et lors l’ancien ennemy se esvanouyt d’entre 
eulx. Et lors l'evesque revint a luy et se reprint amerement et prieoit a Dieu 
qu’il luy perdonast son peche. Et envoya ung messager pour mettre le pellerin 
dedans, mais il ne fut one puis trouve... Et lors fut revelle celle nuvt a l’evesque 
que ce avoit este saint Andry, qui s’estoit mis en habit de pelerin pour la dd- 
livrance de luy. Et lors commenqa l’evesque a avoir devotion et reverence au 
benoist saint Andry. » 

* * 

Une histoire du meme gout se trouve dans quelques-unes des 

i. a In coelo empyreo ubi resiiet corpus Christi. Corpus enim Christi, quod est 
altius omni coelo, est de nostra came formatum. Porro caro nostra quaedam 
terrea substantia est. Cum ergo corpus Christi super omnes coelos sit, de nostra 
came originem duxit. Caro autem nostra cum de terra sit condita, constat quod 
ubi corpus Christi residet, ibi procul dubio terra altior Coelo manet. » 
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vies de saint Bertin. L’apotre de la Morinie aurait ete induit en 
tentation par un diable qui avait pris figure de prineesse, et 
sauve par une apparition de saint Martin 1 2 . Le groupe forme par 
le moine, le saint eveque et la dame, dont la robe de brocart 
laisse voir les grilles diaboliques, a ete peint, au milieu des 
scenes de la vie de saint Bertin, sur l’un des panneaux qui out 
decore la chasse du saint et qui se trouvent aujourd’hui au 
Kaiser-Friedrich Museum de Berlin. On sait quo ces panneaux, 
chefs-d'oeuvre d'un maitre d’education llamande, sont attribues, 
sans aucune raison positive, a Simon Marmion, le pcintre 
d’Amiens \ 

Le fabliau mele de theologie, ou la Legende doree prete un 
role au frere de saint Pierre, n’a pas ete mis en scene dans les 
« Mysteres de saint Andre » dont le textc est connu ; les repre- 
sentations qui en ont ete donnees par les peintres sont tres 
rares. La plus remarquable, qui est inedite, se trouve sur un 
tableau du commencement du xvi e siecle, conserve a Valence 
(Espagne), dans un petit hopital de pretrcs pauvres attenant a 
l’eglise de Nuestra Sehora del Milugro. C'est un panneau assez 
grand, qui se trouve pendu, au milieu de cinq autres de memos 
dimensions, dans la salle du conscil del hopital (Sula de juntas). 
L’ensemble de ces panneaux formait autrefois un retable : il 
n’est pas certain que ce retable ait figure des l'origine dans 
l’eglise del Milagro. 

L’ceuvre entiere est d’un meme peintre, disciple espagnol et 
sans doute valencien de Paolo da San Leocadio, fltalien qui fit 
connaitre a Valence l’art des peintres secondaires de l’Emilie, 
mediocres imitateurs de Lorenzo Costa et de Francia. Le dis- 
ciple est plus vigoureux et plus original que son maitre. Les per- 


1. Acta s$., sept. II, p. 578, § 130. 

2. Voir sur cette question la discusssion de M. M. Henault, dans la Revue 
archeologique , 1907, I (4« serie, IX), p. 282-290. Dans deux articles toulrecents, 
M. Bredius et M. L. de Fourcaud semblent, bien a tort, considerer la question 
comme resolue. 
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sonnages, les uns enveloppes dans des draperies volantes, les 
autres vetus de maniere elegante et fantasque, a la mode de 
1510 environ, sont tons pares de couleurs magnifiques, ou 
dominant la laque carminec de Florence et un violet sombre, 
d’une douceur de velours. Les visages, modeles en clair et lumi- 
neux, se decoupent sur des architectures d’or, dont le dessin est 
classique et la perspective savante, ou sur des dels d’or, deco- 
res de fines gravures qui copient des dessins de brocarts h 
grands fleurons. Les attitudes sont vives, les compositions 
imprevues, les sujets, au premier abord, enigmatiques. 

Un seul est aise a reconnaitre : la Pentecote. Les autres sont 
les miracles d un apotre a barbe blanche. L’histoire du saint 
qui parle devant la porte d un palais avec un envoye, tandis 
que dans une salle de banquet un eveque attable avec d’autres 
convives regarde une femme transformee tout a coup en une 
possedee aux yeux convulses, a qui poussent des grilles et des 
ailes de demon, est celle que nous avons lue dans la Legende 
dor te, parmi les miracles de saiut Audre (PI. V). Les quatre 
panneaux qui accompagnent, a l'hopital de Valence, la Pente- 
cote et la legende de levequc sauve de la tentation represented 
d'aulres miracles de meme apotre. Ceux-ci sont des miracles 
operas par saint Andre de son vivant. Us se trouvent tous rap- 
portes dans la Legends doree. 

L' Apotre, debout sur une eminence, au bord d’une plage 
semee de coquilles, benit une foule d hommes dont les uns sont 
etendus et semblent se reveiller de la mort, tandis que d’autres 
sont a genoux et qu un jeune homme court comme un fou vers 
le thaumaturge. Au fond, un vaisseau desampare penche sa 
carenc contre une falaise, devant le ciel d’or a ramages, sur 
lequel passent des nuees grises (PL VI). 


« Ouarante hommes par nom vmdrent devers 1’apostre Dageans par mer pour 
recepvoir de luy la doctrine de la toy. Et le diable esmeut tempeste en la mer, 
si que tous furent noves ensemble. Et quaut les corps furent arrivez a la rive 
de !a mer, its furent aportes devant Eapostre ; lesquels furent tantost ressus- 
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cites, et dirent tout ce qu’il leur estoit advenu. Et pour ce Ivst-oa en ungne 
hymne qu’il rendit la vie a quarante jouvenceaulx noyes en la mer ». 

Une autre scene a pour decor une sorte de loggia florentine, 
ou l’apotre se tient en compagnie dun adolescent. Celui-ci verse 
de l’eau sur les flammes qui montent du bas du panneau. Un 
homme et une femme ages, magnifiquement vetus de brocart, 
s’eloignent du palais menace. La Legende doree nous apprend 
que la scene se passe a Antioche : 

« Si comme ung jeune homme se fut mis avecques saint Andry maugre tous 
ses parens, ils mirent le feu en la maison ou il demouroit avec 1'Apostre. Et 
ainsi comme la flambe du feu surmontoit ja hault, 1’enfant print ung vaisseau 
plein d'eaue et arrousa le feu, et tantost ie feu estaingnit ; et les parents di- 
soient : Nostre fils est fait enchanteur ». 

Le tableau le plus etrange montre le saint qui, entoure de per- 
sonnages enriches costumes, benitungroupede chiens (PI. ^ II). 
Ces animaux n’ont point les pattes faites comme le beau levrier 
qui accueille I’apotre deguise en pelerin sur le seuil du palais de 
Teveque : ils sont armes de grilles pareilles a des serres d oiseau; 
l’un d’eux, tout noir, a les pattes palmees, a la fagon d un 
cygne noir. Ces monstres sont des diables : la Legende doree 
raconte leur aventure. 

« Si comme I’apostre estoit en la cite de Nice (Nv de), et les citoyens lui 
disoient que sept diables estoient hors de la cite qui tuoyent tous les hommes 
passans ; et ils vindrent tous par le commmandement de l’apostre en forme de 
chien, et puis il leur commanda que ils alassent la ou ils ne feissent mal a per- 
sonne, et tantost apres ils se esvanouyrent ». 

Le peintre de Valence a suivi le texte de pres ; ses chiens 
sont au nombre de sept, comme les diables de la Legende. 

Cependant ces diables n’avaient pas acheve leurs mefaits. 

Quant 1’Apostre vint a la porte d’une aultre cite. Ten aportait ung homme 
mort jeune. Et l’apostre demanda qu’il estoit advenu a cestui homme. Et on 
luy dist : « Sept chiens vindrent qui l’estrenglerent ». Et adoncques dit 1 apostre 
en pleurant moult tendrement : « Sire Dieu, je SQav b:en que ce furent les 
diables que je boute hors de la cite de Nice. Et adoncques dist au pere d iceluv . 
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« Que me douneras-tu, si je le ressuscite »? Et il luy dist : « Je n’ay si chere 
chose comme luy ; je le te donneray ». Et adoncques fist l'apostre son oraison, 
et il ressuscita ledit homme, lequet s’en ala avecques l’apostre ». 

Cette resurrection fait le sujet du sixieme des panneaux con- 
serves dans l’hopital del Milarjro. 

* 

* * 

Je ne connais, dans la peinture aneienne, aucune serie des 
miracles de saint Andre qui soit aussi complete que celle de 
Valence et aussi curieuse. Legroupe des sept diables transformes 
en eliiens est probablcment une image unique dans Fart Chre- 
tien. Quant a Fbistoire du diable qui sous figure de femme s’est 
assis a la table de Feveque, je peux citer une autre representa- 
tion de ce miracle de saint Andre, sur un panneau assez petit 
qui fait pendant au martyre du saint mis en croix; les deux 
panneaux se trouvent chez le savant archiviste de la cathedrale 
de Valence, Don Roque Chabas : ce sont des peintures fort 
mediocres d un artiste valeneien de la fin du xv e siecle. • 

Le panneau de la collection bruxelloise, que M. S. Reinach a 
fait connaitre, est exactement compose comme le petit panneau 
de Don Roque Chabas. Il est permis de se demander si Fattribu- 
tion a 1’ecole de Souabe, portee sur le catalogue de 1902, n’a pas 
ete donnee au hasard. Rien ne ressemble tant a certains primi- 
tifs allemands que certains primitifs espagnols. 

On trouvera ici une reproduction photographique du panneau 
de la vente Otlet qui represente la diablesse et teveque, avec l’ap- 
parition de saint Andre en pelerin(Pl. VIII). Un second panneau, 
que le Repertoire de M. Reinach n a pas donne, representait la 
M>se au tombeau de saint Andre'. Nous le reproduisons egale- 
ment ici. Les carreaux sur lesquels marchent les acteurs des 
deux scenes portent des entrelacs imites de Fart musulman : ce 
sont des nzulejos. Je ne doute pas que les deux panneaux de la 
vente Otlet n aient etc peints en Espagne. Sans pouvoir en- 

i. La femme qui figure dans eette scene est « Maximiile »,repouse d’« Egee 
prevot d’Achaie », se’.on la Legende doree. r 
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core les classer dans une ecole bien definie, j’incline a les croire 
Castilians. 

Les panneaux du xv e siecle sont encore tres nombreux en 
Espagne ; un bon nombre de ces « primitifs » ont ete achetes a 
vil prix et revendus comme des ouvrages flamands ou alle- 
mands. Aujourd’hui, comme les primitifs fran^ais sont a la 
mode, les critiques oflrent volontiers a la France des panneaux 
peints a Valence, en Catalogne ou en Castille. J’ai raconte l’aven- 
ture du Bartolomeus Bubeus, dont M. Herbert Cook avait fait 
un « Maitre Roux » : c’est un peintre espagnol, comme le de- 
montre Fecriture merae de sa signature, et, selon toute vrai- 
semblance, un peintre de Cordoue, Bartolome Yermejo*. Je 
puis citer au Louvre, dans la salle des Primitifs franpais, et non 
loin des quatre panneaux du Marlyre de saint Georges, peints 
avant 1430 par un maitre de Barcelone, une Mise au tombeau, 
d’un ton grisatre, qui est un bon tableau Catalan du milieu du 
xv e siecle. Tout recemment, M. Karl Toll a reproduit, dans le 
premier fascicule du Munchener Jahrbuch der Bildenden Kunst, un 
panneau cintre representant un saint eveque vu a mi-corps, qui 
se trouvait chez l’antiquaire Rosenthal, a Munich 3 . Ce tableau, 
presente comme avignonnais, est aragonais. II porte les marques 
de sa provenance : reliefs de stuc dores sur le nimbe, la mitre, 
la crosse et les orfrois de la chape ; dessins de gout musulman ou 


1. Les Primitifs espagnols, I (Revue de CArt ancien et modeme, decembre 
1906, t. XX, p. 417 et suiv.). II subsiste, entre le Saint Michel de la Collection 
Wernher, qui porte la signature de Rubeus, et la Field de Barcelone que Ver- 
mejo a signee en 1490, des differences de style qui correspondent a des diffe- 
rences de date. Pour pouvoir afBrmer que les deux tableaux sont du meme 
peintre, comme je l’ai admis, il manquait une ceuvre qui menagedt une transi- 
tion, du Saint Michel a fond d or et presque tout flamand a la Pieta. tres ita- 
lianisee et enrichie d’un paysage complique. L’intermediaire vient d’etre decou- 
vert : c'est un triptvque oublie dans la cathedrale d’Acqui,en Pieuont.il porte 
la signature de Bartolomeus Rubeus, et il est, par le style des figures comme 
par les details les plus singuliers du paysage, tres voisin de la Pieta de Barce- 
ione, signee par Vermejo (V. Particle de F. Pellati, dans 1 Arte , X, 1907, 
p. 401-408). 

2. Munchener Jahrbuch, p. 43. 
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mudejar, graves sur le fond d’or, et dont les entrelacs se croisent 
de maniere a composer des etoiles a huit pointes. Ces reliefs et 
ces dessins sont inconnus dans la peinture provengale. 

Les exemples du meme genre pourraient etre multiples. IIs 
finiront, je l'espere, par tourner l’attention des critiques de 
la peinture ancienne vers LEspagne. 


J2. Bertaux. 



LES RELIEFS THASIENS 


D’HERAKLES ET DE DIONYSOS 


On sait qu’on a discute la destination primitive des deux 
reliefs trouves a Thasos en 1866, dont l’un, actuellement au 
Musee de Constantinople, represente Herakles agenouille, tirant 
de Tare 1 , et l’autre, malheureusement perdu, un cortege bac- 
chique 5 . 

M. Studniczka 3 y reconnait les plaques decoratives d’un 
autel isole, dont la disposition aurait ete semblable a celle de 
l’autel de Nymphes et des Charites, trouve par M. Miller a 
Thasos, peu de temps avant la decouverte des reliefs qui vont 
nous occuper, et rapporte par lui au Musee du Louvre ‘. Dans 
la reconstitution proposee par cet erudit, au relief de Dionysos, 
avec sa fausse niche, correspondrait, sur la face opposee du 
monument, le relief d’Herakles, separe, par une niche veritable, 
de la plaque de marbre sur laquelle est gravee Tinscription qu a 
publiee M. Bergmann en 1869 s . 

En commentant le relief d Herakles, M. Joubin le rapprochait, 
lui aussi, des reliefs du Louvre, et pensait a un monument du 
genre de celui auquel appartiennent les reliefs de Xanthos au 
British Museum 6 . 

1. B. C. H., 4894, p. 64 sq., pi. XVI (Joubin); Wiener Jahreshefle, 1903, 
p. 181, fig. 107. 

2. On ne connait ce relief que par le grossier dessin qu’en adonne M. Chris- 
tidis ( Chroniques d'Orient, t. I, p. 106; Wiener lahreshefte, 1903, p. 180, 
fig, 105). 

3. Wiener Jahreshefte, 1903, p. 180 sq. 

4. Ibid., p. 159 sq; 1904, p. 244; R. E. G.. 1905, p. 102 ; B. C. H.; 1900, 
p. 553, note 1 (refer.). 

5. Hermes, III, 1869, p. 233 sq. 

6 1894, p. 65-66 ; 1900, p. 564, note 2. 
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M. Mendel, & qui nous devons la publication du bas-relief qui 
orne encore maintenant le montant d’une porte de l’ancienne 
ville de Thasos 1 2 3 , emettait l’avis que le relief d'Herakles et celui 
de Dionysos avaient eu une destination analogue, c’est-a-dire 
avaient concouru a l’ornementation d’une des portes de la ville 
et avaient ete encastres dans un mur ! . 

II a cru voir la confirmation de son hypothese dans la decou- 
verte d’une inscription’, qui, trouvee en 1903 au meme endroit 
que les reliefs, mentionne Herakles et Dionysos en ces termes : 

« De Zeus et de Semele et d’Alcmene au long peplos, voici 
les enfants, gardiens de cette ville ». 

« La coincidence, fait-il observer, est trop remarquable pour 
qu’on puisse attribuer au hasard la rencontre au meme lieu de 
l’inscription et des reliefs : le Dionysos et 1’IIerakles qui sont 
mentionnes dans l'une sont bien les memes qui sont represents 
surlesautres »*. Maisce n’etait la qu’une impression. M. Mendel 
ne connaissait cette inscription que par la copie que lui en avait 
communiquee M. Christidis et n avail aucun renseignement sur 
la place qu’elle occupait. Aussi son hypothese ne pouvait-elle 
etre presentee avec certitude. 

Pendant un recent sejour fait a Limenas, j’ai pu me livrer a 
un examen attentif de l’endroit d’ou proviennent l’inscription 
et les reliefs, et je pense etre arrive a une solution satisfaisante 
de ce petit probleme dont il ne faudrait pas s’exagerer l’inter< 5 t, 
solution qui confirme l hypothese de M. Mendel, au detriment 
partiel de celle de M. Studniczka. 


1. B. C. a., 1900, p. 560 sq„ pi. XIV-XV ; fl. E. G„ 1902, p 387 

2. Ibid., p. 564. 

3. B. C. H., 1903, p. 391 sq. 

i‘. Ibid., p. 392. Les caracteres de l’inscription permettent de la dater 
du commencement du v« siecie, connne le relief du Louvre, que l’on s’accorde 
a placer avant la conquete de Ole par Cimon, vers 465. Le relief d'Herakles 
audire de M. Joubin (B. C. H., 1894, p. 68), daterait de 530-520; mais M Men- 
del, avec raison, lui assigne une date avancee dans la premiere moitie d» 
v* siecie [B. C B„ 1900, d. 570). On voit cu’il’in’y a pas d’empg c hement 
cbronologique a rapprocher I’inscription et le relief. 
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La porte de Penceinte, ou a eu lieu la decouverte, est celle 
qui est indiquee sous le n° 1, sur le plan de M. Perrot 1 , avec la 
mention : « Porte bien conservee ou ne manque quele linteau ». 



Elle est traversee actuellement par le chemin qui conduit d ■ 
Limenas a Panaghia. 

1. Memaire sur Vile de Thasos, pi. II; Histoire de VArt, VIII, p. 15, fig. H. 
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Le plan que nous donnons ici (fig. 1) fera comprendre mieux 
qu’une description detaillee la disposition de cette porte. Le 
mur de 4 m ,20 de longueur que l’on apergoit a droite (a), est 
celui de la tour qui protege la porte, ou, plus exactement, de la 
fausse tour determinee par une saillie de l’enceinte. Comme l’a 
fait observer M. Perrot*, il n’y avait pas de tours veritables, 
mais seulement des bastions h un seul saillant. Apres chaque 
porte, le mur faisait une saillie de 4 metres environ, qui obligeait 
l’ennemi, desireux de penetrer dans la ville, a exposer aux traits 
des defenseurs son flane droit, que ne protegeait point le bou- 
clier (fig. 2 et 4)’. 

La porte presente, ducote interieur, une largeur de 4 m. (0); 
en s’avangant au dehors, la baie s’agrandit encore et, sur un 
espace de 2 m ,40 de long, atteint une largeur de 4 m ,50. C’est ce 
dernier endroit (--), dont nous avons mesure avec soin les dimen- 
sions, qui va attirer notre attention . II y a la, a droite, une sorte de 
socle (i) qui s’eleve de 1 m , 1 0 au-dessus du niveau actuel du sop 
et qui forme une saillie de O m ,65 sur la ligne de la tour, dont la 
prolongation est marquee sur notre plan en pointille. Nous 
avons pu enlever en partie la terre qui le recouvrait et examiner 
la disposition des pierres a sa surface (fig. 5)\ 

Le socle est forme de trois assises d’inegale hauteur : a par- 
tir du bas, une assise composee de trois pierres, d’une hauteur 
apparente de 0 m ,20 au-dessus du sol; une deuxieme assise, 
formee d’un grand bloc de marbre, haut de 0 m ,30, long de 2 m ,20, 
qui occupe presque toute la largeur du socle; enfin, une troi- 
sieme assise, de 0 m ,60 de haut, formee d’un grand bloc de mar- 

1. Memoirs sur file de Thasos, p, 77; Hist, de l’ Art, VIII, p. 16. 

2. La figure 2 montre ce bastion vu du cdte exterieur de l’enceinte; la 
figure 4, la muraille du cdte interieur de 1’enceinte. Les fleebes indiqueut 
l’emplacement du socle dont nous allons parler. 

3. Le niveau antique devaitdtre situe plus bas, car 1’inscription, dont nous 

allons nous occuper, est actuellement a fleur de terre, ce qui, dans l’etat pri- 
mitif, ne devait pas etre le cas. v 

4. On apergoit, a droite de la figure, un bloc de magonnerie d’epoque tar- 
dive, forme de petites pierres noydes dans un ciment ; il est indique sur notre 
plan par les mots: Maeonnerie d’epoque postirieure. 
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bre central et de deux blocs lateraux. Le bloc central, long de 
l m ,50, porte, a sa partie superieure une moulure rectangulaire, 
longue de O m ,77, haute de 0 m ,18, et faisant une saillie de 0 m ,03. 
La pierre de la deuxieme assise est celle sur laquelle est gravee, 



Fijj. 2. — Vue de la porte de Tkasos. 

tout au bas, sur une ligne qui en occupe toute la longueur, 
^inscription publiee par M. Mendel 1 . Nous la reproduisons ici, 
d’apres des photographies : 

lHNn?KAI(^Mp^j|fAj4CKMRWH{TA/vvn?rr0(t5TCpC'rAiaffTH/Atr’O/'e0I<BV/ > A'?f!l 

Fig. 3. — Dddicace de Thasos. 

Inscription metrique. 

Haut. des lettres 0 ra ,02. 

E et H y ont leur valeur habituelle. 

1. C’est par erreur que M. Mendel indique i metre, comme longueur de 
i’inscription. 
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O est mis pour a 


n — o 

/ — X 

V — u 

I — c 

CD — o 


Les caracteres sont les memes que dans l’inscription du relief 
du Louvre (Cf. 13. C. H., 1900, p. 265, 266, 267). 

Sur la pierre, le Z afTecte bien la forme I, et non T corame Ta 
reproduit M. Mendel. Dans la copie dece dernier, la lettre finale 
du mot -aTj-i-Xo). manque; il restitue t*vu 5 ceicXw[v] . (Lest evidem- 
ment la forme que l’on s'attendrait a rencontrer. Mais la pierre 
ne porte nulle trace de N, et il n’y a pas la place materielle pour 
cette lettre. Ma copie porte un 2, egalement visible sur les photo- 
graphies que j ai prises de cette inscription. 

Les pierres occupent bien Ja place qu elles avaient primitive- 
ment; on ne saurait songer a un remaniement posterieur de cette 
partie de l enceinte; tout l appareil est soigne, fait de blocs regu- 
liers et bien dresses 1 . ” 


A coup sur, ce socle devait etre Ie support d’une decoration 
consistant soil en statues, soil en reliefs, ^inscription, ou figu- 
rent les mots (le demonstrate au lieu de Particle 

simple), s adressait au passant qui franchissait l’enceinte et lui 
designait l imagedesdieux, protecteurs delaville (eswv ?t 5 Xax ; ?)' 
Le grand bloc n a pas ete place au milieu de la dernibre assise 
sans intention, et la moulure qui 1’orne n’a pas ete taillee sans 
but. Le dessus du piedestal prouve, scion toute evidence, la pre- 
sence d elements decoratifs qui ont disparu. En arriere du bloc 
de la dermere assise, qui porte a sa surface deux petjts trous de 
scellement (A, se voit un autre bloc, exactement de la meme lar- 

1. Sur la muraille mterieure (Eg. 4), fe voieptun grand n ombre de maraud 

de earners, dont plusieurs ont ete relevees oar MM q es 

Inseln des thrakischrn Meere* pi l“Tm MB ^ 

P- «4). Mendel (B. ^ ^ ,874 > 

2. B. C. H„ 1903, p. 393. h 
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geur que la moulure (0 m ,77); place juste derriere elle (?); il est 
limite d’un c6te par une cavite rectangulaire (r,), profonde d’en- 
viron 0,08, a laquelle correspond de l’autre une cavite semblable, 
malheureusement detruite en partie. 

A ce socle de droite, correspond, a gauche de la porte, un socle 
semblable (0), moins bien conserve, qui devait porter une deco- 
ration analogue, faisant pendant a la premiere. J’ai fait donner 



Fig. i. — Vue interieure de la porte de Thasos. 

en ce point quelques coups de pioche pour m’assurer qu’il n y 
avait pas la description eomme sur Ie cote oppose. 

Quelle pouvait etre cette decoration? Le relief de Dionysos et 
celui d'Herakles ont ete trouves, le premier, a gauche de la 
porte, le second, a droite*. Ce detail a une grande importance, et, 
a priori, nous pouvons penser que Tun ornait le cote gauche de 
l’entree, l’autre, le cote droit. 

i. Hermes, III, 1869, p. 234 ; Chroniques $ Orient, I, p. 103. 
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Le relief d’Herakles surmontait, nous allons le prouver, le 
socle que nous avons deerit, qui se trouve a droite de la porte. 
Ses dimensions sont les suivantes : 1 metre de large, sur 0 m ,66 
de haut. En arriere d’Herakles, on remarque une moulure verti- 
cale 1 et une plate-bande, large de 0 m ,05, qui cesse brusquement, 
et forme un angle droit avec l’autre face de la dalle, soigneuse- 
ment polie. 

Etant donnees ces dimensions et ces particularity, quelle place 
pouvons-nous attribuer a cette plaque de marbre sur le socle? 

A partir de l’extremite droite de la moulure qui orne la pierre 
centrale de l’assise superieure, la distance jusqua l’angle qui 
termine a droite le socle est de 0 m ,85. Or, nous constatons que 
cette mesure, reportee sur le relief d’Herakles, tombe exaete- 
ment sur la moulure qui limite a gauche la plaque 5 . Si done 
nous platoons le relief sur le socle, dans Tangle droit, sa moulure 
coincidera avec Tangle droit de la moulure de l’assise. 

Mais comment expliquer ces moulures du relief et de la pierre 
d'assise? La tranche gauche du relief est soigneusement tra- 
vaillee et polie ; elle devait done etre visible dans la construction 
primitive. MM. Joubin et Studniczka, se fondant sur ce detail, y 
ont vu le chambranle d’une porte. Sur Tune des faces de l’autel 
qu’a reconstruit le savant allemand, le relief d’Herakles aurait 
occupe le cote droit, tandis que dans Tangle gauche aurait ete 
placee la dalle portant une inscription ; une veritable porte, mou- 
luree, aurait separe ces deux elements. La reconstitution de 
M. Studniczka sembleetre exacte en ce point, car nous pouvons 
admettreque le socle de la porte offrait une disposition analogue 
a cellequ'il a proposee’. La moulure de Tassise superieure aurait 

1. M. Homol'e a pense que cetle moulure a ele faite apres coup (B. C. 11. , 
1894, d. 65, note 1). M. Studniczka a combattu avec raison cette opinion 
( Wiener iahreshefte, 1903, p. 183). On peut faire observer, en plus des argu- 
ments qu’il invoque, qu’il eut ete difficile de sculpter apres coup cette moulure 
tres saillante, a moins d’avoir laisse des I’origine tout le cote gauche de la 
dalle inacheve, seulement degrossi, ce que Ton ne peut guere concevoir. 

2. Se rapporter a la figure en coupe donnee par M. Studniczka, p. 181 
fig. 107. 

3. Wiener Iahreshefte , 1903, p. 184, fig. 
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occupe toute la largeur de la niche determinee par le relief d’He- 
rakles a droite, et l’inscription a gauche ; elle aurait souligne en 
quelque sorte cette ouverture. En admettant cet arrangement, 
on comprend alors aussi pourquoi la pierre (£), qui se trouve der- 
riere le bloc moulure, a la meme largeur que cette moulure : 
cette dimension est celle de la niche dont elle formait le sol. 
Remarquons, en outre, que la tranche droite du relief, qui est 



Fig. 5. — Le socle avec la dedicace. 

assezjfendommagee, devait etre visible elle aussi 1 . Ce detail 
trouve son explication dans la place que nous assignons a cette 
sculpture : l’extremite droite de la plaque coTncidait avec l’extre- 
mite droite du socle, qui, etant en saillie de 0 m ,65 sur le mur de 
la tour, devait laisser a decouvert la tranche du relief. 

La dalle a ete sciee en deux pour en faciliter le transport a 
Constantinople. L’epaisseur primitive etait vraisemblablement le 
double de ce qu’elle est aujourd’hui, c’est a dire d’environ 0 m ,60’. 

1. Wiener Jahreshefte, 1903, p. 182. 

2. JJ. C. H. t 1894, p. 65. 

IV* StRlE, T. XI. 


3 
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Or, la saillie du socle est de 0 m ,65; il faut done penser quele 
relief en occupait presque toute la largeur. 

Dans l'angle gauche se serait trouvee la plaque avec inscrip- 
tion qui, elle aussi, oflre une moulure correspondent a celle du 
relief*. Suivant M. Christidis, elle aurait eu la meme hauteur 
que cclui-ci’. Suivant M. Studniczka, sa hauteur aurait ete siipe- 
rieure, et la difference de dimensions avec le relief aurait ete 
compensee par une troisieme plaque portant la moulure d’angle 
de la niche, qui fait defaut dans le relief. 

II est difficile de dire si cette hypothese est exacte, puisque 
1’inscription est perdue et qu’on n’en a pas pris les mesures lors 
de sa decouverte. Un fait semble pourtant certain : e’est que cette 
pierre, qui a ete trouvee avec le relief d’Herakles, a droite de la 
porte, faisait partie du meme ensemble que ce dernier, et que 
tous deux etaient separes par une niche. Ce a quoi nous devons 
nous resoudre, e’est d’ignorer quelle etait la hauteur de la niche 
et comment elle se terminait a sa partie superieure. 

II parait etrange qu’une inscription ait fait pendant & un relief. 
Peut-etre faut-il supposer que cette inscription, qui ne date que 
du iv e siecle, a remplace, a cette epoque recente, un relief con- 
temporain de celui d’Herakles, qui ornait la gauche de la niche; 
lors de la substitution, dont il est difficile de deviner les motifs 
on aura taille la dalle nouvelle de fagon a l’adapter exactement 
aux dimensions du relief primitif, et on aura menage a sa droite 
la moulure qui formait I’encadrement gauche de la niche. 

La figure 6 montre en elevation le socle, surmonte du relief 
et de la niche, suivant la disposition que nous avons indiquee 3 . 

Sur le socle a gauche de la porte, se dressait le relief de 
Dionysos, qui mesurait l ra ,50 de longueur*. Or, sur le socle de 


1903, C p f ; i83 deSSia de ChriSlidis ’ Hermgs > II! ’ 1869 < P- 237 ; Wiener Jahreshefte, 

2. Hermes, HI, p. 236. 

3. Nous avons marque en pointille.du cote gauche de la niche ia ni a n„„ 
avec I inscnptmn et la moulure, telle que l’a dessin^e M. Studniczka q 

a. Cette dimension est cede qui est donnee dans les Chroniques * Orient I 
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droite, la pierre de la derniere assise mesure exactement l m ,50. 
Nous pouvons penser que le piedestal de gauche avait un bloc 
de memes dimensions qui supportait le relief. 

Celui-ci etait orne, a peu pres en son milieu, d’une fausse 
niche. Ce detail explique pourquoi le socle de droite seul porte, 
sur sa deuxieme assise, une inscription mentionnant les divinites 
qui se trouvaient sur les deux socles. Celui de gauche, avec sa 



Fig. 6. — Restitution du socle et de la niche, avec le relief d’Herakles. 


fausse niche, n'avait qu’une importance secondaire, tandis que 
celui de droite, qui montrait aux passants la divinite principale 
des Thasiens, Herakles, presentait une niche ouverte renfermant 
sans doute un objet de culte. Ce pouvait etreune image de divi- 
nite, qui aurait ete fixee sur le sol de la niche au moyen des deux 

p: i03 ( 1,50 dehaut, 1,10 de larg.). Cf. la remarque de M. Studniczka (p. 182) 
qni renverse avec raison ces chiffres (1,20 de haut, 1,50 de large). 

D’autres chiffres sont donnes (1,20 de haut, 1,10 de larg.) ; Comptes rendus 
de l’ Ac. des Inscr. et B. L. 1866, p. 324 ; Rev. arch., 1866, II, p- 359 ; Hermes, 
III, 1869, p. 233. 
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petits trous de scellement visibles encore sur la pierre. On peul 
rappeler ici la niche trouvee a Loryma, en Asie Mineure*, qui 
montre, elle aussi, untrou de scellement destine a une statuette. 

Ainsi, l’examen des lieux nous a permis, semble-t-il, de 
resoudre leprobleme. Laplace donnee a ces reliefs se comprend 
fort bien. L’association de Dionysos et d’Herakles etait chere 
aux Thasiens, qui 1’avaient reproduce sur leurs monnaies*. A 
droite de 1’entree, Herakles, tourne vers le dehors de la ville, 
tendait son arc contre l’ennemi qui aurait voulu forcer Tenceinte. 



Fi S- 1 - — TSte archaique. Collection Wix, a Cavalla. 


A gauche, Dionysos et son cortegese dirigeaient vers Tinterieur, 
etapportaient aux habitants la paix et Tabondance. Ce sont bien 
les « gardiens de la ville » que mentionne Linscription. 

On connait plusieurs exemples de portes de villes ornees de 
reliefs d une facon analogue’. En Acarnanie, a Alizia\ un relief 


1. Benndorf, Reisen im Siidicestlichen Kleinasien, I, p 22, fie. 18 

2. B. C. H., 1894, p. 65 ; Wiener Jahreshefte, 1903, p 185 fie 108 n 180 
Tils 471 SUr “ ^ D ‘ 0ayS0S etd ’ H6rak ^ s > Sa g lio Pettier, 


3. B. C. H., 1900, p. 567, note 5 (divers exemples ) 

4. Heuiey, le mont Olympe et V Acarnanie, pi. XI, p. 414. 


LES RELIEFS THASIENS D’HERAKLES ET DE DIONYSOS 37 


est sculpte sur une des pierres d’angle de la porte principale, ti 
rinterieur de l’enceinte. C’est, comme a Thasos, Herakles, et 
M. Heuzey remarque avec raison que ce n’est pas sans intention 
qu’on a sculpte a rinterieur de la ville l’image de ce dieu. C'est 
le dieu gardien des portes, le dieu de la force, qui rend les ais 
solides et les verroux inebranlables, qui fait tenir les gonds 


S 




I 




Fig. 8. — Relief de la collection Christidis, a Panaghia. 


contre les chocs du belier. Au reste, a Thasos meme, les autres 
portes etaient aussi ornees de reliefs, comme celle ou, sur 
l’unique montant qui subsiste encore, se voit Demeter associee 
a une deesse ailee*. 


i. B. n. H., 1900, pi. XIY-XV. Peut-Stre que le bloc, a la surface duquel 
est gravfe 1’apotropaion reproduit par M. Conze (op. 1. pi. V, p. 12-13), faisait 
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Quant a la presence d’une niche a l’entree d’une porte de 
l’enceinte, elle n’a rien d’etonnant; on rencontre en effet sou- 
vent, aux portes des villes antiques, des niches semblables 1 , des- 
tinees, soit a contenir l’image (statue ou relief) de la divinite 
protectrice, soit a recevoir des offrandes, et nous remarquerons 
que ces niches se trouvent toujours a droite de l’entree, comme 
c’est le cas dans la porte de Thasos que nous venons d’etudier. 

* 

* * 

Je mentionne encore ici les sculptures suivantes trouvees a 
Thasos : 

I. Cavalla. Collection de M. Wix, consul d’Autriche. 

Tete d’ « Apollon archaique », provenant de Limenas, vrai- 
semblablementcellequi aetementionneeparM. Mendel*, auquel 
est due la publication d un torse d’ « Apollon archaique », prove- 
nant aussi de Thasos 5 , aetuellement au Museede Constantinople. 

Cette tete, dont nous donnons un dessin execute d’apres une 
photographic (fig. 7), est de grandeur naturelle 4 ; la conserva- 
tion en est bonne, a l’exception dunez, dontl’extremite est brisee. 
Les formes du visage sont fortement charpentees, lespommettes 
saillantes, le menton osseux. La bouche, dont les coins sont 
profondement enfonces, sourit legerement. Les yeux, aux 
globes saillants, sont enfermes entre une paupiere superieure 
tres arquee et une paupiere inferieure presque horizontale. La 
chevelure forme des ondulations regulieres sur le crane : ce sont 
des bandeaux, aux ondes legerement creusees, divises sur le 


partie de la decoration de la porte pres de Jaquelle on le volt encore (Perrot 
op. L, pi. II, porte 2, « porte intacle »), ’ 

1. Messene, Expidition de Marie, pi. 47; Priene, Wiegand, Priene, p 44 

et note (2 ex.); Pompei, porte de SUbies, Oyerbeck (4), Pompei, p. 51; porti 
marine, ioia., p. 53. r 

2. B. C. H. f 1900, p. 553, note 5. 


3. Ibid., 1902, p. 467 sq., pi. IV. Cf. aussi : Monumenti ant. I p 796 • 
Chromques d Orient, I, p. 419; hv an von Muller, Handbuch, VI, Arch ’d.Kunst’ 
p. 921, addition a la p. 531 ; 8. C. //., 1907, p. 190. 

4. Je ne connais cette tSte, et les autres sculptures de la collection Wix oue 
par one photograph, e common, quee par M. Charreyron, ingenieur a Limteas! 
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milieu du front par une raie, qui passent par derriere les oreilles 
et retombent en masse sur la nuque. 

De toutes lestetesd’ « Apollons archaiques » que nous connais- 
sons, c’est celle de 1’ « Apollon » de Tenea 1 qui semble la plus voi- 
sine de la tete de Thasos; cette derniere ne presente cependant 
pas cette rondeur dans les contours qui caracterise les traits de 
la statue de Tenea, mais offre une apparence de solidite, de 
force nerveuse et pleine, qui temoigne d’un art vigoureux. 

II. Panaghia. Collection du D r Christidis. Provenance : Lime- 
nas. 

Fragment d’une stele funeraire, en marbre blanc a gros grains 
Haut. 0 m ,38; larg. 0 m ,30; epaiss. 0 m ,05. 

Sur ce relief est figure l’avant d’un navire, avec son acrosto- 
*ion, pres duquel se dresse verticalement un mat, que semble 
maintenir dans le haut un cordage, horizontal a la ligne du pont. 
Un enfant nu, a la chevelure bouclee, debout, tient dans ses bras 
une vergue munie de sa voile, qu’il va sans doute attacher au 
m&t. A gauche de la plaque, on aperpoit encore un bras tendu 
dans la direction de l’enfant. 

Geneve. 

W. Deonna. 


i. Brunn-Bruckmann, pi. I. 



MAQUETTE D’ APOLLON ARCHAIQUE 

trouv6e au Pentelique. 


Dans un de ses precedents cahiers, la Revue archeologique * 
mentionne la decouverte d’une statuette du type des « Apollons 
archaiques » a Dionyso, sur le versant nord du Pentelique. Je 
suis en etat de completer aujourd hui mon trop bref communi- 
que du printemps dernier en publiant une photographie de la 
nouvelle trouvaille (fig. 1). On sait qu’une grande statue du 
type des Apollons archaiques avait ete trouvee, en 1898, 
dans la carriere de Stamato-Vouni, sur le versant nord du Pen- 
telique (ancien deme d’learia)’. Quoique inachevee, elle est un 
temoin interessant des debuts de la statuaire athenienne en 
marbre pentelique. J’en ai fait une description detaillee dans 
les Melanges Nicole 5 ; elle occupe d’ailleurs la plus grande place 
dans notre figure 1 . La statuette que je publie est au contraire 
de dimension si faible (largeur des epaules 0,12; haut. 0,48), 
qu’il faut quelque attention pour la distinguer a cote de 1 autre 1 2 3 4 . 

Ce sont precisement, ce me semble, ces proportions reduites 
qui offrent de l'interet; en eflet, l’aspect de la statuette est le 
meme que celui de la statue : merae pose des bras colles au 
tronc, meme motif de la jambe gauche legerement portee en 
avant; la tete n’a pas soulfert comme celle de la grande statue 
dont le masque etait parti d’un seul eclat; ainsi, malgre sa 

1. Revue archiol., mars-avril, 1907, p. 344. 

2. Athen. Uittheil ., 1898, p. 495. 

3. Geneve, 1905, p. 401-5, pi. 1. 

4 . Les deux marbres sont a Dionyso chez M. Sand, directeur de la Societe 
« Marnaor * ; on peut voir un moulage de notre statuette a Londres, au siege 
de la SociAte, 
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fruste apparence, la statuette est intacte et permet de reeons- 
tituer les parties manquantes de la statue. 

A voir l’un a cote de 1' autre les deux monuments, on se 



Fig. 1. Grande et petite statue de Stamatto-Vouni. 

convainc que l’identite du type ne prSte pas au doute ; je suis 
porte a croire qu’il n’y a pas entre eux simple parente, mais 
une ralation etroite ; la statuette est le modele de la statue ; 
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c’est d’apres cette maquette que Ton a etabli les proportions du 
grand monument qui en est une copie mecanique; on voit done 
que les ateliers d’Athenes envoyaient aux carrieres des modeles- 
etalons aisement maniables d’apres lesquels l’ouvrier carrier 
faisait une ebauche. 

Je ne sache pas qu’on ait signale de modeles de ce genre 
dans les carrieres antiques ; notre connaissance de la technique 
statuaire est assez indigente, surtout pour l’epoque arehaique. 
Quelle etait la division du travail? Jusqu’ou allait la pro- 
vince du carrier, et ou commengait celle du praticien d’ate- 
lier?Ce sont la des questions mal elucidees,mais ou la statuette 
de Dionyso jette quelque lumiere. Elle nous oflre un peu le 
meme interet que les coins de frappe ou les moules de terre 
cuite conserves en bonne place dans les musees. C’est ainsi 
que notre statuette prend sa revanche et semble l’emporter de 
beaucoup, malgre ses dimensions modestes, sur sa grande soeur ; 
c’est elle qui devient l’ainee ; en tout cas, les deux statues se 
completent de fagon singuliere et gagnent toutes deux a ce 
mutuel support. 

Geneve, 6 novembre 1907. 

Georges Nicole. 
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« Pourquoi, demande Plutarque au chapitre 37 des Questions 
romaines, parmi les oflrandes que Ton fait aux dieux, n’y a-t-il 
que les depouilles prises sur les ennemis que la coutume 
ordonne de laisser consumer par le temps, sans qu’on en prenne 
soin ni qu’on les repare? 1 2 » Les questions posees par Plutarque 
sont toujours d’un grand interet, precisement parce qu’elles se 
rapportent a des usages que personne, de son temps, ne savait 
plus expliquer; rnais les reponses qu’il propose sont genera- 
lement absurdes, parce qu’il essaie d’interpreter des usages 
religieux tres aneiens par des idees de son temps — philoso- 
phiques et, pour ainsi dire, lai'ques. En l’espece, il allegue 
deux solutions du probleme : 1° la disparition des depouilles 
oblitere la gloire des exploits qu’elles commemorent et 
encourage a des exploits nouveaux; 2° il y aurait quelque 
chose d’odieux a perpetuer le souvenir de luttes sanglantes; 
aussi, chez les Grecs, blama-t-on les peuples qui oserent les pre- 
miers eriger des trophees en pierre ou en bronze*... 11 suflit 
d’indiquer le sens de ces deux reponses pour etre dispense de 
les discuter. 

Aujourd’hui, la question posee par Plutarque est de celles 
que la science comparee des religions et des coutumes permet 
de resoudre a premiere vue. Si, chez les Romains, on ne 

1. Plutarqoe, Quaest. rom., c. 37, p. 273 e (Betoiaud, t. II, p. 32), Le texte 
est incertain sur un point (itpowx-jvitv dans le sens de •prendre soin ) ; mais ia 
signification generate de la phrase n’est pas douteuse. 

2. Cf. Cic„ De Invent., II, 23, 69; Diod. Sic., XIII, 24; Plut., Alcib., 29. 
L’usage des trophees metalliques se generalisa plus tard en Grece ; mais les 
Macedoniens n’eleverenl jamais de trophees d'aucune sorte (Paus., IX, i0, 9). 
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repare pas les trophees, c’est parce qu’ils sont revetus d’une 
saintete particuliere qui en rend le contact perilleux, comme 
— pour ne citer qu’un exemple — l’arche d’ alliance chez les 
Hebreux, avec cette difference que la saintete de l’arche d’alliance 
tient a sa destination meme, tandis que celle des depouilles 
prises sur l’ennemi est adventice et resulte des circonstances 
qui les ont fait changer de mains apres le combat. 

II 

Chez les Romains des anciens temps, qui n’elevaient pas de 
trophees sur les champs de bataille', nous voyons les depouilles 
des ennemis suspendues dans des temples et autres edifices 
publics, dans des maisons privees et a des arbres, en particulier 
a des chenes. Ce dernier mode ^exposition, dontil est question 
dans Yirgile* et dans Stace\ est evidemmment le plus archai'que ; 
il n’etait pas encore oublie au premier siecle de l’Empire, 
temoin le passage fameux ou Lucain* compare Pompee a un 
vieux chene mort depuis longtemps, sans feuillage, qui, debout 
au milieu d un champ fertile et charge d’anciennes depouilles, 
exuviae veleres, demeure, malgre sa vetuste et sa caducite, un 
objet de culte. Si, en pleine campagne, un arbre plusieurs fois 
seculaire pouvait ainsi rester charge de depouilles, sans 
qu’elles tentassent la cupidite des passants, c’est que ces 
depouilles etaient protegees contre tout contact par la saintete 
qui s'y attachait ; et si elles restaient suspendues aux branches 
mortes d’un vieux chene presque pourri, sans qu’on eut l’idee 
de les transferer sur un arbre encore vert, c’est que le support 
des depouilles etait aussi sacre que les depouilles elles-memes. 
Le temps seul et les accidents naturels pouvaient les reduire en 
poussiere; la main de l’homme n’y devait pas contribuer. 

t. Floras, III, 2. 

2. Virg., A en., XI, 5 et suiv. 

3. Stace, Theb., If, 707 et suiv. 

4. Lucain, Pharsale, I, 136 et suiv. 
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Les depouiiles de guerre suspendues dans les maisons des 
generaux n’etaient pas moins intangibles. Elies y demeuraient, 
& l’abri de toute injure, pendant des generations', constituant 
pour les maisons comme des titres de noblesse dont se preva- 
laient leurs possesseurs successifs. Apres le desastre de Cannes, 
lorsque Fabius dut combler les vides qui s’etaient produits dans 
le corps des senateurs, il choisit un certain nombre de citoyens 
dont les demeures ancestrales etaient ornees de depouiiles prises 
sur l’ennemi’. La maison de Pompee, rostra ta domus , etait 
encore decoree des avants de navires ciliciens quand ella passa 
au triumvir Antoine et plus tard, par heritage, a 1 aieul de 
Fempereur Gordien’. Lors de l’incendie de Rome sous INeron, 
Suetone nous dit que les maisons des chefs d’autrefois furent 
consumees, encore ornees des depouiiles des ennemis ( hostilibus 
adhac spoliis omatae )*. Alors meme qu’une maison passait par 
vente dans une autre famille, le nouveau possesseur ne devait 
pas toucher aux spolia ni, a plus forte raison, les faire dispa- 
raitre*. II y a quelque naivete a pretendre que cette defense de 
toucher aux spolia, de les reparer ou meme deles entretenir, etait 
inspiree par la crainte que des hommes sans conscience Assent 
etalage, dans leurs maisons, de depouiiles apocryphes, comme 
on achete aujourd’hui de vieilles armures ou des « portraits 
d’ancetres 6 » ; le scrupule dont nous venons de citer des preu\es 
etait exclusivement religieux et les Romains continuerent a s y 
conformerlongtemps apres qu'ilseussent cesse delecomprendre. 

Dans les temples, demeures des dieux, les depouiiles ennemies 


1. Polybe, VI, 39 : h ll tat; olxiat; xa-ta tois xbnw 

ti <ntuia, crista woio^w xx\ wx&p* t ’ ’ 

Te bellare decet terra, Messala, marique II Ot domus fcosh es prae/erat e 

vias. Voir encore Tit. Liv., X, 7 ; XXXVIII, 43 : Cic., Phil., , , 1 2 3 4 > •» 

VI, 436, etc. . , 

2. Liv., XXIII, 23 : qui spolia ex hoste jtxa dom i haberent. 

3. Capitolia, Go rdien, 3; cf. Cic., Philipp., H* 28> 

4. Suet., Nero, 38. 

6 5 : ThTotfadbting doubtless to guard against the frauds of false preten- 
ders (Smith, Diet, of antiquities *, art. Spolia, p. 691). 
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etaient fixees aux murs et n’en devaient jamais etre enlevees. 
C’est seulement en quelques circonstances exceptionnellement 
graves, lorsque le salut de l’Etat etait en jeu, qu’on se permit 
d’equiper les recrues avee des armes d’ennemis vaincus. Apres 
Cannes, au moment oil Rome semblait sans defense, les consuls, 
dit Tite Live, firent fabriquer des armes a la hate et « les 
anciennes depouilles des ennemis furent arrachees des temples 
et des portiques Un peu plus tard, le dictateur M. Junius 
Pera se fit autoriser par une loi speciale h monter a cheval (ce 
qui etait contraire a la loi religieuse) et equipa 6.000 hommes 
avec les armes gauloises qui avaient orne le triomphe de 
Flaminius 5 . Tite Live sail qu’une pareille mesure n’etait pas 
moins exceptionnelle que celle qui, a la meme epoque, ouvrait 
les rangs de l’armee romaine a des esclaves; c’etaient, dit- 
il, « les dernieres ressources d’un etat presque desespere qui fai- 
sait ceder les convenances ala necessity ». L’usage d’armes 
prises a la guerre etait chose si anormale qu’on hesitait meme 
it s’en servir quand ces depouilles provenaient non pas d’une vic- 
toire, mais d’un don. Lors du soulevement de Syracuse, raconte 
Tite-Live, « les citoyens armes s’assemblent sur les places; ceux 
qui n’ont pas d’armes vont au temple de Jupiter olympien prendre 
les depouilles des Gaulois et des Illyriens oflertes a Hieron 
par le peuple romain et supplient le dieu de leur preter, avec 
des dispositions favorables, ces armes sacrees, dont ils ne 
veulent se servir que pour la patrie, les temples des dieux et la 
liberte* ». Ce qui rend ces armes sacrees, ce n’estpas seulement 
le fait qu'elles appartiennent a un temple, car celles des por- 
tiques et des maisons privees de Rome ne 1’etaient pas moins; 
c’est qu’il s’agit d’armes prises a la guerre, d’ exuviae. Par le fait 
meme de leur capture, elles ont ete soustraites k l’usage, elles 

1. Liv., XXII, 57. 

2. Ibid., XXIII, 14. 

3. Honesta utilibus cedunt (Ur., XXIII, 14, 3). Cf. Ie discours de Fabius 
dans les Puniea de Silius, X, 598 et suiv. 

4. Lit., XXXIV, 21. 
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sont devenues theoriquement intangibles ; nous avons vu qu’il 
en est de meme lorsqu’elles restent suspendues a des arbres ou 
dans des maisons. La saintete des temples ou on les depose 
n’ajoute rien a celle qui leur est propre ; c’est tout au plus si elle 
contribue a la garantir en la rendant apparente a tous les yeux. 

Ill 

Cetexemplemontre, aprestantd’autres, combien deraisonnent 
certains historiens, encore inspires des prejuges du xvm e siecle, 
lorsqu’ils cherchent dans l’utilite pratique, ou dans ce qui nous 
semble tel aujourd’hui, l’origine des coutumes et des lois les 
plus anciennes. Deux pauvres tribus se font la guerre; le vain- 
queur ramasse sur le champ de bataille les armes et les vete- 
ments des ennemis morts; le bon sens, mauvais guide en 
l’espece, indique qu’il va se les approprier sans retard afin de 
poursuivre, avec ces ressources nouvelles, le cours de ses suc- 
ces. Eh bien! le vainqueur n’agira point ainsi, a moins qu’une 
necessity absolue ne l’v contraigne en faisant taire ses scrupules 
religieux. Ces depouilles sont sacrees; il les retirera de la circu- 
lation, parce qu’elles sont devenues dangereuses a toucher ; tan- 
tot, comme nous 1' avons vu, il les suspendra dans certains lieux, 
a l’abri de toute atteinte, meme de tout contact ; tantdt, et plus 
anciennement — car les hommes ont fait la guerre longtemps 
avant d’ avoir des temples, des portiques etdes maisons — il les 
jettera dans l’eau, il les detruira par le feu, enfin, s’il est seden- 
taire, il les accumulera sur un point consacre de son territoire, 
avec defense d’y jamais porter la main. Les rites suivant les- 
quels sont traitees les depouilles correspondent aux divers 
rites funeraires : suspension dans les airs, jusqu a la destruction 
lente et naturelle; immersion, cremation, ensevelissement. 
Les quatre elements, lair, l’eau, le feu, la terre, pretent 
leur concours a l’homme pour le soustraire aux dangers d’ordre 
magique dont le menacent les objets sacres. Avec le temps et 
le concours du sacerdoce, qui sait se concilier ou neutraliser 
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les forces magiques, l’homme renonce a tout detruire, a sous- 
traire aux usages de la vie toute sa capture; il en abandonne 
une partie aux dieux, c’est-a-dire au sacerdoce qui lui permet 
d’user librement du reste; la plus grande partie des depouilles 
devient du butin. Et pourtant, par le principe toujours verifie de 
la survi vance des scrupules religieux, les depouilles prises sur 
l’ennemi ne perdent jamais entierement le earactere sacre dont 
elles ont ete revetues a 1’origine; on hesite a les traiter comme 
des objets quelconques, utilisables par tous et pour toute fin; 
et a une epoque ou l’on n’oflre plus aux dieux les premices ou 
la dixieme du butin, Napoleon fait fondre en une colonne 
historiee les canons conquis par la Grande Armee, au lieu de 
les ajouter a ses batteries ou de les conserver dans les arsenaux 
pour ses besoins. 


IV 

Nous avons parle de la destruction des depouilles par le feu, 
de lour immersion dans l’eau, de leur exposition sur la terre; 
il eonvient de reunir ici quelques exemples de ces rites primi- 
tifs. 

Orose raconte, sans doute d’apres Tite-Live', que les Cimbres 
et les Teutons, vainqueurs du consul Manilius et du proconsul 
Cepion, s’emparerent dans les deux camps romains d’un butin 
immense et le detruisirent entierement. Les vetements furent 
dechires et leurs morceaux disperses aux vents, l’or et Targent 
jetes a la riviere, les chevaux precipites dans des gouffres, 
l’equipement des hommes et des chevaux brise en mille pieces. 
Orose voit dans cette conduite des Barbares, qu il juge naturel- 
lement extravagante, l’eflet d’une sorte d’execration nouvelle et 
insolite, nova quadam atque insolita exsecratione. C’est le merite 
des savants danois du xix p siecle, notamment de Worsaae, 
d’avoir prouve qu’il n’y avait la rien de nouveau ni d'insolite, 
mais le simple accomplissement d’un rite familier aux peuples 


i. Orose, V, 16. 



’TARPEIA 


49 

barbares du nord. Des 1866, Worsaae expliquait ainsi les nom- 
breuses trouvailles d’armes et d’ornements de bronze dans 
les tourbieres du Danemark, qui sont d’anciens lacs; en 1867, il 
etendit cette explication a lage du bronze 1 . « Dans tous les 
depots provenant de nos tourbieres, disait Engelhardt en 1869 
au Congres de Copenhague 2 , il n’y a presque pas un seul objet 
qui ne soit incomplet et mis hors d’etat de servir ulterieure- 
ment... C’est que tous ces depots proviennent du butin ramasse 
sur des champs de bataille et que I'on a mis tous ces objets 
hors d’etat de servir en les donnant aux dieuxauxquelson avait 
auparavant promis cette sorte de sacrifice; les vaillants guer- 
riers ne se reservaient que la gloire. Les passages tires de plu- 
sieurs auteurs classiques par M. Worsaae et par M. Beauvois, 
ainsi que l’etude approfondie faite par M. Steenstrup des osse- 
ments d’animaux trouves dans la meme couche que les antiqui- 
tes et meles a elles, ont parfaitement eclairci ce point naguere 
tout a fait inexplicable ». 

La theorie de Worsaae fut popularisee en France par 
Alexandre Bertrand, qui ecrivit a ce sujet un article intitule La 
part des dieux (5 aout 1872) 3 . Son memoire, comme ceux de 
Worsaae qu'il resume, est entache de divers anachronismes ; 
l’expression « la part des dieux », si heureuse en apparence, est 
de ce nombre. Lors de la constitution du polytheisme romain, 
alors que les coutumes religieuses comme celles qui nous 
occupent etaient deja tres anciennes, les ecrivains classiques 
crurent que les depouilles detruites ou abandonnees etaient 
vouees a certaines divinites ou aneanties en leur honneur. 
Tite-Live parle plusieurs fois de depouilles « brulees en l hon- 
neur de Vulcain » (spolia Vulcano cremantar) 1 ' ; ailleurs, de 

1. Worsaae, Mem. de la Soc. des antiquaires du Nord, 1866, p. 61 ; cf. 
0, Tischler, Gedachtnissrede an Worsaae, 1886, p. 8. 

2. Congres d’archiol. prehistorique (Copenhague), 1869, p. 260. 

3. Bertrand, Archeol. celtiqae et gauloise, 2' ed., p. 221. Cf. S. Muller, 
Hem. de la Soc. des antiquaires du Nord, 1884-89, p. 225. 

4. Liv., I, 37; VIII, 10 ; XXIII, 46; XXX, 6; XLI, 12; cf. Preller- Jordan, 
Rom. Mgthologie, II, p. 152. 

rv° SERIE, T. Xt. 


4 
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depouilles vouees a Jupiter, a Mars, a la mere Lua « et aux autres 
dieux a qui la religion permet de consacrer, en les brulant, les 
depouilles des ennemis »'. C’est a Mars, Minerve, Lua et aux 
autres dieux que s’adressa solennellement Paul Emile lorsque, 
apres avoir fait transporter les boucliers d’airain sur ses vais- 
seaux, il fit faire un amas des autres armes de toute espece, y 
mit le feu Iui-meme et invita les tribuns militaires a jeter des 
torches enflammees dans Ie monceau. Paul-Emile croyait, ou 
feignait de croire, en se conformant a un rituel archaique, qu’il 
brulait les armes des Macedoniens en Phonneur des dieux; 
mais, en agissant ainsi, il suivait up tres ancien usage anterieur 
a l’epoque oil le pantheon romain s etait forme. De toutes les 
divinites que nomme Tite-Live en pareille circonstance, une 
seule n’avait pas ete hellenisee au temps de Paul-Emile : e’est 
Lua, dont le nom est apparente a Lues, et qui signifie seule- 
ment la destruction, \ouer a Lua, c'est detruire, pas autre 
chose. 11 est d autant moins legitime de reconnaitre, dans des 
sacrifices de ce genre, la part des dieux , que les representants 
attitres des dieux, qui sont les pretres, n’en repoivent rien; si 
toute olTrande faite a Vulcain avait du etre brulee, les temples 
de Vulcain n’auraient jamais contenu que des cendres. La part 
des dieux n est pas ce qu on delimit, mais, au contraire, une 
partie de ce qu on garde, et cette part n'a pu etre faite par le 
vainqueur qu a l epoque relativement tardive oil il y a eu des 
temples pour conserver les objets et des pretres pour les rece- 
voir. Tite-Live raconte bien que Romulus, apres la defaite 
d Acron, tue par Ini et depouille de ses armes, consacra les 
depouilles de ce chef dans le temple de Jupiter Feretrius, ainsi 
nomme du brancard ou fere tram dont Romulus se servit pour le 
transport’; mais, en realite, ce temple, que Tite-Live appelle le 


1. Spoil i 2 Jo Vi VtClOi'l volet et CTtTflQrtO. r iff V *>Q* IfsrvJV r 

Tufv.rfoi'; r ia 

Feretrius a ’ ferire est' 'pluTTraisemblahl^PrQp ' % CfVart 7 

daos le Lex-ion de Roscber, p. 67 1, 674. 1 ° ’ Urt - Jupiter 
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plus ancien de Rome, ne parait dans l'histoire que quatre siecles 
plus tard, en 328, lors de la dedicaee des depouilles opimes du 
roi de \eies, Yoliimnius, qu’Auguste put encore v voir'. Le 
rite romain primitif, que connaissait Yirgile, consiste ii briiler 
les depouilles des ennemis* ou a les suspendre a un tronc de 
chene eleve sur un tertre 3 : 

Ingentem quercum decisis undique ramis 
Constituit tumulo futgenliaque induit anna *. 

Je ne connais pas de texte indiquant que les Romains, coniine 
les Teutons et les Cimbres, aient jete des depouilles dans des 
lacs et des marais ; pourtant, je crois qu’ils ont du pratiquer cet 
usage, non seulement parce que les lacs de l ltalie ont repu des 
quantites d’offrandes, stipites, mais parce que, lors de la 
reconstruction du Capitole par Yespasien, les aruspices, fami- 
lies avec les coutumes les plus anciennes, ordonnerent de jeter 
dans les marais, c’est-a-dire de soustraire a tout emploi ulte- 
rieur, les debris du vieux temple incendie 5 . 


V 

Les Romains ont pu fort bien, ii l’epoque historique, vouer 
d'avance a tel dieu les depouilles de l ennemi, comnie le fit 
Fabius au moment d’attaquer les Samnites 5 ; mais, en execu- 
tant cet engagement apres la victoire, Iorsqu ils detruisaient le 
butin au lieu de le conserver, ils obeissaient ii un usage dont le 
caractere primitif etait obscurci. Quand, d’autre part, ils 
voyaient les Rarbares agir de meme, ils pensaient que ceux-ci 
ofTraient des sacrifices a leurs dieux, parce qu ils ne pouvaient 
plus se representer un etat primitif ou le sacrifice etait tout 


1. Cf. Hermes, t. XIII, p. 142. 

2. Virg., Aen., XI, 193. 

3. Le chSne tie Lucain, sublimis in agro, est sublimis parce qu’il s’e.ere 


sur 


un tertre ( Phars , I. 136). 

4. Virg., Aen., XI, 5. 

5. Ut reliquiae prioris delubvi in paludes aveherentar (Inc., «*>*•, ooj. 

6. Liv., X, 29, 14-18. 
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autre chose qu’une offrande a quelque divinite. Toutefois, dans 
un passage au moins, Tite-Live semble avoir eprouve un scru- 
puie a cet egard. En 176 av. J.C., les Ligures s’emparerent de 
Mutine et y firent un grand butin qu’ils aneantirent. « 11s tuent 
les prisonniers apres les avoir haches en pieces ( cum focda 
laceration? inter ficiunt) ; dans les temples, ils font une bouche- 
rie d animaux plutot qu’un sacrifice ( pecora in fanis trucidint 
verius passim guam rite sacri/icant). Enfin, apres le carnage des 
etres animes, ils tournent leur fureur contre les objets sans 
vie ; ils brisent contre les murailles des vases de toutes sortes, 
plutot fails cependant pour l’utilite que pour 1’ornement » l 2 . 
Ainsi les Ligures se conduisirent comme les Cimbres et les Teu- 
tons soixante-dix ans plus tard; ils tuerent et briserent tout 
avec une telle rage de destruction que Tite-Live hesite a quali- 
fier ce massacre de sacrifice (, trucidant verius guam sacri/icant). 
En effet, parler en pareil cas d’un sacrifice serait abuser des 
mots, ilne s agit nid un sacrifice-don, ni d’un sacrifice d’ expia- 
tion ou de communion; e’est purement et simplement l’exe- 
cution d une sorte de misehors la loi, de herem , pour employer 

1 expiession de la Bible qui nous fournit des exemples equiva- 
lents. 

Avant de passer a ces exemples, qui sont tres instructifs, je 
dois dire un mot du rite qui consiste a empiler les depouilles 
ennemies sur le sol sans les bruler. Je n’ai pas trouve de texte 
qui atteste ce rite en Italie ; mais un passage tres important de 
Cesar, dans la Guerre des Guides, l’attribue aux Gaulois, dont 
la civilisation, a l’epoque de la conquete, oflreplus d’une analo- 
gic avec ceile de 1 Italie primitive. « Mars, dit Cesar 5 , est 
1 arbitre de la guerre. Tres souvent, quand les Gaulois ont resolu 
de combattre, ils font vceu de consacrer a Mars les depouilles 


1. Liv., XLI, 18 (Gaucher, t. IV, p. 292) : SaliaU caede animantium auae 
inanima erant par.eUbus adftigunt, vasa omnis generis usui magis guam oZ- 

4 '* <''*•>“«•» tan... prtoiL ? d« Corinthe 

2. Cesar, Bell. Gall., VI, 17 (Artaud- Lemaitre, p. 217). 
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de I’ennemi. Apres la victoire, ils immolent le betail qu’ils ont 
pris; le reste est depose dans un endroit determine. Dans beau- 
coup de cites on peut voir des lieux consacres ou s’elevent des 
monceaux de depouilles ( harum rerum exstructos tumulos ); 
il n'arrive guere qu’un Gaulois ose, au mepris de la religion, 
cacher chez lui une partie du butin, ou enlever quelques 
objets du depot; la peine de mort, precedee des tortures les 
plus cruelles, est reservee a un pareil crime. » Cesar a bien vu 
qu’il s’agit la d'une loi ou dune coutume religieuse, sanction- 
nee par les peines les plus terribles. D’autres textes nous 
apprennent que les Gaulois brulaient parfois le butin 1 ; il leur 
arrivait aussi de le jeter dans des lacs ou des etangs, par 
exemple dans ceux des environs de Toulouse, oil les Romains, 
sous Q. Servilius Caepio en 105, firent une ample recolte d or et 
d'argent 1 . L’opinion commune, que ces etangs servaient de 
tresors aux Tolosates, est naturellement inadmissible. 11 est au 
moins douteux que ces richesses fussent le produit du pillage de 
Delphes par les Tectosages ; mais cette legende contient une part 
de verite, en ce sens que Tor de Toulouse, aurinn Tolosanum, 
provenait bien d’expeditions guerrieres et avait ete jete dans 
des etangs a cause de son caractere sacre. J’ai deja fait obser- 
ver que la saintete des depouilles menace d’un grave peril 
ceux qui touchent ou s’approprient les objets ainsi retires de la 
circulation. Aussi, lorsque Cepion et son armee eurent ete 
aneantis en 105 par les Cimbres, attribua-t-on ce desastre au 
vol sacrilege de l or de Toulouse, opinion qui doit atoir pris 
naissance en Gaule et, de la, s’etre propagee en Italie, oil I on 
disait que l’or de Toulouse avait porte malheur a tous ceux qui 
s'en emparerent et meme a leurs proches. Ce sont la les efTtts 
ordinaires de la violation d un tabou ’. 


1. C’est sans doute ce 
Boiens vouent les armes 


que veut dire Florus, iorsqu’il ecrit (I, 20, 5) que les 
romaines aVulcain. Cf. Waltzing, Rev. des Eludes 


anciennes, t. IV, p. 53. 

2. Strabon, IV, 1, 13; Justin, XXXII, 3, 9. 

3. Plus tard les Gaulois, comme les Romains, conserverent aussi le Dutin 
dans des temples ; cf. Revue des Etudes anciennes, t. IV, p. 280 sq. 
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M. d’Arbois de Jubainville a recemment commente le texte 
bion connu de Diodore sur les Celtes' : « Prenant les tetes des 
ennemis tues, ils les attachent au con de leurs chevaux, ils 
abandonnent a leurs serviteurs les depouilles sanglantes de ces 
niorts et emportent comme butin les tetes en chantant leur 
triomphe et l’hymne de la victoire ». Parmi ces serviteurs, 
observe justement M. d’Arbois, il devait y avoir beaucoup de 
Germains; ainsi s’explique que le mot celtique designant la 
victoire, *bheudi, soit devenu l’allemand beute, signifiant le 
butin. Diodore lie dit pas a quelles tribus celtiques il fait allu- 
sion et le fait qu'il cite ne peut avoir ete general, puisqu’il con- 
tredit le temoignagne precis deCesar ; toutefois, il est permis de le 
retenir comme un exemple peut-etre local dela survivance reli- 
gieuse qui inspirait aux Gaulois la crainte d’emporter les de- 
pouilles des ennemis. Dire que ces Gaulois se contentaient de la 
gloire de vaincre et meprisaient chevaleresquement les fruits 
materiels de la victoire, c’est selaisserseduirepar des idees toutes 
jnodernes; pareille chose est d’ailleurs arrivee a Engelhardt 
qui, dans le passage cite plus haut, attribuait le meme desin- 
teressement aux guerriers scandinaves, qui precipitaient leur 
butin au fond des lacs. Nous sommes ici sur le terrain de la 
superstition, non sur celui de l’ethique. Quand la superstition 
s’afTaiblit, quand le desir des biens materiels et des richesses 
prend le dessus, la crainte de toucher au butin cede a la pas- 
sion de le posseder. Cet etat d’esprit est celui des Germains du 
temps d’Auguste, qui immolent tous les officiers de l’armee de 
Varus, mais n’hesitent pas a s’enrichir de leurs depouilles*. 
Tacite, racontantla campagne vengeresse de Germanicus, parle 
ii diverses reprises de l'avidite des soldats d’Arminius pour le 
butin \ Pourtant, ces Germains avaient conserve un souvenir des 

1 . Diod. Sic., V, 24, 4. Cf. a’Arbois, Comptes-rendus de l' Acad, des Inset- , 
1907, p. 172. 

2. Tacite, Annales, I, 57 : Ferebantar et spolia Varianae cladis, plerisque.. 
prae'iae data. 

3. Ibid., I, 65 : Hostium aviditas, omissa caede, praedam sectanlium. 
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coutumes ancestrales, de la consecration des depouilles par la 
suspension, comme elle s’etait longtemps pratiquee a Rome; les 
enseignes de l’armee de Varus avaient ete fixees ainsi par 
xVrminius aux vieux chenes de la foret de Teutobourg*. 

VI 

Pour confirmer et pour preciser ce qui a ete dit jusqu’a pre- 
sent sur le caractere sacre des deponilles prises, a la gnerre, sur 
1’ aversion religieuse des peuples demi-barbares pour l’emploi et 
pour l’appropriation de ces depouilles, point n’est besoin d’aller 
prendre des exemples chez les Peaux-Rouges : la Bible suffit. 

La theorie de l’interdit (Iwem), qui condamne les depouilles 
des ennemis a la destruction, sauf quelques reserves inspirees 
par les necessites pratiques, se trouve dans deux passages du 
Ueuteronome et des Nombres : 

« Quand l’Eternel t’aura fait entrer dans le pays dont tu vas 
prendre possession..., que l’Eternel t'aura livre les armees et 
que tu les auras battues, tu les voueras a l’interdit, tu ne trai- 
teras point alliance avec elles et tu ne leur feras point grace... 
Tu ne t’allieras pas par mariage avec elles, car elles detourne- 
raient tes enfants de raon obeissance 3 . » 

« L’or, l’argent, l’airain, le fer, l etain et le plomb, tout ce 
qui peut aller au feu, vous le ferez passer par le feu, et il sera 
pur; toutefois, on le purifiera encore avec I’eau de purification. 
Mais tout ce qui ne va pas au feu, vous le ferez passer dans 
I’eau 1 . » 

Voici maintenant la pratique, naturellement anterieure a la 
theorie, telle qu’on la trouve dans le livre de Josue*. Les 
Hebreux etaient arrives devant Jericho, qui ferma ses portes. 
L’Eternel dit a Josue : « Je te livre Jericho, son roi et ses guer- 
riers.Tu feras marcher tous tes gens de guerre autour de Ia\ille , 

1. Tacite, Annales, I. 59. 

2. Deutironome, vn, i-3. 

3. Nombres, xxxi, 22, 23. 

4. Josut, vi, 1 et suiv. 
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ils feront cela une fois pendant six jours, tandis que sept pretres, 
precedant l’arche, porteront sept cors retentissants. Le septieme 
jour, vous ferez sept fois le tour de la ville et les pretres son- 
neront du cor. Alors tout le peuple poussera un grand cri de 
guerre et la muraille de la ville croulera sur place ». Josue se 
conforme aux ordres de l’Eternel et trace ainsi autour de la ville 
un cercle rnagique qui la « retranche », lasupprime virtuellement. 
Au septieme jour, lors du septieme tour, quand les pretres 
emboucherent leurs cors, Josue dit au peuple : « Poussez le cri 
de guerre, car FEternel vous a livre cette ville. Ellc sera inter- 
dite au nom du Seigneur, avec tout ce qu’elle renferme; seule, 
Rahab la courtisane aura la vie sauve, ainsi que toutes les per- 
sonnes qui sont chez elles, parce qu’elle a mis a l’abri les emis- 
saires que nous avions envoyes. Mais prenez bien garde a l’inter- 
dit et n’allez pas vous approprier quoi que ce soit; ce serait 
attirer l’interdit sur le camp d’Israel et lui porter malheur. 
Quant a l'argent et a For, aux ustensiles de euivre et de fer, 
ils seront reserves au service de FEternel; c’est dans le tresor 
de l’Eternel qu ils entreront ». La muraille ecroulee et la ville 
prise, les Hebreux, appliquant l’interdit, tuerent hommes et 
femmes, jeunes et vieux, jusqu'aux bceufs, aux brebis et aux 
tines. On brula la ville et tout son contenu, sauf l’argent et For, 
les objets de euivre et de fer, qu’on deposa dans le tresor de la 
maison de Dieu. Josue prononga cette adjuration : « Soit mau- 
dit devant le Seigneur celui qui entreprendrait de rebatir cette 
ville, de relever Jericho! Que la pose de la premiere pierre lui 
eoute son premier-ne et celle des portes le plus jeune de ses 
fils!» 

La malediction attribute a Josue parait avoir porte ses fruits; 
nul, pendant des siecles, ne se hasarda a relever Jericho 1 . 

1. Le 1" livre des Rois 'XVI, 34) raconte que, du temps d’Achab, Hiel de 
Bethel rebatit Jericho, mais au prix de la vie de deux de ses enfants : « Au 
prix d’Abiram, son aine, il en posa les fondements, et au prix de Shegoub, son 
cadet, il en posa les portes, conformement a la parole de l’Eternel, qu'il avait 
prononcee par l’organe de Josue ». Il semble qu’il y ait ici comme le souvenir 
d’un sacrifice de fondation destine A racheter ou a effacer le herem ; mais la 



TARPEIA 


57 


MM. Sellin et Niemann y ont entrepris tout recemment des 
fouilles profondes, qui ont fait reparaitre au jour les restes des 
murailles et de deux forts, avec un grand nombre d'objets bri- 
ses, en particulier des tessons de vases, qui presque tous, affir- 
ment les explorateurs, remontent a l’epoque chananeenne et sont 
anterieurs a la domination des Hebreux sur le pays. Une fois 
« retranchee » par Loperation magique que 1'on sait, Jericho 
n’existait plus. Le recit de la destruction sauvage de la ville et 
de tout ce qu’elle contenait, etres animes et objets sans vie, 
rappelle etrangement le passage de Tite-Live sur les fureurs des 
Ligures a Mutine et celui d’Orose sur celles des Cimbres ; mais 
la suite est plus instructive encore, en nous eclairant sur le 
caractere contagieux des objets frappes par le harem. Quand 
meme le livre de Josue, sous la forme oil il nous est parvenu, 
ne serait pas anterieur a l’Exil, les idees primitives qu’on y 
trouve en foule suffiraient a nous convaincre que le fond du 
recit appartient a une epoque tres ancienne, a une civilisation 
encore rudimentaire et toute dominee par des scrupules reli- 
gieux*. 


VII 

Malgre l’interdit, un Hebreu du nora d'Akhan s'appropria 
quelques objets provenant de Jericho. La sanction du tabou viole 
se fit bientot sentir : trois mille soldats furent mis en deroute 
par les habitants d’Ai. Josue se prosterna devant Larche et 
supplia l’Eternel. Alors l’Eternel dit a Josue « : Israel a peehe. 
II a viole ma defense; on a pris de 1’interdit, quelqu un l a 

texte, tel qu’il est, indique plutot un ae.cident, qui aurait coute la vie aux 
deux fils de Hiel (Reuss, La Bible, t. I, p. 485) R^uss remarque a ce propos : 
« Jericho avait ete rebatie depuis bien longtemps et est mentionnee, comme 
une ville existante et peuplee, dans l histoire de David ». Cela ne ressort nulle- 
ment du texte vise (2 Samuel, X, 5). 

i. Le redacteur du livre de Josue fait intervenir en toules choses Jahveh, 
conanae les historiens rotnains parlent de depouiiles vouees a leurs dieux . mais 
le « tabou des depouiiles », avec toutes ses consequences, parait bien anterieur 
a la constitution du monotheisme hebreu, comme a celle du polytheisme 
romain ; c’est 1’epoque de la magie et des djinn (polydemonisme). 
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cache dans ses bagages. Les Israelites ne pourront plus tenir 
devant leurs ennemis; ils sont sous le poids de l’interdit. Je 
ne serai plus avec vous si vous ne faites disparaitre du milieu 
de vous l’objet de l’interdit». Ainsi tout le peuple estcontamine 
par le crime d’un seul; il faut que ce crime soit expie, car 
« Tinterdit est dans le sein d’Israel ». Ce qui suit est obscur, le 
texte etant sans doute altere ; mais il semble que l’Eternel ait 
prescrit a Josue une epreuve magique, un appel par la voie des 
sorts pour decouvrir le coupable. Le sort designe Akhan, qui 
avoue sa faute : « Avisant, parmi le butin, un beau manteau de 
Sennaar, deux cents sides d’argent, un lingotd’or de cinquante 
sides, j’en ai eu envie et m’en suis empare; ces objets sont 
enfouis en terre dans ma tente, l’argent par dessous ». Josue 
depeeha des envoyes a la tente d’Akhan et ceux-ci rapporterent 
les objets. Alors, agissant d'apres les ordresexpres de l’Eternel, 
Josue fit saisir Akhan, ainsi que l’argent, le manteau et le lin- 
got d’or, ainsi que ses fils et ses filles, ses bceufs, ses anes, son 
menu betail, sa tente et tous ses biens et, suivi de tout Israel, 
il les conduisit dans la vallee d’Akhor. Et Josue lui dit : « Le 
malheur dont tu nous as affliges, Dieu te le rend aujourd'hui ». 
Et tout Israel le tua a coups de pierres. « On les livra au feu, on 
les lapida et on eleva par dessus un grand monceau de pierres 
qui subsiste encore, et le courroux de l’Eternel s’apaisa. C’est a 
cette occasion que l’endroit fut appele la vallee d’Akhor (du 
malheur), nom qu’il a garde jusqua aujourd’hui ». 

On comprend maintenant, par comparaison, pourquoi Cesar 
dit qu’un Gaulois, qui enleverait quoi que ce soit des monceaux 
de butin, serait mis a mort apres les plus cruels supplices. En 
portant la main sur des objets sacres et interdits, il ne se 
souillerait pas seulement lui-meme, maisexposeraittoute la cite 
a la contagion de la souillure. L interet public exige done qu’on 
eflraie par des exemples et des menaces terribles ceux qui pour- 
raient etre tentes de pecher ainsi et qu’on extermine le coupable 
avec des raffinements de cruaute pour empecher qu’il ait des imi- 
tateurs. Cette idee de la contagion de la souillure reparait dans 



TARPEIA 


59 


l'histoire du vol de 1’or de Toulouse par Cepion, qui est tue par les 
Cimbres, dont 1’armee est aneantie, dont les fdles memos, au rap- 
port de Strabon, sont reduites a la prostitution la plus vile. La 
mentalite de ceux qui colporterent cette histoire edifiante vers 
l’an 100 avant notre ere ne difTerait guere de celle du redacteur 
du livre de Josue, qui relate si tranquillement le suppliee 
d’Akhan, la Iapidation et la cremation de ses fils, de ses filles, 
de son gros et de son menu betail, meme des objets sans vie 
qui lui appartenaient et que la contagion de sa souillure avait 
pu toucher. Tout ce recit a pu d’ailleurs etre fabrique pour expli- 
quer Texistence d’un tumulus de pierres au lieu dit A/chor (le 
malheur), une croyance generale voulant qu un moneeau de 
gros cailloux recouvre le corps d un crimincl lapide ; rnais ce qui 
importe pour l’histoire de la religion et des mceurs, ce n'est pas 
que ces faits se soient passes tels que les raconte la Bible : c’est 
qu’on ait pu croire qu’ils se sont passes ainsi. 

M. I’abbe Paul Renard, docteur en theologie, professeur d’Ecri- 
tureSainte au Grand Seminaire de Chartres, resumait ainsi, il y 
a quelques annees, l’episode d'Akhan ' : « Son crime avait ete de 
violer l’ordre de Josue, qui avait expressement voue a l’ana- 
theme la ville avec tout ce qu’elle renfermait d hommes et de 
butin. C’etait une sorte de consecration religieuse que cet 
aneantissement de la premiere ville conquise en Chanaan, exe- 
cutee en reconnaissance des droits souverains de Jehovah, 
aussi bien que pour inspirer aux autres villes une terreur salu- 
taire. Des lors, desobeir a cet ordre devenait un sacrilege digne 
de la vengeance de Dieu » . 

Cette fagon d’attenuer et de denaturer les faits, pour les 
accommoder aux exigences de Tethique moderne, est un bien 
facheux anachronisme ; Pindignation qu'exprimaient les philo- 
sophes du xvnr siecle, a la lecture de ces recits barbares, 
n'est pas moins contraire aux exigences de I esprit cri- 
tique. A un certain moment de leur evolution sociale, les 


t. Vigouroux, Dictionnaire de la Bible, s. v. Akhan. 
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Hebreux, les Ligures, les Cimbres et sans doute tous les 
autres peuples ont pense de meme, agi de meme: leurs actes, 
qui nous remplissent d’horreur, n’ont ete que les consequences 
logiques de leurs idees et si nous eprouvons quelque fierte a 
mesurer le chemin parcouru depuis, nous devons reserver nos 
censures a ceux qui voudraient, aujourd’hui encore, nous pro. 
poser la conduite de sauvages prehistoriques comme la regie 
de nos consciences et de nos mceurs. 

II y a d’autres exemples de mise en interdit dans la Bible, et 
m6me de violation de l’interdit; ainsi Saul, malgre l’ordre de 
l’Eternel lui enjoignant de frapper les Amalecites et de les tuer 
tous « tant les grands que ceux qui tettent, tant les bceufs que 
les brebis et tant les chameaux que les anes », massacre bien les 
Amalecites, mais garde ce qu’il y a de mieux parmi leur betail ; 
l’Eternel, par la voix de Samuel, lui reprocha cette desobeissance 
et l’en punit'. L’ excuse que Saiil allegue est interessante : « J’ai 
bien detruit a la fa^on de l’interdit les Amalecites, mais le 
peuple a pris des brebis et des bceufs du butin, comme des 
premices de l’interdit, pour les sacrifier a l’Eternel a Guil- 
gal ». Ainsi — puisque 1’ excuse n’est pas admise — l’execu- 
tion de l’interdit n’a rien de commun avec le sacrifice; on ne 
peut sacrifier a Dieu que des choses pures, et l’interdit est sou- 
verainementimpur ; meme les objets en metal que l’on conserve 
devront etre passes au feu et a l’eau de purification avant 
d entrer dans le tresor de l’Eternel. Nous avons ici, sous une 
forme tres simple et primitive, ce rite de la mise hors la loi des 
personnes et des choses, en consequence de 1’etat de guerre, qui 
parait deja attenue et comme anthropomorphism dans les recits 
des historiens classiques. Lorsque ceux-ci nous disent qu’un 
general, avant le combat, voue a tel ou a tel dieu le butin de sa 
prochaine victoire, le herem biblique nous permet de com- 
prendre la nature primitive de cet acte ; il ne s’agit pas d’obla- 
tion ou de sacrifice, mais d extermination. 


t. I Sam., xr, 3, II, 23. 
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VIII 

Une fois que nous avons ainsi etabli le caractere du herein et 
de ses equivalents chez d'autres peuples de 1'antiquite, il reste 
a chercher 1’origine de cet usage, si contraire a l’interet mate- 
riel et immediat des tribus qui, malgre leur indigence, s’y 
soumettent et se gardent de mettre en pratique ce principe du 
sens commun laic : « Ce qui est bon a prendre est bon a garder . » 

II y a, de cet ensemble de faits, une explication pour ainsi 
dire orthodoxe : c’est celle des commentateurs attitres de la 
Bible. « Dans certain cas, ecrit M. l’abbe Lesetre, pour inspi- 
rer aux Israelites l’horreur de fidolatrie, Dieu commandait que 
tout le butin pris sur les idolatres fut detruit, a l’exception de 
ce qui pouvait etre purifie par le feu, comme les objets de 
metal... Ces precautions visaient a la fois l’hygiene physique 
et la purete morale des Hebreux 1 2 ». L’idee que l’emploi du feu 
et de 1’eau, pour purifier (au sens religieux du mot) les objets 
metalliques du butin, fut inspiree par une preoccupation 
d’ « hygiene physique » est de celles qu’on peut trouver inge- 
nieuses, mais qui ne meritent pas une discussion. Quant a 
1' « hygiene morale » des Israelites, il n’est pas evident que le 
massacre d’enfants a la mamelle et de femmes enceintes fut de 
nature a y contribuer efficacement. Du reste, en pareille 
matiere, il n’est ni scientifique ni meme honnete de negliger 
les exemples analogues fournis par fhistoire des peuples pai'ens; 
des que Xherem biblique n’est plus qu'un cas particulier d’une 
coutume autrefois tres repandue, sinon generale, aucun histo- 
rien, fut-il theologien orthodoxe, n’a le droit d’alleguer les 
bonnes intentions de l’Eternel et les precautions de la sagesse 
divine contre la contagion de I idolatrie. 

Un savant allemand, M. Schwally, qui a recemment etudie la 
guerre sainte chez les Israelites de 1'antiquite 3 , croit que 


1. Vigouroux, Dictionnaire de la Bible, art. Bulin. 

2. F. Schwally, Semitische Kriegsalterthumer, I. Der heilige Krieg im alien 

Israel, Leipzig, 1901. Cf. Fauconnet, Annie sociologique, t. V, p. 602 sq. 
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« l’interdiction qui frappe le butin est settlement un obstacle aux 
convoitises individuelles ; la consecration en protege Finte- 
grite ». II rappelle, a ce propos, les tabons usites en Polynesie 
pour proteger les fruits avant la recolte, les produits de la 
chasse et de la peche collective avant le partage'. En un mot, 
ce serait une superstition imaginee avec artifice pour tenir lieu 
de mesures de police alors impraticables. Voila, au debut du 
xx e siecle, une hypotheseque n’auraient pas desavouee les ency- 
clopedistes du xvm e , toujours prets a expliquer les coutumes 
en apparence les plus bizarres comme les inventions reflechies 
des legislateurs religieux, qu’ils se figuraient sous les traits du 
Mahomet de \ oltaire, c’est-a-dire comme des fourbes bienfai- 
sants. M. Fauconnet a eu bien raison d’ecrire a ce propos : 
« La theorie du herein que propose M. Schxvally semble etre 
du meme ordre que celles qui croient rendre compte des 
regies de l’exogamie par l’inconvenient des unions consan- 
guines ». En ellet, l’anachronisme et l’absurdite n’en sont pas 
moindres. Mais je crois que M. Fauconnet s’est trop vite resi- 
gns a laveu que « les causes qui determinent la consecration et 
la destruction du butin restent a decouvrir ». Je crois, pour ma 
part, qu elles se laissent penetrer assez aisement. 

La guerre, cliez les primitifs, est un phenomene essentielle- 
ment religieux. La paix elle-meme, non seulement dans le sein 
d une tribu ou d un clan, mais entre tribus et clans voisins, est 
fondee exclusivement sur des idees religieuses, des liens reli- 
gieux. Pour rompre ces liens religieux qui protegentles hommes 
contre les hommes, pour autoriser la violation, au detriment 
d une collectivite, du scrupule sacre entre tous, celui du sang 
humain, il faut un phenomene religieux nouveau et d’une 
grande puissance, qui se manifeste par une mise hors la loi 
solennelle de l’ennemi et de tout ce qui lui appartient. Dans le 

1. Fauconnet, loc laud., p. 605. L’analogie du herem avec le tabou a deja 
6te reconnue par Rob. fcmith ( Religion der Semiten, p. 118 : Ein solcher 
Bann isl ein Tabu, das dut ch die Furcht vor ubernaturheken Strafen veranlasst 
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cas de la ville de Jericho, nous avons vu l’arche de Jahveh 
promenee sept fois autour des murs, tragant un cercle magique 
qui « retranche » la cite ennemie et la supprime par la pcnsee 
avant meme qu'un seul acte d’hostilite violente ait ete commis. 
La magie est efficace, les murailles s’ecroulent et les Israelites 
n ont plus qu’a detruire par le fer et par le feu ce qu’ils ont deja 
virtuellement aneanti. II ne s'agit pas, je le repete, d un sacri- 
fice, car on ne sacrifie aux dieux que ce qui est pur et il faudra 
ime purification en regie pour faire entrer l or et 1’argent de 
Jericho dans le tresor divin ; mais tout ce qui a ete frappe 
d interdit est devenu impur, d’une impurete dangereuse, comme 
on le voit par Phistoire d’Akhan, non seulement pour l’individu, 
mais pour le groupe dont il fait partie; ainsi envisagees, la des- 
truction et Pextermination ne sont pas des actes de vengeance 
et de colere, mais des mesures de precaution, analogues, 
toutes proportions gardees, a celles que l’on prend de nos jours 
quand on met le feu a un lazaret contamine et qu on n’en laisse 
subsister ni une pierre ni une poutre. Evidemment, dans ces 
scenes d’incendie et de massacre, la ferocite et la mechancete 
humaine n’abdiquent pas leurs droits et se donnent carriere; 
mais ces passions ne sufficient a expliquer, ni chez les Hebreux, 
ni chez les Ligures, ni chez les Cimbres, la destruction syste- 
matique du betail et meme des objets inanimes. La ferocite est 
le bras qui execute; le cerveau qui a congu et qui dirige est la 
religion. 

Tantum relligio potuit suadere maloruml 

Concluons. Les depouilles prises a la guerre sont comme 
impregnees d’une nocivite d’ordre magique, que les sortileges 
fin vainqueur lui-meme leur ont inoculee. La logique, 

1 « hygiene magique », veut qu’on les detruise integralement, 
mais laeupidite en gemit; bientot l'interet et les necessites pra- 
tiques viennent attenuer les consequences rigourcuses de 
Pexcommunication. En ce qui touche les personnes, les males 
adultes seront seuls tues; on reduira les femmes, les filles et les 
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enfants en esclavage; plus tard, toute la population vaincue 
deviendra esclave et accroitra la richesse du vainqueur . En ce qui 
touche les animaux et les choses, on aura recours a deux artifices. 
D’une part, on purifiera, par des rites appropries, ce que Ton veut 
conserver et utiliser ; d’autre part, on renoncera a une partie du 
butin pour garder le reste et c’est le sacerdoce, maitre des opera- 
tions magiques, qui fixera ce qui lui revient et ce qui doit etre 
sacrifie aux dieux, ce qui doit etre soustrait a toute appropriation 
eta tout contact. Parmi les objets auxquels le vainqueur renonce, 
soit pour les detruire avec l’eau ou le feu, soit pour les expo- 
ser en un lieu consacre hors de toute atteinte, ceux qui 
demeurent le plus longtemps intangibles sont les objets person- 
nels des guerriers vaincus, leurs armes et leurs objets d’equi- 
pement (exuviae). Ici intervient un autre facteur, l’amour- 
propre des peuples et celui des chefs victorieux, qui convertis- 
sent, avec le temps, en trophees de parade les armes ou objets 
d’equipement, d’abord reunis et mis hors d’atteinte a cause du 
peril magiquequi s’y attache. En presence des trophees d’armes 
gauloises ou daciques sculptes sur la balustrade de Pergame et 
sur la base de la colonne Trajane, nous devons nous rappeler 
que ces monuments de gloire militaire ne sont que les aboutis- 
sants laics, si Ton peut dire, d une longue evolution, dont le 
principe est la « mise a part » des armes prises a l’ennemi, sous 
l’empire d un scrupule eminemmentet exclusivement religieux. 

Les developpements qui precedent vont me permettre d’expli- 
quer enfin, d une maniere que je crois simple et convaincante, 
une des legendes les plus singulieres de l’histoire primitive de 
Rome, celle de Tarpeia. 

* 

* * 

IX 

Tout lemonde connait lerecit de Tite-Live*. Les Sabins, sous 
la conduite de leur roi Tatius, menacent le Capitole, qui est la 
Liv., I, 11 (d’apres Fabius Pictor et Cincius Alimentus). 
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forteresse des Romains. La fille du commandant de cette forte- 
resse, Tarpeia, est seduite par la vue des ornements d’or que 
les Sabins portent a leur bras gauche; ellc leur promet, en 
echange de ce qu’ils portent ainsi, de leur livrcr lacitadelle; ii 
peine y sont-ils entres qu'ils ensevelissent Tarpeia sous le 
poids de leurs armes, soit pour faire croirc, dit Tite-Live, qu'ils 
ont pris la place de vive force, soit pour fletrir par un nouvel 
exemple la trahison 1 . 

Nous possedons, de ce recit, un grand nombre de variantes; 
les unes nous ont ete transmises directement; d’autres nous 
sont connues parce que les historiens, notamment Denys et 
Plutarque, y font allusion pour les ecarter. Sclnvegler et, plus 
recemment, Ettore Pais ont pris une peine peut-etre excessive a 
en relever et a en discuter tons les details. II nous suffira de 
montrer que, d’apres le temoignage meme des textes, tous les 
traits de la legende etaient douteux et flottants des 1 antiquite, 
a Texception dun seul sur lequel tout le monde est d accord : 
Tarpeia avait ete ecrasee sous les armes des ennemis. J ai eu 
l’occasion de faire voir, dans des memoires anterieurs, qu'il 
en est de meme de plusieurs legendes antiques qui rapportent 
la mort violente d’un heros : tout ce qui concerne les causes 
lointaines ou prochaines de la catastrophe oflre des divergences 
et meme des contradictions grossieres; 1 accord n existe qu an 
sujet des circonstances de la mort. La conclusion qu on pent 
tirer de la, des l’abord, c’est que le debut des histoires de ce 
genre est le produit de combinaisons diverses et que le point de 
depart de ces combinaisons est pour nous la seule realite tan- 
gible — un culte ou un rituel. 

Passons rapidement en revue les variantes de la legende de 
Tarpeia : 

1° La plupart des historiens la placent sous le regne de 


1. Obrutam armis necavere, seu ut vi •'apt a pu iu> arx u , 

dendi exempli causa , ne quid unquam P r0 1 ori e ^ j ~ 9 

Hetlexions analogues dans Plut., Rom. f XV I, et > * 


IV e SERIE, T. XI. 
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Romulus; mais le poete grec Simylos voulait que le Capitole 
eut ete livre par Tarpeia aux Gaulois de Brennus 1 2 ; 

2° La plupart des historiens font de Tarpeia une Romaine; 
mais d’autres font d’elle une Sabine 3 4 ; 

3° Suivant les uns, le pere de Tarpeia, Tarpeius, etait absent; 
d’autres en font un traitre qui est mis a mort par Romulus 3 ; 

4° La garde de la citadelle appartient, suivant les uns, a Tar- 
peius, suivant d’autres a Tarpeia elle-meme 1 ; 

5° Tarpeia est ou n’estpas une Vestale 5 ; 

6° Tarpeia agit, suivant les uns, par cupidite 6 ; suivant d’autres, 
pour attirer les Sabins dans un piege en exigeant qu’ils lui 
livrent leurs boucliers 7 ; suivant Properce, elle est amoureuse 
de Tatius 8 9 ; suivant Simylos, de Brennus 0 ; suivant Antigone 
de Caryste, elle veut se venger de Romulus 10 * 12 13 ; 

7° Les Sabins (ou les Gaulois) la tuent, ou pour faire croire 
qu’ils ont penetre de vive force dans la citadelle, ou par degout 
pour sa trahison", ou pour la punir d’avoir voulu les tromper, 
ou pour ne pas se depouiller de leurs ornements d’or ,! , ou 
parce qu’elle refuse de reveler a Tatius les secrets de Romulus * 3 . 

L’unanimite des auteurs veut que Tarpeia ait ete etouflee 
sous les armes et les ornements des ennemis ; presque tous 
parlent, a ce propos, de grands boucliers; quelques-uns 

1. Ap. Flut., Rom., XVII. 

2. Antigone de Caryste faisait de Tarpeia la fille de Tatius (Plut., Rom., 
XVH). 

3. Opinion de Sulpicius Galba, combattue par Plut., Rom., XVII. 

4. Opinion combattue par Plut., Rom., XVII. 

5. Elle est une Vesta'e suivant Varron (L. Lat., V, 41), Properce (V, 4, 18), 
et le chronographe de 354 [Chron. Min., I, p. 144, 8). Ceux qui disent qu’elle 
aper§ut les Sabins en sortant pour puiser de l’eau semblent partager la mfime 
opinion (Liv., I, 11 ; Val. .Max., IX, 6, i, etc.). 

6. Liv., I, 11. 

7. Version de L. Caipurnius Piso, adoptee par Denys, II, 38. 

8. Prop., IV, 4, 39. 

9. Plut., Rom., XVIII. 

10. Ibid. 

It. Liv., I, II. 

12. Version de Fabius (Denys, II, 38). 

13. Chron. Min., I, p. 144. 
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ajoutent a ces boucliers les brassards et les anneaux d or que 
portaient les Sabins ou les Gaulois 1 2 . 

La numismatique nous apporte un temoignage de grand prix. 
Deux families romaines, qui se reclamaient d une origine 
sabine, firent figurer, au dernier sieele de la Republique, la 
vierge Tarpeia sur leurs monnaies. Au revers de cellos des 
Titurii, elle est representee dans l’acte de separer un guerrier 
romain d un guerrier sabin; elle est done consideree comme 
une des femmes heroiques qui se jeterent entre les deux armees 
pour mettre fin au combat. Sur les monnaies des Turpilii, 
Tarpeia est une jeune fille vue de face, les deux bras loves et 
dont Ie haut du corps seul emerge d un amas de boucliers . 

Ainsi Topinion qui faisait de Tarpeia une Sabine, non une 
Romaine, trouvait creance au vi° sieele de Rome. Cela peut 
s'expliquer par les vestiges incontestables de la domination des 
Sabins sur le Capitole 3 4 , oil l’on montrait la maison de Tatius 
et ou il avait fallu exaugwer et demolir nombre de chapelles 
latines, fondees par Tatius, lors de la construction du temple de 
Jupiter par Tarquin 5 . Mais e’est seulement par conjecture que 
Ton faisait de Tarpeia une Sabine et memo la fille de Tatius ; 
personne ne savait rien de positif sur cette fille, sinon qu une 
roche du Capitole portait son nom, qu on y montrait son torn 
beau ou son cenotaphe et qu’on v celebrait annuellement es 
rites en son honneur. Cela ressort avec chidence du passage ou 
Denys approuve la version de 1 histoire de Tarpeia donnee, a 
Tepoque des Gracques, par Calpurnius Pison et suia ant laque 


1. Suivant PJut., Rom., XVII. Tatius jeta le premier sur Tarpeia^son^bou- 

clier et son brassard ; Denys connait la meme version, P peul _jtre 

38). Dans un fragment d’Appien (De Reg., 4), ci e P ar ornements d’or 
incomplet, Tarpeia" sur 1’ordre de Tatius, est ecrasee ^us des orreme ts d r 
M«me version dans Aristide de Milet, auteur tres suspect, rappor 

tee dans les Paralleles de PI utarque, c. XV. Ancient 

2. Babelon, Monnaies de la Rep. rom., t. H, P- 301, 498, Pais, Ancient 

legends of Roman history, p. 97. 

3. Liv., I, 33 ; Tac„ Ann., XII, 24; Denys, II, 50. 

4. Plut., Bom., XX; Solin, I, 21. 

5. Liv., I, 55. Cf. Schwegler, Born. Gesch., I, p. 48-*. 
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Tarpeia n’aurait pas trahi les Romains, mais essaye de tromper 
leurs ennemis. « La suite de l’histoire, ecrit Denys 1 2 , faitassez 
voir que le sentiment de Pison est le plus vrai ; car on a eleve 
a Tarpeia un tombeau magnifique au meme endroit ou elle fut 
tuee, sur la colline la plus sacree de la ville, et les Romains 
lui font tous les ans des libations et des sacrifices (je ne fais 
que rapporter ce qu’a ecrit Pison). Or, il est certain que, si elle 
eut ete tuee en livrant sa patrie a l’ennemi, ni ceux qui l’avaient 
tuee, ni ceux qu’elle aurait traliis ne lui eussent rendu tous ces 
honneurs, maisauraient jete son corps a la voirie ». Plutarque 
semble indiquer que ce tombeau etait un cenotaphe, c’est-a- 
dire, a proprement parler, un autel plutot qu’un tombeau : 
((Tarpeia, dit-il 3 4 , fut entcrree dans ce lieu meme et la colline 
p fit d'elle le nom de Tarpeienne jusqu’a ce que le roi Tarquin 
l'eut consacree a Jupiter 3 ; alors on transporta ailleurs les osse- 
ments de Tarpeia et son nom disparut (v.x\ 
e;f/.t-s). II n est reste qu’a une des roches du Capitole qui 
s'appelle encore aujourd hui la roche Tarpeienne, d’ou l’on 
precipite les criminels ». Si les restes de Tarpeia avaient ete 
vraiment transposes ailleurs, on trouverait sur quelque autre 
point de Rome des traces de son culte, ce qui n’est pas; la phrase 
de Plutarque est probablement l echo d’un texte perdu, consta- 
tant les resultats negatifs il une recberche instituee pour retrou- 
ver les ossements de la vierge. Enfin, Festus nous apprend 
que I on croyait reconnaitre Tarpeia dans une vieille statue du 
temple de Jupiter eleve par Metellus (in aede Jovis Metellina ‘); 
malheureusement, il n entre a ce sujet dans aucun detail et 
nous pouvons a peine supposer que cettc image fut analogue a 
celle des monnaies des Turpilii. 

1. Denys, It, 38. 

2. PSut., Rom., XVII. 

3. M. Pais croit que le nom de Tarpeia est identique a celui de Tarquin et il 
fait un meme personnage He ia vestale Tarpeia et de la vestale Tarquinia, qui 
avait donne aux Romains la plaine duTibre (Legends of Roman history, p. 105). 
Je ne considere pas cette these eomme admissible. 

4. Festus, p. 363, M. 
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Celle-ci etant la seule que nous connaissions, on pout partir 
6 P our determiner ce que les anciens croyaient savoir do 
Positif et demeler l’echeveau de legendes qui ont ete imaginees 
pour en rendre compte. 


X 

, ^ ar P e * a est la divinite locale de la roehe Tarpeia; elle y pos' 
sede un autel oil I on celebre annuellement son culte. La tradi- 
tion veut qu’elle soil morte en cet endroit, ecrasec par des bou- 
cliers sabins, suivant les uns, gaulois, suivant les autres, en 
tous les cas non-romains . Le graveur du coin monetairea rcpre- 
sente son agonie, alors qu’elle sedebattait encore sous le poids 
des armes accumulees sur elle; un instant apres, on ne devait 
plus voir qu’un amas de boucliers en forme de tertre. Or, ce 
tertre de boucliers, parmi lesquels pouvaient se trouver 
qoelques brassards, bracelets ou anneaux d or, est le point de 
depart de toute la legende et il est facile, d’apres ce que nous 
avons dit plus haut, d’en justifier l existence. A line epoque oil 
Jes Romains n’avaient pas encore de temples et oil leurs niai- 
sons etaientdes cabanes, celles des depouillcsprises sur l'ennemi 
qm n etaient pas detruites devaient etre accumulees, comme les 
trophees des Gaulois dont parle Cesar, sur quelque point consa- 
cre > ou elles restaient intangibles. Ces amas d’armes sont l’ori- 
gine des trophees et Tacite, parlant de eelui qu eleva Germani- 
c us, l’appelle encore congeries armorum 1 . Mais quand Rome 
out des temples et des maisons un peu spacieuses, ou I on sus- 
pendit les depouilles prises sur l'ennemi, le rite primitif fut 
oublie et l’amas de boucliers sur la colline Tarpeienne devint 
une enigme. Or, tant chez les anciens que chez les modernes, 

I aspect d’un monticule de pierres fait toujours naitre la 
croyance qu’unpersonnage important a ete enseveli au-dessous, 
generalement en punition d’un crime. Je pourrais en citer 
beaucoup d’exemples empruntes au folke-lore moderne; mais 

1. Tae., Ann., II, 22 : Congeriem armorum struxit superbo cum (itulo. 
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il ne manque pasde textes classiques a cesujet. Uneepigramme 
sur le brigand Balista, attribute h Virgile, commence par ce 
vers : 

Monte sub hoc lapidum tegitur Balista sepultus 1 2 3 4 . 

Achille fait ecraser Pisidike de Methymne sous un monceau de 
pierres L A l’epoque oil fut redige le livre de Josue, on mon- 
trait encore le monceau de pierres sous lequel fut enseveli 
Akhan 1 et celui qu’on eleva sur le cadavre du roi de Hai'L II est 
possible que la pratique de la lapidation, comme ehatiment des 
crimes les plus graves, ait favorisela naissance de ceslegendes; 
on en trouve cependant de pareilles la oil il s’agit de simples 
tumulus de terre, qui peuvent etre des phenomenes naturels, 
ou des travaux de defense, ou des lieux de culte, mais sont 
presque toujours et partout consideres comme destombeaux — 
de heros ou d’heroines, de geants, de fees, etc. Des exemples 
de ces designations, qui impliquent toute une legende, se ren- 
contrent deja dans Ylliade 5 . 

Limagination populaire est essentiellement logique meme 
dans ses ecarts. La vue d un amas de boucliers formant tumu- 
lus, a I’endroit oil se celebrait le culte de Pheroine eponyme 
Tarpeia, devait tout naturellemt suggerer l'idee que cette 
heroine avait ete ecrasee sous des boucliers. Pourquoi ce sup- 
plice? L’ imagination populaire est aussi equitable : elle veut 
que toute peine soit le prix d'une faute. Ici, la peine devait avoir 
ete infligee par des guerriers etrangers, puisque les armes 
employees a cet eflet etaient etrangeres; mais les guerriers 
epargnent les femmes sans defense; Tarpeia n’a done pas ete 
ecrasee en defendant le Capitole. L’idee d une trahison devait 
se presenter d autant plus aisement a 1 esprit que ceux qui 


1. Servius, ad A en., t. I. p. 1 (ed. Thilo). 

2. Parthenios, Erot., XXI, 8. 

3. Josue, vir, 26. 

4. Ibia., vui, 29. 

5. Itiade, II, 811, 814. 
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etaient convaincus de ce crime etaient jetes a bas de la roche 
Tarpeienne, ce que Plutarque ne manque pas de rappeler 1 2 3 . Pour- 
quoi, se demande-t-on, la legende ne dit-elle pas que la trai- 
tresse Tarpeia fut precipitee de la roche Tarpeienne? Cest que 
la legende de la trahison ne s’est pas formee d une maniere 
independante; elle a ete suggeree, comme nous l’avons vu, par 
I existence d un monceau de boucliers sous lequel etait enseve- 
lie Tarpeia, la nymphe du lieu. 

Si, a Pepoque de la prise de Rome par les Gaulois, il existait 
sur un point du Capitole un amas de boucliers sabins, ces 
armes ont du disparaitre dans la catastrophe de 390 et etre 
remplacees un peu plus tard par des armes gauloises. Ainsi 
s’explique, a mon avis, la variante si curieuse de la legende de 
Tarpeia qui fait d’elle l’amante de Brennos, la represente comme 
ayant livre le Capitole aux Gaulois et comme ayant ete ecrasee 
sous des armes gauloises. Un autre trait de la legende de Tar- 
peia a egalement ete mis en relation tantot avec les Sabins, 
tantot avec les Gaulois. C’est la petite porte du Capitole, dite 
Porta Pandana % qui devait toujours rester ouverte; suivant les 
uns, c' etait une condition de paix imposee par le Sabin Tatius’; 
suivant d’autres, c’etait une exigence du Brennus gaulois 4 5 . 

Un detail de la legende qui etonnait Schwegler etait la quan- 
tity et la beaute des ornements d or attribues aux Sabins; il soup- 
ponnait une confusion entre les Sabins et les Gaulois, dont le 
gout pour les riches parures est bien connu J . M. Pais a juste- 
ment repondu a Schwegler que les armillae et les anneaux d or 
conviennent aussi aux Sabins, dont Fabius Pictor \antait la 
richesse en metaux precieux et qui sont decrits, en 310 et en 
293 av. J.-C., comme pourvus d’armes resplendissantes d or et 


1. Piut., Rom., XVII; Syll., X; Liv., XXV, 7, 1 4, etc. 

2. Paul Diacre, p. 220; cf. Varr., Ling, lat., V, 42; Solm, I, 13; Arnobe, 
IV, 3. 

3. Festus, p. 363 : Tacius in pace facienia cavil a ilomuto ut ea (porta) 
Sabinis semper pateret. 

4. Polyen, VIII, 25, 1. ,, . 

5. Li*., VII, 10; Sell., IX, 11, 5; XIII, 3, 7 ; Pline, XXIII, 5, 15, etc. 
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d’argent 1 2 . Mais les anciens ont toujours ete frappes de la gran- 
deur des boucliers gaulois et je penserais volontiers que la 
legende a pris naissance a 1'aspect d’un monceau de ees bou- 
cliers, mole des ornements d'or dont usaient les Celtes en cam- 
pagne. Sculement, coinme une tradition qu’on a le droit de 
croire historique faisait occuper le Capitole par les Sabins long- 
temps avant l’invasion des Gaulois, il se forma deux legendes 
concurrentes, l’une gauloise, l'autre sabine, dont la seconde 
trouva plus generalement credit parce qu’elle se rapportait a 
une epoque plus ancienne et peut-etre aussi parce que la con- 
quete sabine du Capitole eveillait a Rome de moins penibles 
souvenirs. 

Schwegler ecrivait : « Le genre de mort assigne a Tarpeia a 
sans doute une raison locale qu’on ne pent plus deviner* » et 
M. Pais, plus reeenunent, aboutissait h la meme conclusion. 
Je crois avoir montre que la question peut etre resolue sans faire 
a l’hypothese une trop belle part. 

XI 

Quand il s agit de preciser par ecrit les legendes de Tarpeia 
et de leur donner une forme litteraire, les historiens puiserent 
dans le tresor des legendes grecques qui leur fournissaient les 
analogies desirables. Il y avail d'abord toute une serie d’histoires 
relatives a des femmes amoureuses qui livrent leurs proches ou 
qui trahissent leur cite pour complaire al’objet de leur amour 3 . 
D’autres legendes sont plus voisines de celle qui prevalut pour 
Tarpeia. La plus interessante est celle de Peisidike, fille du roi 
de Methymna dans 1 ile de Lesbos. Comme Achille assiegeait 
cette ville, Peisidike apergut le heros du haul des murs, s’eprit 
de lui et lui envoya sa nourrice, oflrant de livrer la ville au 
heros en echange de son amour. Achille promit tout, mais, une 

1. Pais, Ancient legends, p. 298; cf. Plut., Cat. maj., II, 2; Liv., IX, 40; 
X, 39. 

2. Schwegler, Rum. Gesch., t, I, p. 487. 

3. Pais, op. laud., p. 299; cf. Schwegler, Mm. Gesch., t. I, p. 484. 
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lois maitre de Methymna, il ordonna a ses guerriers de lapider la 
jeune fille. Parthenios rapporte a ce propos 1 2 3 les vers d'un poete 
qui avait ehante en hexametres fhistoire primitive de Lesbos, 
peut-etre, comme Fa conjecture C. Muller, Apollonios de Rhodes. 
11 y a qnelqacs raisons de croire quo cette legende etait deja 
connue d’Hesiode 5 , ce qui exelurait naturellement 1 hypothese 
d’une imitation de celle de Tarpeia. II n’en est pas de mime de 
1’histoire de Brennus a Ephese, rapportee dans les Paralleles 
attribues faussement a Plutarqne d’apres une pretendue Hisloire 
des Galates (IV/a-ixa) de Clitophon 5 . Brennus, chef des Gnu- 
lois, ravageant I’Asie, alia assieger Ephese. La il devint amou- 
reux d’une jeune fdle grecque qui promit de ceder a ses desiis 
et, par surcroit, de lui livrer Ephese s’il lui donnait de» collieis 
et des parures. Brennus ordonna a ses soldats de jetei dans le 
sein de cette fdle avide tout l or qu'ils possedaient; ils oheiren! 
et I’ensevelirent vivante sous leurs bijoux. Cette histoire est 
d’une absurdite revoltante, car la jeune iillene pou\ ait pas pio 
mettre a Brennus amoureux les clefs de la ' die en sus de ses 
faveurs; il faut que, dans une redaction plus ancienm et plus 
raisonnable, la vierge d’ Ephese ait etc cjirise de Brennus, 
comme Pei«idike le fut d’Achille. Mais on sait le pen de xaluir 
que l’on doit attaeher aux extraits d auteurs xrais on supposes 
qui remplissent les Petits Paralleles mis sous le nom de Plu 
tarque. 

L’histoire de Polykrite de Naxos inspire plus de confianee, car 
elle etait deja connue d’Aristote 4 . Polykrite se fait aimer de 
Diognete, chef des Ervthrdens qui assiegent Naxos et ouvre aux 
Naxiens I’acces du camp ennemi, oil ils font un grand carnage. 
Revenue en triomphe dans sa patrie, elle y est etouffee sous es 
couronnesque ses concitoyens lui prodiguent et ceux-ci eleven 
un tombeau en son honneur. Bien que les circonstances soien 


1. Parthenios, Erotica , XXI (ed. Hercher, P- 1793 , 

2. Cf, Hofer, dans le Lixikon de Roseher, art. Peisjidi^ » P- 

3. Ps. Plut., Parall. i tin., c. XV (Betolaud, t. II, P- /• 

4. Cf. Hofer, dans le Lexikon de Roscher, art. Polykrite, p. 
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toutes diflerentes, cette legende gracieuse comporte quatre 
themes, le siege d’une ville, une liaison amoureuse, unetrahison 
et l’etouflement de la traitresse, qui se retrouvent au moms 
dans une des versions de l’histoire de Tarpeia. 

XII 

Ainsi, une fois de plus, mais non sans avoir parcouru une 
longue carriere, j'ai montre qu’un mythe est ne d’un rite. Le 
rite, c’est le tabou des depouilles guerrieres, l’usage de les depo- 
ser en tas sur un sol eonsacre, oil il y aurait sacrilege a les 
toucher; le mythe, c’est celui de l’heroine locale, du genius 
loci (nullus enim locus sine genio est, dit Servius), etouffee sous 
cette congeries armorum en punition de quelque faute que 1’on 
imagine. L’evhemerisme n’a pas tort de dire que toute legende 
a un fondement reel; mais, quand il s’agit de legendes tres 
anciennes, la realite qui leur donne naissance n’est pas un epi- 
sode historique : c'est un rite, un usage cultuel. 

Salomon Reinach. 



UN MANUSCRIT DEROBE 

A LA BIBLIOTHEQUE MLXICIPALE DE SAINT-GERMAIN 

(Planches II-HI) 


Au mois d’octobre 1907, on constata que deux manuscrits 
ornes de miniatures avaient ete derobes a la Bibliotlieque muni- 
cipale de Saint-Germain-en-Laye*. L'un d eux, les Statuls de 
l ordre de Saint-Michel (xvi e sieele). fut bientot retrouve a 
hondres, entre les mains du larron; M. Durrieu en a fait l’objet 
d un memoire qui a ete lu a l’Academie des Inscriptions le 
8 novembre 1907. L'autre manuscrit, un precieux livre d heures, 
n a pas encore ete retrouve. En voici la description, emprun- 
lee au Catalogue general des Manuscrits : 

Deuxieme moitie du xv 8 sieele. Parchetnin. 

9- feuillets. 183 mm. sur 100 mm. 

65 tres belles miniatures. Reliure maroquin bleu, moderne, signee Duru, 
1849. 

Prosrient de la succession de M. Marchand et passe pour aroir appartenu a 
au seigneur de la suite de Jacques II Stuart, roi d’Angleterre. 

II y a quelques annees, j’avais fait executer des photographies 
d apres huit de ces jolies miniatures, restees toutes inedites jus- 
qu’a present. J'ai cru devoir en reunir des reproductions reduites 
sur les planches 1I-III, tant a cause de leur merite artistique 
que pour mettre en garde les bibliotheeaires ou collectionneurs 
honnetes auxquels l’achat de ce livre d’heures fugitif pourrait 
etre propose. 

L’explieation des miniatures est donnee par le texte. Toute- 
fois, on peut hesiter a identifier le saint ev^que (pi. Ill, en 
haut a gauche) qui vient visiter un captif ou un malade, et dont 

1. Voir le journal Le Temps du 11 octobre 1907. 
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le texte ne mentionne pas Ie nom; j’incline a y voir saint Nico 
las de Myra*. Les sujets de la planche II represented Herode 
(implore par la mere d un Innocent), sainte Suzanne, saint 
Georges et saint Martin ; ceux de la planche III, l’eveque libera- 
teur, Jesus et Marie, saint Adrien et saint Jean. 

Le style des miniatures est celui de Jean Bourdichon; il y 
a d’etroites analogies entre ces images et celles du livre d’heures 
d’Anne de Bretagne, recemment reproduit en similigravure 
par M. Omont’. Bourdichon etait chef d’atelier et eut de nom- 
breux eleves; je ne pense pas que les miniatures derobees a 
Saint-Germain soient de sa main, mais il est incontestable 
qu'elles appartiennent a son ecole et qu’elles ont ete executees 
sous son inspiration. 

Salomon Reinach. 

1. Texte : Desolatorum consolatio , captivorum liberator, resurrectio mortuo- 
rum... surdorum mutorum tutor , naufragantium et languidorum sanator, etc. 
Au fond de la miniature, ia corniche de la salle ou se tient Tevfique porte des 
caracteres qui ne paraissent pas offrir de sens. 

2. H. Omont, Heures d’Anne de Bretagne, Paris, Berthaud, s. d. (63 pi.). 
Voir aussi, cur Bourdichon et son atelier tourangeau, les articles de M. Male 
dans la Gazette des Beaut- Arts, 1902, I, p. 185; 190i, II, p. 4il. 
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Lettres de Grece'. 
IV 


Mon cher directeur. 


Athenes, le 25 mai 1907. 


I 


etite ile sterile, d’un kilometre de large sur cinq kilometres de long, rocher 
e schiste, de gneiss et de granit oil pas une source ne jaillit a la surface du 
so , terre battue par le vent du Nord-Est qui souffle du printemps a 1’automne 
a trarers l archipel et qui n’est nulle part plus violent que sur ce point, entre 
'nos, Mvconos et Naxos, Delos ne paraissait pas promise par la nature a de 
hautes destinees. Pourtant, de tres bonne heure, elle a pris, dans la vie soeiale 
et religieuse du monde grec, une tres grande importance. Cet avantage, elle la 
du peut-etre a la position meme qu’elle occupail au centre de la mer ou nagent 
les Cyclades dorees par le soleil, 


lnterfusa nilenlcs 
Aequora Cycladas, 

comme dit Horace. 

Des le temps ou s’achevait, par ks soins des rhapsodes de Chios, le cycle 
des vieilles epopees, Delos eut un temple d’Apollon autour duquel se tenait, au 
printemps, quand les pentes du Cynlhe s’emaillent de fleurs que fanera bientot 
le soleil de l’ete, une assemblee, une pantgyrie, pour prendre 1'espression qui 
est encore usitee dans la iangue moderne; cette fete attirait tous les fils de la 
race ionienne, riverains de la mer Egee. 11 en venait de I’Attiqus, des Cyclades, 
des cdtes memes de l’Asie-Mineure et des grandes iles qui, comme Samos et Chios, 
en sonttoutes voisines. On affluait de toutes parts a Delos, comme on accourt 
aujourd’hui d'aussi loin, en mars et en aout, aux fetes de la Panaghia. ou Vierge 
de Tinos. Des la veille du rendez-vous, la mer, aux alentours de Delos et de 
Rhenee, etaittoute blanche de voiles; puis les caiques, charges a menacer de 
cooler, se pressaient dans 1’etroit canal qui separe les deux iles, pour aller 


t- Voir la Revue archeologique de juillet-aout et septembre-octobre 1907. 
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mouiller dans toutes ies criques abritees ou s'echouer sur la greve. C etait 
ensuite, sur terre, dans l’etroite petite plaine qui s’etend entre l’eau bleue etle 
versant occidental du Cynthe, parmi la grace des jeunes visages et des beaux 
costumes, un pieux empressement a accompiir les rites sacres, a assister aux 
jeux qui se celebraient autour du sanctuaire, a former des chceurs de danse, a 
ecouter les poetes qui chantaient la naissance miraculeuse du dieu de Delos 
ou qui racontaient les exploits des heros legendaires. L imagination, quand 
elle cherche a se figurer le spectacle de cette affluence et des ebats de cette 
joie, est aidee dans son travail par ces vers de l’hymne homerique a Apollon 
Delien, qui a dd fitre compose vers le vm e ou le vit e siecle avant notre ere : 

« C’est a Delos que tu charmes le plus ton ame, 6 Phoibos. La pour toi se 
rSunissent les Ioniens aux tuniques trainantes, avec leurs enfants et leurs 
femmes. Sesouvenant de toi, ils se rejouissent dans leurs jeux, par le pugilat, 
lajdanse et le chant. 

« Si quelqu’un survenait pendant que les Ioniens sont ainsi rassembles pour 
toi, il croirait que ce sont autant d’immortels a 1’abri de la vieillesse ; II admi- 
rerail leur grace a tous et il serait charme, en son ame, de contempler les 
hoinmes et les femmes aux belles ceintures, et leurs nefs rapides et leur norn- 
breuses richesses et, par-dessus tout, un grand prodige dont la louange ne 
cessera jamais, les vierges deliades, servantes de 1’archer Apollon. » 

Je n’ai jamais pu lire ces vers sans emotion. Ils respirent le naif orgueil d’un 
peuple jeune, qui s’admire lui-meme, qui jouit du present avec une ardeur 
ingenue et qui, par l’esperance, s’empare de l’avenir. Nulle part on n’entend 
mieux cooime l’ecbo du battement de ces cceurs, du cceur de ces Ioniens qui 
ont esquisse et, a vrai dire, cree tous les types, toutes les formes d’art que, 
plus tard, Athenes saura conduire a la perfection. L’lonie, i’lonie de Samos et 
de Phocee, d'Ephese et de Miiet a ete le printemps de la Grece. Son ceuvre 
plastique a peri presque tout entiere ; il ne nous en reste que quelques frag- 
ments d’architeeture, quelques debris de statues et de bas-reliefs arcbaiques 
ainsi que des vases peints qu’il nous faut aller chercher a Rhodes, en Egypte 
et en Etrurie sans que nous puissions dire de quelle fabrique ils proviennent. 
Mais, pour deviner combien cette oeuvre a ete riche et variee, il suffirait du cri 
qui jaillit de l’ame du chanteur, quand il proclame qu’a voir ses compatriotes 
dans la splendeur de leurs fetes nationales, on les prendrait pour des 6tres 
superieurs a rhumanite, qui defient la vieillesse et la mort. 

Cette vision radieuse des fetes ioniennes, on aurait peut-etre eu quelque 
peine a l’evoquer en ces lieux, si, il y a une trentaine d’annees, on s’etait, de 
Mvconos, fait jeter par une barque sur la plage de Delos. En certaines saisons, 
vous n y auriez pas rencontre un etre vivant. Vous n’v auriez apergu que des 
soubassements d edifices et des trongons de colonnes emergeant d’un epais 
reseau de brindiiles fleuries, des dalles et des moellons de schiste noir empilgs 
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en tas la oil avaient ele les anciennes maisons et, comme seuls indices d une 
occupation plus rdcente, deux ou trois de ces fours a chaux qui out englouti 
taut de marbres, puis aussi de maigres champs d’orge et des stables rustiques. 
A I’automne, quelques Myconiotes venaient ensemencer les parties de lile les 
moins encombrees de pierres ou y iacher leurs moutons. C etait un speela Je dune 
desolation et d’une tristesse inBnie. Depuis des siecles, Delos ser\ait de car 
riere aux habitants des ties voisines qui ycherchaient, pour batir leurs maisons 
et surtout leurs 6glises, des martriaux tout tallies. Ainsi avaient peu a peu dis 
paru les colonnades et les statues qu’avaient encore vues la les \oyageurs 
europeens qui, a partir du xvi e siecle, avaient debarque sur ce riva 0 e. es 
ruines n'avaient mdtne pas, ici, la parure dont ies a revalues ailleurs une vege 
tation touffue. 11 n’y a pas, dans toutel’ile, un seul arbre. 


If 

Toutest bien change, depuis lors, grace a 1 iniative prise par lEeole 
Qaise d’Athenes et a la persistance de son effort. Aujourdhui, avant meme 
border a Delos, on apergoit, au pied du Cyntbe. un long bat.ment couvert en 
tuiles rouges, qui est la premiere aile du musee ou ont ete rtun.es les anti- 
quity deeouvertes dans les fouilles des toutes dernie.es annees. es 
plus pres de la mer. plusieurs maisons basses, blanchies a la chaux, cedes ou 
logent, loute I’annee, [esgardiens du chantieret le vieux mar.n Pasha, qm ,avec 
son caique, est attache au service de 1’Ecole. La auss. bab.tent, pendant a duree 
des fouilles, lephore gree, M. Stavropoulos, et enBn, avec leurs servtteurs 1 
directeur et les pensionnaires dei’Ecole. Les campagnes s'ouvrenl au pr.ntemp 
pour nese terminer qua Fautomne. On n’en est plus au temps ou 1 un des 
explorateurs du sol de Delos, pendant les deux mo.s qu .1 ava.t passes dans 1, 
n’avait pas eu d’autre abri, la nuit, que la barque louee a Mjconos A mesure 
que les fouilles ont pris plus d'importance, chambre apres c am re 
s’ajouter a I’butnble bittisse, composee d’une seule p.ece, que j ava.s vue c. e 
1892. 11 y a nontenant, a cette meme place, tout un bameau, babU par de jeuaes 

archeologues et ***<- . * ^ ^ ‘ TSk l 
menent une vie austere et pourtant tre e manauent 

Spiros, promu a la dignite de itZIZ dur travail du jour 

ni de variete m de saveur et que font tro e maisnn-uire'aue 

sous l’cipre vent el le brulant soled. A quelque isUnw e * ^ ^ gur 

iiuueuses, ou ii v a des tables, des c aises o gecbes. 

un renflement de' la colline, des cahutes no.ratres, constru t s en p erre 

Ce sont les demeures que se sont menagees etou se biottl8 ® en ’ P 

les ou vr.ers que Lon tire de Myconoj B j en - "^inire. 

qu’a deux cents. C est tout un peti P P > 
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L’an dernier, pourtant, il y a eu tine greve, fomentee par un medecin de Myco- 
nos, medecin sans malades, qui avait des ambitions electorates. Un peu plus, 
on formait un svndicat. M. Holleaux ferma le chantier; la r£volte fut vite 
apaisee. Les travailleurs sont bien payes ; il s’offre plus debras qu’il n’est pos- 
sible d’en employer. 

Ill 

C’est a l'Ecole franqaise, avons-nous dit, que Delos a du de se reveiller ainsi 
au mouvement et a la vie. L’ile avait ete visitee, en 1847, par Benoit, et en 
1864, par M. Terrier. Celui-ci avait donne une exacte description de l’etat 
actuel ; mats ce fut seulement en 1873 que l’Ecole fit a Delos sa premifere cam- 
pagne de fouilles. Lebegue y deblaya un tres ancien sanctuaire, la caverne du 
Cvnthe, Au compte rendu de ses rechercbes, il mSla les reveries astronomiques 
ou se complaisait !e directeur d’alors, M. Emile Burnouf; mais il n’y en avait 
pas moms la un resultat acquis. L’Ecole avait plante son drapeau sur le 
Cynthe, la hauteur de cent et quelques metrps qui domine toute Tile ; elle avait 
fait acte de premiere occupante. Depuis lors, Delos n'a pas cesse d’dtre un 
des terrains oil 1 activite de l’Ecole s’est exercee de la maniere la plus continue 
et avec le plus de succes. 

En 1876, M. Homolle fut envoye a Delos par son directeur, Albert Dumont, 
pour voir ce que 1 on pouvait v entreprendre. Le jeune pensionnaire avait 
medite les textes anciens qui ont trait a Delos ; sur place, il eut bien vite, d un 
sdr coup d'mil, arrete le plan des fouilles futures. Delos, se dit-il, fut un sanc- 
tuaire et un entrepot de commerce. Toute son histoire est celle d’un temple et 
d un port. 11 faut done v etudier soil la cite religieuse, soit la cite marchande, 

I une ou 1 autre, 1 une apres l’autre, mais d'abord et de preference celle des 
pelerins, comme ayant ete le noyau et la raison d'etre de celle des negotiants. 
Or, une des planches de l Expedition de Morge indique, au lieunomme Mar- 
mara, la position du sanctuaire. C'est la, au coeur du champ de decombres, 
dans le monticule forme par les ruines du temple, que les tranehees doivent 
plunger et ravonner. Teile fut l'idee logique qui presida au choix du point 
d’attaque. 

Des 18//, M. Homolle faisaitunecampagne.de quatre mois, ou fut com- 
mence le deblayement du temple et des edifices avoisinants. Elle revela des 
dispositions architectoniques interessantes ; elle livra assez de longs textes epi- 
graphiques et de sculptures arebaiques pour que M. Homolle s’acharnAt desor- 
mais, avec une patiente arleur, a 1 exploitation de la mine qu’il avait ouverte. 

II continua ses fouibes, en 18/8, par mandat de son nouveau directeur, M. 
Foucart, puis, apres quTf eut quilt, • l'Ecole, ,1 revint a De.os deux ans de suite, aux 
frais de notre ministered* l’Instn.ctiou publique. En 1880, il emmena a Delos 
un architecte, pensionnaire de TAcademie de France a Rome, qui faisait alora 
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le traditionnel voyage de Grece, M. Nenot, auquel, quelques annees plus 
tard, l’Universite de Paris allait devoir sa demeure magnifique, la nouvelle 
Sorbonne, un des edifices les plus beaux et les mieux appropries a leur desti- 
nation que possede aujourd’hui notre capitale. Ce fut alors que parurent les 
premiers plans, que furent presentes les premiers etats actuels et les premiers 
essais de restauration qui aient pu donner quelque idee dufameux sanctuaire et 
des edifices de tout genre qui s’etaient groupds autourde lui. M. Homolle revint 
d’ailleurs encore a Delos en 1885 et en 1838, la premiere fois avec M. Durr- 
bach, et chacune de ses campagnes fut signalee par de nouvelles dhcouvertes. 

Dans l’intervalle de ces missions, M. Foucart n’avait pas cesse d’envoyer a 
Delos, presque chaque annee, quelqu’un des pensionnaires qui se succedaienta 
l’Ecole. C’etait une habitude prise. A ses delegues, M. Foucart demandait sur- 
lout de lui rapporter des inscriptions a publier dans le Bulletin de correspon- 
danee hellinique ; mais, pour en trouver, il fallait jouer de la pioche. Cbaque 
fois, avec les decrets, avec les comptes du temple et autres documents du meme 
genre, apparaissaient au jour les substructions de quelque edifice encore 
mconnu. C’est la que firent leurs premieres armes, pour ne citer ici que les 
noms de ceux qui ont, depuis lors, marqud dans nos etudes, MM. Hauvette, 
Salomon Reinach, Pierre Paris, Fougeres, etc. 

Nomme, en 1891, directeur de l’Ecole, M. Homolle nese desinteressa pas de 
Delos ; alors m6me qu’il eut consacre son effort personnel a la grande entreprise 
des fouilles de Delphes, il trouva encore moven d’affecter a la continuation des 
fouilles de Delos une bonne partie des fonds de son budget et d’utiliser a cette 
fin le zele de plusieurs des pensionnaires places sous ses ordres, MM. Chamo- 
nard, Ardaillon, Couve, Jouguet, Jarde. Un releve tres complet du terrain 
ainsi remue en tous sens fut demande a l’exact et habile conducteur des ponts 
et chaussees, M. Convert, qui avait prete aux fouilles de Delphes un si pre- 
cieux concours. 

En 1903, l’ceuvre d’exhumation pouvait paraitre tres avancee a qni, au cours 
d’une rapide visite, jetait un coup d'oeil sur les ruines; mais tous ceux qui y 
avaieot mis la main etaient surtout frappes de ce qui restait a faire. Par les 
textes qu’avait publies M. Homolle, on connaissait, dans ses grandes lignes, 
la curieuse bistoire de ce temple qui, pendant plusieurs siecles, avait ete a la 
fois un sanctuaire que comblaient de leurs offrandes les peuples comme les rois 
et une banque qui pretait aux villes et aux particuliers. On avait degage les 
soubassements de ce monument et dresse le plande plusieurs des edifices qui 
l’entouraieut, portiques spacieux, sallesa destination variee, autels, etc.; mais 
presque nulle part, meme dans la petite plaine ou s’etait mass^e ce que I’on 
peut appeler la cite religieuse, l’exploration n’avait ete poussee jusqu’au sol 
vierge. C’etait a peine si el le avait effleure la cite civile, dont les maisons s eta 
geaient sur les pentes environnantes, et la cite commerciale, dont les maga- 

c 

IV s SER1E, T. XI. ° 
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sins bordaient la mersur une longueur de 1.500 metres. Avec les faibles allo- 
cations que pouvait consacrer a cette tache le directeur de l’Ecole, il y avait la, 
si on voulait restituer un ensemble, du travail pour un demi-siecle, pour un 
siecle peut-etre. Ce fut alors qu’un genereux promoteur des recberches scien- 
tifiques, le due de Loubat, recemment nomme correspondent ds l’lnstitut de 
France, eut i’heureuse idee de s’interesser 4 l’entreprise que l’Ecole poursuivait 
depuis plus de trente ans. Avec cette munificence hardie dont l’Amerique 
donne des exemples qui devraient trouver plus d’imitateurs dans la vieille 
Europe, il mit, du premier coup, a la disposition de M. Homolle des ressources 
qui depassaient de beaucoup celies que eelui-ci aurait pu esperer recevoir du 
concours d’un simple particular. L’emploi qui fut fait de ces moyens d’action 
a ete assez judicieux et les fouilles ont donne d’assez beaux resultats pour que, 
depuis lors, la source de ces liberalites ne se soit jamais tarie. 

IV 

Avant 1903, pour mieux degager ces edifices publics auxquels on s’etait 
attaque de preference, on avait deja vide quelques demeures privees et des 
trouvailles inesperees avaient laisse deviner ce que 1’on pouvait attendre du 
deblavement methodique des quartiers qui etaient autrefois habites par les plus 
riches families de la ville. C’etait dans une maison de ce genre que M. Couve 
avait recueilli une belle statue de femme drapee et l’une des meilleures copies 
que Ton possfede du Diadumene de Polyclete. Ce fut done a exhumer ces quar- 
tiers que l’ou s’attacha tout d’abord. M. Convert fit transporter a Delos les 
rails et les wagons duchemin de fer Decauville qui avait servi aux fouilles de 
Delphes. On put, des lors, aller jeter a la mer les deblais qui, jadis laisses 
sur place, encombraient le terrain. Le travail fut long et difficile. Les maisons 
s’etaient ecroulees sur elles-mimes. 11 y avait buit ou dix metres de decombres 
a enlever avant d’atteindre le sol des rues et celui des rez-de-chaussees, entre 
des murs qui souvent etaient encore debout sur une hauteur de quatre a ciDq 
metres. Commence par M. Homolle, ce travail fut continue, a partir de 1904, 
par son successeur, M. Holieaux. En mime temps que Ton diterrait ainsi le 
quartier haul qui, du theatre, situe au-dessus de la ville, descendait vers le 
temple, on deblayait une partie des quais et des magasins du port. On arriva 
ainsi, en quatre campagnes, a avoir la vision tres nette de ce que fut la ville 
de Delos, entre le m* siecle et le milieu du i« siecle avant notre ere. 

C'etait surtout par Strabon que I’on connaissait le rdle qui avait ete joue 
alors par Delos dans le mouvement du commerce de la Mediterranee orientale. 
Strabon a marque, par quelques traits precis, comment les privileges du sanc- 
tuaire et les assemblies qui se tenaient aupres de lui avaient attire ici les roar- 
chands, comment ceux-ci avaient trouve leur compte a se grouper dans un 
port qui etait d'ailleurs situe au croisement des routes maritimes que suivaient 
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les navires entre l’ltalie d’une part et, d’autre part, l’Asie Mineure et la Syrie. 
La prosperity de cette place avait commence sous les successeurs d’Alexandre 
et n’avait fait que s’accroitre dans 1’Orient devenu romain. Quand Mummius 
eut detruit Corinthe, en 147 avant notre ere, les negotiants qui s’enetaient vus 
chasses par la ruine de cette viile etaient venus s’etablir a Delos. 

Depourvue d’agriculture et d’industrie, Delos ne pouvait avoir qu’un com- 
merce de transit ; mais celui-ci parait avoir ete d'une activite singuliere. On y 
vendait en un jour, dit Strabon, des milliers d’esclaves, d’ou ce dicton, qui 
rappelait la rapidite vertigineuseavec laquelle s’operaient les echanges a Delos : 
« Marchand, debarque ton fret et enleve-le : c’est chose faite. » Delos a ete 
ators, dans I’archipel grec, pendant pres do deux cents ans, ce que fut Syra, 
par l’etfet de circonstances semblables, pendant la premiere moitie du siecle 
dernier. Le developpement du Piree a commence, sous nos yeux, a diminuer 
1’importance de Syra. Delos, elle, est morte de mort violente. Ellefut saccagee, 
en 84, par la flotte de Mithridate. Quelques trente ans plus tard, les ravages 


des pirates ciliciens acbeverent sa ruine. 

Cette Syra de l’antiquite, nous nous la representons tres bien, depuis les 
dernieres fouilles, assez semblable, par certains cbtes, a la Syra moderne. 
Comme celle-ci, elle avait, dans le bas, pres de la mer, ses docks remplis de 
marchandises, puis, derriere eux, dans le voisinage du temple, ses grandes 
places, entourees de portiques et de boutiques, ou l'on se reunissait pour parler 
d’affaires et pour causer, comme on le fait aujourd hui sur la jolie plated, 
plantee de palmiers et bordee de cafes, dont les Svriotes sont si tiers Plus 
haut, c’etait la ville meme, avec ses rues montantes, etroites et tournantes, 
toutes dallies de plaques de schiste, rues oil l’on circulait a l’ombre, entre des 
maisons qui avaient au moins un premier etage. En beaucoup d endroits, on 
voit encore en place les marches de l’escalier qui conduisait a 1 etage superieur. 
Toutes ces maisons etaient baties en moellons ; mais la grossierete de la magon 


nerie etaitdissimulee par plusieurs couches d'enduit. Celui-ci, a 1 ext^rieur, n est 
qu’un crepi de cbaux; mais, a l’interieur, c est un stuc tres fin fait de marbre 
pulverise. Dans les maisons qui paraissent avoir ete cedes des gens aLes, 
comme dans les edifices publics, le marbre est partout prodigu , le marbre d 
Tinos a veines bleues et surtout le marbre blanc des lies. Les seuils sent fads 
de marbre, de marbre aussi, tres souvent, les chambranies des portes ; de mar- 
bre encore les quatre ou six colonnes qui decorent lacour interieure, le peris y 
sur lequel s’ouvrent les ebambres. Ici, point d’atriam. C'est cette cour, flan- 
quee ou non de colonnes, qui est le centre de la maison. Chez les riches, 
est ornee, en son milieu, d’un - mosaique. Sur Tun des cdtes du rectang e, i v 
a toujours un puits et une citerne. 1 un et 1 autre a margelle de ma 

On peut done Studier ici, snr nombre d’exemplaires, le plan de la maison 
grecque telle qu’eile fut au cours de l’kge alexandrm, d’une ma.son antique 
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anterieure a la maison pompeienne. On y prend une idee tres nette du gout de 
Pepoque. Quelques mosaiques, dont plusieurs signees, sont d’une excellente 
execution et d’un beleffet. Sur le stucdes murs,ily a des traces, traces souvent 
restees tres vives, de la peinture qui v etait partout prodiguee. Ce sont des bos- 
sages et des refends, des moulures, desornements d’architecture, parfois modelds 
en relief dans le stuc et, d’ordinaire, imites en trompe-l’ceil par le pinceau. 

On rencontre aussi quelques etroites frises a personnages ou sont figurees 
des scenes de genre, des sacrifices, des luttes d athletes ou des jeux d’ Amours. 
Entre le style de tout ce decor et ce que Ton appelle le 'premier style pompeien, 
il y a des analogies que l’historien de l'art a grand interSt a relever. 

11 a d’aiileurs ete fait, dans ces travaux, des decouvertes memorables d’ou- 
vrages de la statuaire. Nous n’en rappellerons ici qu’une seule, celle d’un 
groupe de Pan qui lutine une nymphe que defend un amour. Ce marbre, d’une 
facture tres habile, ne laisse pas de surprendre. Son elegance un peu cherchee 
et son caractere tres sensuel lui donnent je ne sais quel faux air d’une terre 
cuite de Clodion. Malgre ces gages de chances heureuses, il est impossible de 
songer a faire reparaltre au jour toute l'ancienne ville; mais au moins convien- 
dra-t-il d en degager la partie qui avoisine le sanctuaire, pour que le visiteur 
puisse aller, en suivant les voies antiques, de la greve jusqu’au theatre, pour 
qu il ait ainsi sous les yeux toute une tranche de la cite delienne, de cette 
Pompei des lies grecques. 

D autre part, on se propose de pousser jusqu’au roc le deblavement du sanc- 
tuaire et des edifices secondaires, batiments ou avaient leurs clubs, comme 
nous dirions, leurs archives et les autels de leurs dieux toutes les compagnies 
de marchands qui s etaient formees a Delos, marchands grecs, marchands 
syriens quiadoraient les divinites de la Syrieetde PEgypte, marchands romains 
qui s etaient places sous la protection des Lares compilales, marchands de 
toute race dont chaque groupe nous a laisse, dans de nombreuses inscriptions 
et dedicaces, quelques monuments de son histoire. Une curieuse trouvaille faite 
Pan dernier indique ce que 1’on peut encore attendre, mOme dans les cantons 
ou la pioche a deja passe, de ce nettoyage radical. Une tranchee avait et6 
menee, jadis, a travers une terrasse qui dominait, au Nord, le petit etang, 
connu sous le nom de lac sacri, ou nageaienl les cvgnes qui ont ete celebres 
par Euripide et par Caiiimaque. Or, en y reprenant la fouille, un des pension- 
naires, M. Leroux, a retrouve la les restes de neuf lions, tres archaiques, en 
marbre de Naxos, qui Staient place: en file, a egale distance l’un de l’autre. Il 
en manque un. Celui-la, c’est a Venise, semble-t-il, qu’il faut aller le chercher ; 
on 1 y trouve devant la porte de Pancien arsenal, aupres des fameux lions qui 
ont dte ravis au Piree. 

J ai vu s ouvrir la campagne de 1907. Le directeur et ses jeunes collaborateurs 
y portent toujours la meme ardeur, le m«me dedain de la fatigue. Ils sont 
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seeondes cette annee, par le capitaine Belot, du service geographique, et par 
1 enseigne de vaisseau Bringuier, que le ministre de la Guerre et celui de la 
Marine ont bien voulu mettre a la disposition de M. Holleaux. L'un d’eux dresse 
la carte de Meet l’autre celle deses rivageset des fonds de l’eauqui les baigne. 
M. Dnrrbach est venu encore une fois, de Toulouse, mettre au service de l’en- 
treprise son zdle infatigable et ses yeux exerces. II rapproche, dans le musee, 
les fragments epars d’une mSme stele ; da matin au soir, il peine a dechiffrer et 
a transcrire des textes qui ont des centaines de lignes et qui sont ecrils en toutes 
petites lettres, serrees les unes contre les autres, que l’usure du temps a sou- 
vent rendues presque invisibles. Lorsque 1’on a assiste, ne fut-ce que pendant 
un temps tres court, au spectacle du concert de tous ces efforts que dirige une 
ferme et stire volonte, on ne peut s’empecher d’exprimer le vceu que l'ceuvre 
entreprise ici par l’Ecole franqaise ne subisse point de ralentissement, alors 
qu’elle approcbe de son terme, qu’elle puisse se poursuivre dans les conditions 
que lui a faites une opportune et intelligente generosite. 


V 


3 juin 1907 (en mer). 


Mon cher directeur, 


II y a un demi-siecle (c’dtait dans l’ete de 1857) que j ai vu pour la premiere 
fois Delphes ou plutot le site de Delphes. Aujourd hui, apres tant d annees 
dcoulees, j’ai beau tourmenter ma memoire, j ai quelque peine a retrouver 
mdme les grandes lignes de [’ensemble qui s’offrit alors a ines yeux. Le cadre 
est touj ours le mfime, celui que Brent de tout temps au sanctuaire d Apollon, 
par dessus la vallee profonde du Pleistos, ou foisonnent les tiHes grises doli- 
viers plusieurs fois centenaires, les escarpements de 1’avant-corps du Parnasse, 
les roches Phedriades, par endroits, la ou les ont ecorchees des eboulements 
recents, d’un beau rouge de brique, puis, la oil leur epiderme est reste intact, 
d’un violet chaud et sombre. Plus loin, par dela la haute breche pleine d ombre 
d’ou jaillit la fontaine Castalie, d’autres olivettes encore et ces larges pentes, 
dessinees a grands traits, qui montent jusqu’au col sur la crdte duquei, entre 
la retombee du Parnasse et la masse seche du Kirphis, se profile le gros bourg 
d’ Araehova, a 950 metres d’altitude. 

Le pavsage n’a pas change. C’est toujours un des plus etranges, des plus 
grandioses, des plus severes que le voyageur puisse renconlrer en Grece. II 
avaitfait sur moi une tres profoude impression ; je n’en avals rien oublie; 
mais ce qui ne m'apparait plus que tres vaguement, c est 1 aspect que presen 
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tait alors le terrain jadis occupe par le sanctuaire et par les monuments qui 
en dSpendaient. Toutes les ruines que les fouilles recentes ont mises au jour 
etaient alors cachees sous les maisons et sous les jardins du village de Kastri. 
Je crois me rappeler, visible sur une certaine etendue , la partie superieure 
du long et puissant mur, en appareil polygonal, qui soutenait au Midi et 
terre-plein du temple, et, par places, d’autres fragments de murs, quelques 
tambours de colonnes epars sur le sol; mais ce qui m’avait surtout frappe, 
c’etait le pittoresque de ces habitations qui, depuis Fancien chemin muletier 
fidele au tracd de la route antique, s’etageaient parmi de fraiches verdures 
jusqu’au pied mSme du roc et de ses precipices. 

J’etais alors un jeune archtologue tres, tres novice, avide surtout de voir 
du pays, et que le present interessait au moins autant que le passe. La chance 
m’avait conduit a Kastri le jour de je ne sais plus quelle fete. J’aperqus, en 
arrivant, reunies sur un atom, c’est-a-dire sur une aire a battre le grain, les 
femmes et les lilies du village, vfitues de. longues chemises que decoraient 
des broderies aux vives couleurs, des rangs de pieces d’argent sur le front et 
sur la poitrine. Se tenant toutes par la main, elles dansaient en rond, si l’on 
peut employer ce terme a propos de la marche lente et cadencee qui, avec 
les detours que lui impose la conductrice de la bande, rappelle d’une manifere 
si frappante l’aspect des choeurs de danse que Ton voit tres souvent figures 
sur les vases peints. Tout en bavardant avec l’instituteur, qui voulut bien me 
faire une legon sur l'histoire de Delphes, je passai l’apres-midi a regarder se 
derouler les spirales de la ronde. C’est la, je l'avoue, le souvenir le plus net 
que j'aie garde de ma premiere visile a Delphes. La nuit, je fus l’h6te du capi- 
taine Franco, un officier en retraite de l’armee grecque qui etait le person- 
nage important de Kastri. Franco devait etre, un peu plus tard, l’ennemi le 
plus acharne des archeologues qui s’aviseraient de venir, sous pretexte de 
fouilles, deranger les Kastriotes en donnant des coups de pioche dans les cours 
de leurs maisons. 11 est mort, m’a-t-on dit, vers 1880. Je m’etonne que son 
fantome ne soit pas sorti du tombeau, en 1892, pour s’opposer a 1’ expropriation 
et au transfert du village, pour terrifier, comme jadis Apollon avait fail les 
Gaulois, les ouvriers de M. Homolle, pour projeter sur les chantiers, en ava- 
lanche meurtriere, les rochers du Parnasse. 

Quand, trente-cinq ans plus tard, je revins a Delphes, pour la seconde fois, 
un grand changement s’etait accompli. Les fouilles de M. Foucart, en 1860- 
1881, et deM. Haussoullier, en 1880, avaient creeal’Ecole frangaise d’Atheoes, 
sur ce champ de ruines qui paraissait si plein de promesses, des droits rooraux 
qui avaient ete consacres par la convention que M. Foucart, devenu directeur 
de l'Ecole, avait preparee et fait accepter, en principe, par le gouvernement 
grec. Le successeur de M. Foucart, M. Homolle, avait, a force d’insistance et 
d'adresse, obtenu des Chamhres frangaises le vote d’un credit dont le total a 
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fini par s’elever au chiffre de 750,000 fr. ; il avail obtenu de l'Etat grec, apres 
la signature deflnitive de la convention, que eelui-ci pril a sa charge lous les 
frais qu’ailait enlrainer le deplacement da village, son transport sur un terrain 
situe a deux kilometres environ vers 1’ouest de la position qu il avait occupee 
pendant des siecles. J’ai dit alors aux lecteurs des Debats au milieu de quelles 
difficultes de toute nature les fouilles de Delphes avaient 6te entreprises en 1892 
et poursuivies depuis ce moment avec une tenacite qu aucun obstacle n avait 
decouragee. Je leur ai dit quelle activite presentment les chantiers, ou, rouiant 
a grand bruit sur des voies tres declives, les vagons ailment jeter les rembiais 
dans la gorge du Pleistos. Tous les bailments de 1’ancien village etaient deja 
demolis. Sur ces pentes raides que 1’outil avait remuees en tons sens .1 ne 
restait plus debout qu’une petite maison, celle ou M. Homolto avail etabh son 
quartier general et celui de ses collaborate*.. MM. Couve, Bourguet, Per- 
drizet, Fournier, Laurent, pensionnaires de l’Ecole, Parehiteole Tourna.re de 
l’Academie de France, M. Convert, directeur des travaux. Dans cette maisonnette, 
leslits etaient durset la chere pen variee; mais on n’avait guere le temps de 
songer a ces vetilles. Leve a l’aube, j’elais associe a toutes es ein0 
fondle. C’est ainsi que je fus le temoin de done des plus belles "lie cede 
du torse et de la tele d’une des cariatides du Tresor de Cn.de. Les quatre 
Cinq jours que j’ai passes la dans ces conditions comptent parm, ceux ] 

^ Au" bout'de treize ans, me voici encore de retour a et dans cette 

visile, qui sera sans doute la 0,11 ete partout 

“.^"-nt dechausse jusqu’aux substructions de 
poussees jusqu au sol vierg dansleremblai, enl894, que les assises 

telles ruinesdont je n’avais vu apparaitre mrnr iants aue 1'on ne 

superieures. Edes out dAgag* nombre de — - - p ~ ‘^ute 
savait trop alors ou chercher et a prop ^ ^ ^ ^ de rendre a u 

trace n’en ava.t point compris dans 1’enceinte sacree etdeceux 
jour tout ce qui subs.stait des edific P le sta d e . 11 a, de plus, 

qm s’y rattachaient etr01 ^”®^’ C d ““ e ie d eblavement n’etait pas prevu dans 
exhume tout un groupe d edifices d . fontaine 

le plan primitif des presentment 

Castalie, au lieu dit ^ cotn me dans Hitron proprement 

des dispositions des plus curie • > relation de Pausanias 

-fit, chaque Mile. a a«jou-» »« ' it .. »» P«e •« 

- « m °;z h-. 

que dans un petit nombre de eas. , e importance, aident le 

sur un piquet aupres de cheque de soutenement et de murs dedi- 
visiteur a s’orienter, parmi ce dedal .j. es toutes cescolonneg 

Sees, parmi toutes ces bases de statues, toutes ces exedres, toute 
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des portiques ecroules dont la plnpart n’ont plus au’un ou deux de leurs tam- 
bours tandis que quelques-unes portent encore leur chapiteau.il n’est point 
expose a s’egarer, alors meme qu’il n’a pas encore en main, avec le plan tres 
complet qui l’accompagne, la description, si precise dans sa brievete, que 
M. Gustave Fougeres donnera du champ de fouilles delphien dans la nouvelle 
edition, qui va bientdt paraitre, du Guide Joanne de la Grece. 

C’etait pour moi une grande nouveaute que l’achevement de cette image de 
la Delphes antique dont je n’avais pu voir, en 1894, que s’indiquer et s’esquis- 
ser les premiers lineaments. Gr&ce aux sacrifices desinteresses consentis par les 
Chambres frangaises et a l’energie patiente de M. Homolle, cette image etait 
maintenant complete, dans la mesure ou permettaient de la retablir les injures 
irreparables que le temps avail' infligees aux edifices et au peuple de figures 
qui les ddcorait. En dehors de fenceinte sacree. la transformation n’etait pas 
moins sensible. Le village de .Kastri avait demenage. II etait jadis domine, a 
l’Ouest, par un eperon du Parnasse qui arrdtait au passage les souffles de la 
brise marine et, au Nord, par la haute paroi de roche abrupte qui lui renvoyait 
le soir la chaleur qu’elle avait emmagasinee pendant le jour ; il occupe mainte- 
nant un site plus opportun et plus salubre, sur un versant qui regarde la mer, 
la belle plaine de Crissa et son admirable foret d’oliviers. Quoiqu’elles ne datent 
que d’une douzaine d’annees, les habitations commencent a etre entourees 
d’arbres que permet d’arroser 1’eau de la source Kassotis. Ceile-ci, dans 1’anti- 
quite, alimentait le temple d’Apollon. Un aqueduc 1’amene maintenant au nou- 
veau Kastri, ou elle court dans les rues en ruisseaux joyeux. Entrc les maisons 
jaunes, faites de briques crues, on voit luire partout le velours du feuillage des 
figuiers et des m driers. 

Pourrecevoir les etrangers qui ne manquent guere, au cours d’un voyage en 
Grece, de monter a Delphes, il s est fonde a Kastri deux bbtels. Je ne puis 
parler que dun, le seul que j aie pratique pendant les quatre jours queje viens 
depassera Delphes. le Grand hotel d’Apollon pythien. Il n’est pas grand, quoi 
que dise son enseigne; mais ce qui importe davantage, il est tres bien tenu. 
C est, sans comparaison, ce que j ai vu de mieux en Grece, en ce genre, hors 
d’Athenes. Les lits sont bons. Blanchies a la cbaux, les chambres, avec leur 
mobilier tres simple, sont d’une proprete parfaite. Quant a la cuisine, elle est 
tres soignee. On peut juger de sa variete par le menu de l’un de nos diners, 
que j’ai transmit, pour la curiosite du fait, sur l’original, le soir meme de mon 
arrivee. 

Potage avgolemoni (c'est une soupe exceilente, un bouillon de poulet dans 
lequel on a presse un citron et battu un jaune d’ceuf, puis fait crever le riz. 
Quand, jadis, je voyageais a cheval en Grece, j’ai eu a mon service plus d’uo 
agoyate auquel il suffisail du plus maigre des poulets pour confectionner un 
savoureux avgolemoni ) .- 
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Rougets au beurre 
Boeuf braise jardiniere 

Agneau rdti aux kolokythia. (sorte de petite courge verte) 

Pudding de cabinet 
Fromage 

Oranges et nefles du Japon 
Cafe 

Les prix de pension restent, d’ailleurs, tres raisonnables. Pour pouvoir offrir 
a ses hotes de semblables repas, a six cents metres au-dessus du niveau de la 
mer, M. Armao est oblige de presque tout tirer de la plaine et, mfime pour les 
mulets, par ies raccourcis qui coupent les longs lucets de la route carrossable, 
il y a line beure et demie de montee depuis le port, Itea, jusqu’a Kistri. 


II 

Si j'ai transcrit ici ce document culinaire, au lieu de traduire quelqu un des 
memorables textes epigraphiques, grecs et latins, que nous ont rendus les 
fouilles de Delphes, c’est pour rassurer les vovageurs — j en ai connu plus d un 
de cette espece — pour qui tout le plaisir du voyage est gite par un repas trop 
difficile a digerer. A ceux-la memes, qui ne sont que des vovageurs imparfaits, 
j’ai voulu enlever tout pretexte de ne pas eomprendre Delphes dans le pro- 
gramme de leur tournee. S’ils 1’y inscrivent, ils seront amplement paves de 
leurs peines, dussent-ils, comme nous, faire le cbemin d Itea au Piree sur un 
bateau a vapeur grec qui se recomrnandait, disait 1 afficbe, par une proprete 
raffinee. Nous y monUtmes sans defiance, seduits par cette promesse. Quand 
nous fames a bord, quand il fut trop tard pour reculer, voici le spectacle qui 
s’offrit 4 nous dans toute son horreur. La dunetie d’arriere, ou nous avions 
compte installer nos fauteuils, sous une tente, a 1 abri du soleil, eta.it oci-upee 
tout entiere par une centaine de moutons. Une trentaine de bceufs decharnes 
etaient parques sur le pont. Je vous donne a penser combien peu de place ces 
etranges compagnons de route laissaient aux passagers de premiere classe, par 
quels bruits ils les enervaient, par quelles odeurs ils les empoisonnaient. 

Au risque m4me de telles mesaventures, il faul, si I on a mis le pied en Greee 
et si l’on est homme de goOt, faire le pelerinage de Delphes. Au voyageur qui, 
par malheur, se trouverait pris de court, qni serait contraint de se resoudre a 
de douloureux sacrifices, je conseillerais de renoncer a O.vmpie plutdtqua 
Delphes. J’ai eu grand plaisir, au pnntemps de 1892, a revoir Olympie, son Beuve 
aurapidecourant, les collines boisees de pins qui bordent i’Aiphee, Ja butte du 
Kronion couverte de cvtises, d’acacias el darbres de Judee en fleurs. Mais ce 
n’est, a tout prendre, qu’un site agreable et riant, comme les vallees arca- 
diennes en offrent beaucoup dans leur partie basse. Au contraire, par ses i.gnes 
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et par ses couleurs, le site de Delphes est de ceux qui s’ituposent a la memoire. 
L’artiste ne saurait manquer d’etre plus touche du pittoresque de Delphes que 
de celui d’Olympie. Quant a Tareheologue, il lui serait permis d’hesiter. 

Le temple du Zeus d’Olympie etait un edifice plus important par ses dimen- 
sions que le temple d’Apollon a Delphes et les dispositions s’en lisent mieux 
sur le sol que cedes de I’edifice delphique.Lesmembres de 1’architecture detruite 
se sont mieux conserves a Olympie, en terrain plat, qu’a Delphes, ou ils ont ete 
precipites par les tremblements de terre sur des pentes tres rapides et ont par- 
fois roule jusqu’a de tres grandes distances. L’Herseon et les Tresors qui l’avoi- 
sinent sont des monuments bien curieux ; mais, d’autre part, est-il rien a Olympie 
qui frappe autant l’esprit du visiteur erudit et qui l’aide aussi efflcacement a 
ressusciterla passe que cette voie sacrie donl nous suivons tous les detours, sur 
ses dalles glissantes, depuis la porte de l’enceinte du Miron jusqu’au seuil 
mbme du sanctuaire? Si je ne me trompe, on a, tout recemment, relevea Olym- 
pie deux ou trois colonnes du vieux temple d’Hera, ce qui perrnet de juger, a 
premiere vue, des proportions de 1’ordre et du caractere de cet interessant edi- 
fice; mais qu’est-ce que cette restitution partielle en comparaison du travail que 
M. Replat vient d’executer, sous la direction de M. Homolle, a Delphes, oil il a 
reeonstruit, avec les materiaux anciens, tout le Tresor des Atheniens? 

Que ce petit monument ait ete b&ti, comme on l’a gbneralement admis, entre 
490 et 480, ou bien que, comme j’inclinerais a le croire en raison du style des 
sculptures, il ne l’ait etb qu’un peu plus tard, apres la seconde guerre medique, 
ce qui est certain, d’apres les fragments qui subsistent d’une breve et fibre 
dbdicace, c’estqu’il a ete destine a perpetuer le souvenir du combat de Marathon. 
C'etait un edicule dorique, prostyle, in antis, de 10 metres sur 6, etabli a gaucbe 
et vers le milieu de la Voie Sacree, sur une terrasse en eperon triangulaire. 
Les fouilles avaient fait retrouver presque tous les blocs de marbre du Pente- 
lique qui etaient entres dans la composition du Tresor, simples pierres de taille, 
pierres moulurees, bas-reliefs des metopes. Quandeurent ete etudies et rappro- 
ches tous ces elements, M. Homolle se demands s’il ne serait pas possible de 
faire pour le Tresor des Atheniens ce qui a ete fait, avec tant de sucees, a l’en- 
tree de TAcropole d’Athenes, pour le temple d’Athena Nike. La tentative sem- 
blait appelee a reussir; mais elle nepouvait manquer d’entrainer des frais assez 
considerables et le credit affecte aux fouilles etait epuise. Ce qui permit de 
passer outre, ce fut ie concours que vint offrir la municipality d’Atbenes ; elle 
se charges de subvenir a toute la depense. On peut btre tente de sourire, au 
premier moment, quand on voit i’honorable dimarque, ou maire d’Athenes, M. 
Mercouri, se porter ainsi Theritier de Miltiade et d’Aristide, prendre en charge 
l’entretien de leurs batiments; mais on ne saurait nier qu’il n’y ait a la fois 
une piete touchante et une adresse de bon aloi dans ce soin pris de toujours 
raltacher le present, avec toutes ses ombres, a ce glorieux passe. Ce qui a 



VARIETES 


91 


empSche ia race grecque de perir, malgre toutes les epreuves qu’elle a tra- 
versees, ca ete son obstination passionnee a se croire et a se dire solidaire de 
ses illustres ancgtres. On l’a crue sur parole et, depuis le commencement du 
dernier siecle, tonte son histoire temoigne du benefice qu’elle a tir6 des sym- 
pathies que lui a values en Europe une attitude qui Iui a ete dictee autant par 
une foi sincere que par une politique habile. 

La refection du Tr6sor des Atheniens a coble 35.000 drachmes et elle a £te 
conduite par M. Replat avec beaucoup d’inteliigence et de conscience. Nous ne 
saurions dire ici quelles peines ii a prises et a, quelles minutieuses verifications 
il a eu recours afln que chaque pierre antique retrouvee vint reprendre dans 
l’edifice renaissant la place qu’elle y occupait jadis. Des blocs de tuf qui, par 
leur couleur, se distinguentaisementdu marbre, sont venus combler les quelques 
Iacunes que laissaient subsister les recherches patiemment poursuivies dans 
toute cette region du champ de fouilles. Des moulages en pl&tre, patines pour 
resister aux intemperies, ont ete substitues, dans les metopes, aux bas-reliefs 
originaux, qui ont ete deposes au musee ; mais, ni la ni ailleurs, dans cette 
refection, rien n’est invente, rien n’est conjectural. Par un exces peut-^tre de 
scrupule, on s'est abstenu de restaurer les caissons du plafond et la toiture. 
Retablissez par la pensee cette couverture et vous -verrez, a peu pres tel qu’i l 
se fflt montre, au lendemain de son achevement, a qui i’aurait aperqu d un 
peu loin, ce joli monument, chef-d'oeuvre de juste proportion et de sobre orne- 
mentation. 

Ill 

Ainsi sollicitee et mise en branle, 1’imagination, quand elle s essave a se 
faire quelque idee du brillant ensemble sur lequel se sont promenes les yeux 
de Pausanias trouve, pour y parvenif, un precieux secours dans des restaura- 
tions d’un autre genre, dans celles qui ont ete executees en platre, a 1 inte- 
rieur du musee. De ceiles-ci, les plus importantes sont celles de Ia facade prin- 
cipale du Tresor des Cnidiens, celle de la colonne dediee par les ISaxiens et 
du sphinx colossal qu’en supporte le chapiteau ionique, celle enfin de 1’etrange 
et cbarmante colonne dent le fat simule une tige d’acantbe, au sommet de 
laquelle, d’un bouquet de larges feuiiles retombant en dehors, qui est comme 
la premiere esquisse du chapiteau corinthien, jaillissent trois danseuses qui, 
sur leurs tStes rapprochees, soutenaieut un! trepied, en commemoration de je 
ne sais quelle victoire remportee aux jeux pythiques. Dans tous ces modeles, 
un sculpteur de merite, N. Comers, a, sur les indications de M. Homoile et en 
se tenant aussi pres que possible du style de 1’originai, residue les parties 
manquantes de la sculpture. II a fallu, dans ces deux colonnes, suppnmer un 
tambour, afin que leur cime ne crevat pas le plafond des salles pourtant Ires 
hautes, et le platre, toujours un peu blafard, n’a pas le beau ton du marbre ; 
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mais, a cela pres, les monuments se montrent a nous !a avec leurs dimensions 
reelles, avec tous les ornements et toutes les figures dont les ont par6s les 
artistes qui les ont crees. L’effet en est tout autre que celui de la plus belle 
des restaurations executees sur papier grand aigle, par ces metbodes de dessin 
conventionnel qui s’imposeDt aux [architectes, mais qui ne parlent guere aux 
yeux de qui n’est pas du b&timent. 

II n’y a rien a Olympie qui ressemble a ces fideles reproductions des monu- 
ments que le temps a mis en miettes. Construit sur les plans de M. Tournaire, 
aux frais d’un ricbe Grec, M. Syngros, le musee de Delphes est d’ailleurs 
d’une plus belle ordonnance et d’une disposition mieux entendue que celui 
d’Olympie. Veut-on comparer non plus les edifices, mais leur contenu, l’embar- 
ras est grand. On pourrait longtemps discuter, sans arriver a se mettre d’ac- 
cord, sur la valeur relative des deux collections. Pour ne point parler ici des 
morceaux de second ordre, auxquels 1’archeologue seul s’interesse, Olympie a 
les deux frontons et les metopes du temple de Zeus, la Nike de Peonios et l’Her- 
mes de Praxitble ; mais Delphes a Vaurige du char des princes siciliens, un des 
plusbeauxbronzes antiquesqui nous soient parvenus, les danseusesdela colonne 
d acanthe, les statues thessaliennes du monument deDaochos,oul’on croitretrou- 
ver l’empreinte de la main de Lysippe, les metopes du Tresor des Atheniens, 
prficieux reste de la sculpture attique un peu anterieure a Phidias. 

Delphes a surtout le chef-d’oeuvre de la statuaire ionienne, cette frise du Tre- 
sor de Cnide que j ai ete revoir matin et soir pendant les quelques jours que 
j ai passes a Delphes. L art grec a produit des ouvrages plus savants et plus 
pariahs. II n en a pas produit de plus attachant, malgr6 ce qu’il y a encore lA 
des conventions de l’archai'sme et de son inexperience. Je n’en sais pas ou l’ar- 
tiste paraisse s’etre inleresse davanlage a sa tache, avoir send plus profondement 
la beautede la forme vivante et celle du mouvement spontane, avoir fait un plus 
sincere effort pour rendre cette forme expressive. Personne n’admire plus que 
moi la procession des Panathenees dans la frise de la salledu Parthenon et cette 
Assemble des dieux qui en est 1 aboutissement. J’avoue pourtant, tout bas 
que cette scene me touche peut-etre encore plus dans la version qu’en a donnee^ 
A Delphes, le sculpteur du sixieme siecle. 11 y a la, dans les attitudes des person- 
nages divins qui se passent familierement i’un a 1’autre la main autour du cou 
ou sous le menton, une tendre et caressante intimite dont le charme estexquis. 

La conclusion de ces remarques est faciie a tirer. Si vous avez le bonheur de 
partir pour la Grece, ne manquez pas d’inscrire Olympie, en belle place, dans 
votre itineraire; mais commencez par monter a Delphes, pour 6tre stir de ne 
pas vous voir conlraint par quelque accident a repartir sans avoir ete demander 
au site oil Apo.lon avait elu domicile et aux monuments exhumes par M. Homolle 
une des plus fortes impressions de nature etd’art que vouspuissiezesperer rap. 
porter de votre voyage. ‘ * 

{Journal des Debats.) 


Georges Perrot. 
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La peche aux statues dans le temple de Karnak. 

Voici vingt mois que nous pgchons la statue dans le temple de Karnak. Cela 
a commence vers les derniers jours tie novembre 1903, et depuis lors, il n'y a 
eu d’interruptions que les repos des ouvriers. Sept cents monuments en pierre 
sont deja sortis de l'eau, avec plus de dix mille bronzes, mais ce n’est pas fini 
encore : deux fois la chance a paru nous trahir, et deux fois, apres quelques 
jours de rigueurs, elle nous est revenue plus favorable. Statues intaeles et frag- 
ments de statues, bustes, trones mutiies, corps sans tele, teles sans corps, 
bases au-dessus desquelles on ne voit plus que des pieds, Pharaons trflnant, 
reines debout, pretres d’Amon, particuliers tenant devant eux des naos ou des 
images de divinites, accroupis, agenouillds, assis, saisis dans toutes les atti- 
tudes de leur profession ou de leur rang, en calcaire, en granit noir ou rose, 
en gr6s jaune ou rouge, en breche verte, en schiste, en alb&tre, c’est un peuple 
complet qui remonte a la lumiere et qui vient reclamer un abri aux galeries de 
notre mus6e. 

Qualre ans bien ecoules que nous nous employons a consolider Karnak ; 
nous nous sommes impose comme loi de n’en abandonner un coin qu apres 
l'avoir explore a fond, murs, dallages, sous-sol, et apres avoir cberche a en 
extraire tous les restes de monuments anterieurs qui peuvent s’y rencontrer. 
C’est a la rigueur avec Iaquelle nous appliquons cette regie que M. Legrain 
doit d’avoir decouvert plusieurs chefs-d'oeuvre : la statue du dieu Kbonsou, Ie 
groupe de Thoutmosis IV et de sa mere Tia, le colosse d un Ousirtasen IV qui 
florissait sous la treizieme dynastie, les bas-reliefs triompbaux d Amenothes II 
a son retour de Syrie, apres les razzias de sa premiere armee. La campagne 
se poursuit maintenant dans l’avenue qui s etend au sud de la salle Hvpostyle, 
sur les deux faces du septieme pylone ou des sondages executes autrefois 
m’avaient revile la presence de statues et de steles en quantite. Elle produisit 
d’abord, pendant les derniers mois de 1902, une quinzaine de colosses qui, 
dresses jadis le long de la fajade septentrionale du pylone, a droite et a gauche 
de la porte, gisaient demembres sous les decombres ; aujourd’bui ils ont ete 
reconstitues de nouveau, et ils sont debout, presque tous & leur place antique. 
Ce fut ensuite, pendant l’biver de 1902-1903, une masse de blocs en calcaire, 
decores de bas-reliefs merveilleux et provenant, quelques-ons d’une chapelle 
d’Ousirtasen I", le plus grand nombre d un edifice bad par Amenothes I , vers 
le debut de la dix-huilieme dynastie. Thoutmosis III les avait utilises, comme 
materiaux de rebut, a rembiayer l'aire de la cour, tandis qu il erigeait sur un 
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plan tres vaste les propylees du temple d’Amon. Les debris d’Ousirtasen I er 
apparaissent rares encore ; peut-elre nous faudra-t-il les traiter en morceaux 
de collection et les envoyer au Caire. Ceux d’Amenbtbes I et sont sortis si nom- 
breux que j’ai pris le parti de reconstruire l’edifice auquel ils appartenaient. 
M. Legrain en a retrouve l’agencement, et il en a rassemble les elements epars, 
avec le concours bienveillant d’un architecte allemand, M. Wefels, que le soin 
de sa sante avait conduit en Egvpte ; il en a jet6 les fondations sur le site 
meme. Encore quelques mois d’efforts, et les visiteurs de Karnak pourront ad- 
mirer au soleil un monument que Thoutmosis III avait enfoui au lendemain de 
ses premieres victoires, et dont nul ceil humain n’avait apergu le moindre ves- 
tige depuis plus de trois mille cinq cents ans. 

C’est en tirant de terre l’un des plus beaux parmi ces blocs que, vers la fin 
de novembre 1903, M. Legrain degagea les pieces d’un colosse en albatre. Lacrue 
avait etd plus forte que de coutume, et le niveau des infiltrations se maintenant 
assez haut, gdnant ses operations ; les premiers fragments enleves, il distingua 
dans la vase, au fond de la cavite qu'ils avaient remplie, des contours de sta- 
tues vaguement ebauchees et que l’eau suintant de toute part eut vite recon- 
verts. Il eommande aussitot qu’on les retir^t, sans s’emouvoir autrement de 
l’aubaine, car le succfes des annees precedentes t’avait blase sur les joies de la 
decouverte ; mais tandis qu’on les arracbait a leur lit de boue, l’un des ouvriers 
s’ecria qu’il en sentait d’autres sous ses pieds. II en vint d’autres sous celles- 
la, puisdautres encore, et toujours d’autres : elles semblaient pousser entre 
les hommes a mesure qu'ils les ramassaient. La plupart etaient de facture et 
d interet secondaires, de bons morceaux d atelier et rien de plus. Mais certaines 
sortaient de 1 ordinaire : un groupe d un prince et de sa femme assis aux cdtes 
1 un de 1 autre, avec leur fille debout contre Ieurs jambes ; deux grosses tetes 
en granit rose d Ousirtasen I ec de fiere mine et de style puissant, un souverain 
pontife d Amon en granit mouchete blanc et noir accroupi en paquet, les bras 
croises. les cuisses aux dents; une statuette en une pierre blanche teintee de 
vert pale que les indigenes appelerent aussitot de la racine d’emeraude. Vers 
la fin de decembre, il y avait quarante statues intactes dans la maison du Ser- 
vice ; les debris d’une vingtaine attendaient sur le chantier qu’un coup de for- 
tune leur restituat les portions qui leur manquaient, et l’extraction continuait 
sans arret notable. La pierre prSdominait encore, mais le bronze commengait a 
abonder : des urmus incrustees d’emaux multicolores, des tetes ou des bouts 
de sceptres, des montures d’veux gigantesques tombds de quelque colosse, des 
lames d outils, des figurines d’Osiris-momie dont plusieurs d’un fini admirable. 
Plus on avangait, et plus il devenait evident que le basard seul n’avait pas 
reuni tant d’ob|ets disparates en cet endroit; on avait du les y accumuler (de 
parti pris, et peut-dtre avaient-ils servi a dissimuler un depot plus precieux : 
la vaisselle sacree ou les statues d’or et d’argent enterrees par les prStres the- 
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bains en des temps troubles. L’idee qu'il y avait un tresor, le tresor d’Amon, 
enfoui la, sous la pierre et dans la boue, vint a M. Legrain, naturelle ; elle l’a 
soutenu a travers les fatigues de sa longue eampagne, et aujourd’hui encore, 
elle haute son esprit. 

Entre temps, le bruit s’etait repandu que nous faisions merveille a Karnak. 
Ce n’etait plus par dizaines, ni meme par centaines, que les monuments sur- 
gissaient, mais par milliers, et de taille colossale ; m£me, les masses d‘or dont 
M. Legrain esperait la venue prochaine, I’imagination populaire les avait deja 
soupesees entre nos mains et elle en avait estime la valeuren monnaiecourante. 
Les touristes, dont la race est nombreuse a Louqsor durant les mois d’hiver, 
affluaient chaque jour aux environs du pylone, et lorsqu’ils ne se presentaient 
pas en bandes trop desordonnees, on les admeltait volontiers au spectacle. 
C’etait une vraie peche aux statues qui se poursuivait sous leurs yeux. La tran- 
chee, creusee dans l’angle nord-ouest de la cour, contre les murs de la salle 
Hypostyle, etait seche par endroits, et par endroits semee de mares ; le chan- 
tier etait etabli dans la plus grande de celles-ei, qui etait la derniere du cdte 
sud. Chaque matin, une vingtaine d’hommes enlevaient, avec de vieux bidons 
a pgtrole en guise de seaux, les trois ou quatre pieds d’eau bourbeuse qui la 
remplissaient, et les emmagasinaient dans un reservoir situe legerement en 
contre-haut et separe de la grande mare par une etroite levee de terre. Lors- 
qu’ils n’y rencontraient plus que de la vase d’une certaine consistance, ils 1’at- 
taquaient a la pioche. s’arretant de temps en temps pour pietiner doucement 
jusqu’a ce qu’une resistance sous leur talon leur semblat reveler la presence 
d’un bloc. Des lors, ce n’etait plus a la pioche qu’ils conlinuaient, mais a la 
main, de peur qu’un choc maladroit de [’instrument ne causat des dommages 
irreparables. Les contours et les dimensions de l’objet definis tant bien que 
mal, ils le soulevaient de leur mieux avec des leviers en bois, et ils tachaient 
de 1’amener au bord par une serie de secousses lentes ; s il s’y refusait, ou que 
le poids fut trop grand, ils l’entouraient de piusieurs tours de corde, ils s atle- 
laient aux extremites et ils halaient par trois ou quatre avec precaution. C est 
ce moment de 1’operation que les touristes, prevenus par leurs drogmans, at 
tendaient impatiemment ckaque fois. La boue etait tenace, la corde tendait a 
glisser et a s’echapper, le fond de la mare offrail un point d appui insufflsant , 
le plus souvent, la pierre, apres avoir oppose une longue force d inertie, se de 
tachait brusquement de sa gangue dans l’instant qu on y songeait le moins, et 
les ouvriers, surpris par sa venue, tombaient 1 un sur I autre en pleine boue, 
eclaboussant les gens d’alentour. Les touristes pouffaient de rire, et ils se sau 
vaient aussitdt pour la plupart ; quelques-uns pourtant demeuraient, afin d as 
sister a la reconnaissance de la statue. On lui lavait le corps, on lui debar 
bouillait la figure, on l’epongeait, on l’essuyait, on labrossait, et en general, ce 
traitement vigoureux lui reussissait promptement ; en moins de cinq minutes, 
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les traits du visage apparaissaient, les inscriptions devenaient lisibles, les de- 
tails du costume ou du style completaient les renseignements fournis par les 
inscriptions, et nous savions si le nouvel arrive etait le grand-prStre Ramses- 
Nakhouitou de la vingtieme dynastie ou le seigneur Anakhoui de la treizieme. 
Le soir, avant de quitter la place, on pergait la levee et on deversait dans la 
mare l’eau dont on l’avait videe le matin; la nappe liquide se deployait en un 
clin d’ceil, et elle protegeait le site contre les tentatives de nuit, plus efficace- 
ment, et a moins de frais, qu’un poste de gardiens ne l’aurait fait. 

Les voleurs ne pouvaient rien dans ces conditions, et ils le constaterent a 
regret des les premiers jours. Que le Service beneficiat seul d’un bonheur 
aussi continu, c etait, pour eux et pour les marchands qu’ils fournissaient, 
une cause d'indignation et de regrets inconsolables. Ils etaient accourus non 
seulement de Louqsor, mais de l’Egypte entiere, de Keneb, de Siout, de Mel- 
laoui, du Caire, et ils rodaient autour de nos cbantiers, demandant en vain a 
tous les saints du calendrier copte ou de tradition musulmane un moyen, n’im- 
porte lequel, de detourner entre leurs mains les menus profits de cette peche 
miraculeuse. Quand ils auraient corrompu nos ouvriers ou nos surveillants, ce 
qui n etait ni impraticable, ni mSme dilficile, il ne leur aurait servi de rien : 
les morceaux de valeur etaient trop rares et trop lourds pour que personne se 
risquat a les derober en plein soleil, a ux minutes de la decouverte, et l’eau 
rendait futile tout travail furlif de nuit. La plupart renoncerent devant les obs- 
tacles, mais plusieurs ne s'avouerent pas vaincus, et, changeant leurs batteries, 
ils porterent leur effort sur les magasins oil Ton deposait les statues avant de 
les expedier au Caire. 11s sont clos de murs epais, ils toucbent a la maison ou 
M. Legrain loge avec sa famille, et deux de nos gens y veillent nuit et jour. 
M. Legrain, pour plus de surete, enferma les pieces legeres dans son bureau, 
et il requisitionna pres de 1'omdeh de Karnak deux gaiilards vigoureux qu’il 
adjoigmt aux notres. Ce fut cette precaution qui faillit tout perdre. Un des no- 
tables de la contree s’arrangea pour nous affubler de deux larrons profession- 
nels a sa discretion ; il n’esperaitpas nous voler tout, mais un objet avail excite 
sa convoitise : la statuette qu’on disait en racine d’emeraude, et que la credu- 
lile populaire estimait dix mille livres egyptiennes (deux cent soixante mille 
fraucs de notre monnaie). Les principaux de Louqsor se plaisaient a la voir fre- 
quemment, tant qu un jour, vers le milieu de janvier, l’un d’eux dit a M Le- 
grain, sur un ton de bonne humeur un peu forcee : « Cachez-la bien, ou je 
la fais voler. » M. Legrain rit beaucoup ; mais, des qu’il fut seul, il la serra 
ailleurs, et il la remplaga par deux figures de petite importance. Bien lui en 
prit. La nuit mSme, des gens Ires instruits del’etat des lieux escaladerent (en- 
ceinte, percerent une muraiile et emporterent sans bruit les deux figures L’en- 
qu^te prouva que le coup avail ete execute par les deux gardiens suraumeraires 
mais ils nierent resolument ; et nous commencions a desesperer de jamais rien 
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savoir, lorsqu’une denonciation anonyme nous reveia les noms des receleurs et 
le village ou ils habitaient. L’instigateur est demeure impuni, ses complices 
ayant refuse de le charger, mais nous sommes rentrts en possession des monu- 
ments eseamotes si subtilement, et les voleurs ont ete punis. Nous voila tran- 
quilles pour quelque temps au moins. 

Cependant, la recherche continue sans que le gisement semble s'epuiser ni 
m6me s’appauvrir. La fouille s’enfonce si profond dans le sol qu'eile est descen- 
due au niveau des infiltrations constantes. Pour lutter contre 1’eau qui l’enva- 
bit, nous avons du armer deux pompes a bras et des chadoufs sur le bord du 
trou; puis bientdt, cesmoyens ne suffisant plus, une pompe a vapeur. La tran- 
chee s’elargit et s’allonge a mesure qu’eile se creuse, et la surveillance en de- 
vient plus penible ; pourtant, elle n’absorbe pas M. Legrain au point qu elle 
l’empgche de dresser le catalogue de ses richesses. La valeur historique en 
egale la valeur artistique, si m4me elle ne la surpasse pas. La majeure partie 
nous reporte a l’une des epoques les plus obscures de l'histoire, celie qui, 
s’etendant de la dix-neuvieme dynastie a la conquete persane, vit l’empire mi- 
litaire de Thebes se transformer en une principaute theocratique. Les grands- 
pretres d’Amon de Fage ramesside ouvrent la marche, puis ceux qui furent con- 
temporains des Bubastites, tel cet HorsiSsis, doot nous ignorions jusqu au nom, 
mais qui fut pontife et roi vers le milieu du huitieme siecle. Lorsque la Iign6e 
mile disparut, et que les femmes resterent seules pour regir l’Egypte du sud, 
les documents nouveaux nous introduisent dans le detail de leur vie. Nous y 
lisons comment les Pbaraons, conciliant le respect des traditions avec les be- 
soins de leur autorite souveraine, envoyerent Tun apr£s 1’autre leurs Giles re- 
gner sur le domaine d’Amon, et & quelle sdrie d’initiations cel)es-ci se soumet- 
taient afin d’entrer legalement dans la famille pontificate. Elies etaient 
presentees en pompe au dieu, et si elles se conciliaient sa faveur, elles etaient 
adoptees sur le champ par la princesse regnante ; toutefois, elles ne devenaient 
reines en titre qu’a la mort de leur mere adoptive. Elles etaient des lors les 
Spouses legitimes du dieu, fibres de se choisir quiconque leur plaisait pour le 
representer aupres d’elles ; mais, comme les reiaes de Madagascar, elles ne 
possedaient que 1’exterieur du pouvoir; elles avaient un tuteur bereditaire, une 
sorte de maire du palais, issu d’une race devouee aux Saites, et qui adminis- 
trait les affaires militaires et civiles. Les autres periodes de 1 histoire sont re- 
presentees moins abondamment jusqu’a ce jour, mais elles nous ont fourni 
quelques monuments d’une beaute extraordinaire, ne fQt-ce que le torse en 
granit rose d’un des Pharaons de la dix-huitieme dynastie, et les deux sta- 
tuettes en granit noir d’Amnembait III. Le plus original de tous est peut-etre 
une statuette d’Amenothes IV, le roi heretique. Ede n est pas taillee dans une 
pierre reelle, mais dans du bois petrifie, probablement un morceau d’un de ces 
« aicolia » gigantesques dont on connait des specimens remarquables sur les 
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plateaux du Mokattam, a l’eat du Caire. Malgre la durete incroyable de la ma- 
tiere, elle est modelee avec une s&rete et une souplesse rares : le sculpteur 
aurait employe le calcaire tendre, qu’il n’aurait pas reussi a lui prSter plus de 
delicatesse et plus de grace. 

Et maintenant comment expliquer l’accumulation de tant d'objets precieux 
dans un meme endroit? M. Legrain croit toujours au tresor, et ce n’est pas lui 
qui s’etonnera si bientot les statues en metaux precieux succedent aux statues 
de pierre. D’autres n’osent se flatter d’un si riche espoir, mais ils imaginent 
volontiers qu’un jour de danger les prfitres d’Amon voulurent soustraire A l’en- 
nemi les meilieurs des monuments consacres par leurs ancetres, et qu’ils pra- 
tiquerent a cet effet la eaehette que nous vidons. Ces hypotheses n’ont rien d’in- 
vraisemblable en soi. Le sacerdoce thebain fut oblige souvent d’enterrer ses ri- 
cbesses pendant les guerres ou les revolutions qui desolerent la cite, mai3 je 
doute qu’un endroit aussi facile d’acces que l’etait notre cour leur e&t paru of- 
frir les conditions de secret necessaires en cas pared. D’ailleurs, Tor et l’argent 
qu’on enfouit de la sorte ne font pas d’ordinaire un long sejour sous terre. Lors- 
qu’ils echappent a l’ennemi, les pretres se h&tent de les retirer, le peril passe, 
et de les reintegrer dans leurs depots habituels. Si jamais le trou de Karnak 
re$ut des statues d’or et d’argent, eiles n’y demeurerent qu’assez peu, et nous 
n’avons aucune chance de les y retrouver, a moins qu’elles ne se soient egarees 
dans la boue. Quant aux statues de pierre, quelque valeur que nous leur re- 
connaissions, elles presentaient un interSt tres faible pour les Egyptiens de 
Page ptolemaique. Ce n’etaient, en resume, que des ex-votos dedies jadis par 
des personnages celebres en leur generation, mais dont les noms etaient oublies 
pour la plupart. On en avail utilise quelques-uns afin de reparer le dallage du 
temple ; pourquoi se serait-on inquiete de sauver les autres ? Les ennemis les 
auraient brises ou enleves comme trophees que personne ne s’en serait afflige 
grandement. Le coeur des Egyptiens ne se sentait blesse que s’il s’agissait des 
images divines ; il pleurait celies-la lorsque Petranger les ravissait, et il exultait 
lorsqu un Pharaon conquerant, fut-il Grec d’origine, les ramenait au par's. Je 
vois une explication plus simple au fait qui nous preoccupe. L’enfouissement 
eut lieu vers les debuts de la domination macedonienne ; le style de plusieurs 
statues le prouve, et la presence parmi elles de deux grosses monnaies de cuivre 
a l’aigle lagide. Or, Ptolemee pr e t ses suecesseurs travaillerent beaucoup a 
Thebes; ils reconstruisirent le sanctuaire, ils rapiecerent les colonnes de la salle 
hypostyle, ils reparerent le temple de Phtah et certains des edifices qui entou- 
raient le lac sacre. Tout cela avait souffert ; de plus, les ex-votos aecumules 
depuis des siecles encombraient les couloirs et les cours. Les edifices restaures 
on ne voulut jeter au dehors, ni vendre, ni detruire aucun de ces objets qui, 
somme toute, etaient la propriete personnelle du dieu ; on fit pour eux ce qu’on 
avait accoutume de faire partout dans des occasions semblables, chez les bar- 
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bares corame chez les Grecs. On creusa une fosse a leur intention, dans la cour 
du septibme pyldne, une « favissa » ou on les deposa avec les ceremonies vou- 
lues. Ge ne fut pas la seule, a coup sur. Comme pour les momies rovales, la 
foule etait si considerable qu’une cachette unique ne suffit point & la contenir. 
J’ai bon espoir que nos fouilles prochaines nous rendront celles de ces fosses oil 
les ex-votos des temps plus anciens avaient ete enterres. 

( Le Temps.) G. Maspero. 


Les debuts de l’histoire de la Gaule'. 

Je vais parler de choses tres vieilles, mais qui, toutes vieilles quVlles sont, 
durent encore et vivent encore a l’6poque ou nous sommes, de choses qui 
datent de deux ou trois mille ans, que nous retrouvons soit autour de nous, 
dans cos institutions politiques et nos habitudes de societe, soit en nous- 
mSmes, dans nos idees, dans nos arts, dans notre poesie. 

Ce vieux passe, Messieurs, c’est encore le present, car le present en est 
forme. Notre societe actuelle est constitute sur les fondements qu’ont balls ces 
vieux £ges. Notre esprit vit en grande partie sur les idees que cps vieux ages 
ont congues. 

Toute notre vie sociale et intellectuelle est composee de quelques elements 
ou de quelques principes fort peu nombreux : par exemple, 1’institution de la 
famille, le mariage, le droit de propriete, le sentiment rehgieux, l’idee du beau ; 
en matiere de gouvernement, le principe d’autorite et le principe de liberte. 
C’est a peu pres tout; voila les elements qui constituent notre vie sociale et 
intellectuelle. Or, tout cela nous vient du passe et les generations actuelles, si 
agitees, si chercbeuses, n’ajoutent pourtant que fort peu de chose a cet antique 
patrimoine. 

Je serais heureux si je pouvais vous montrer tout ce que nous, l’humanile 
du xix" siecle, nous devons a ces vieux ages, ou, si vous voulez, tout ce que 
ces vieux 4ges ont mis en nous et comment ils ont peu a peu fagonne notre 
societe et notre esprit. 

1. Je dois a la grande obligeance de M m0 Fustel de Coulanges de publier ici 
une lecon iuedite, professee aux Tuiteries en 1870, dont la redaction, tres soi- 
gn6e, s’est retrouvee dans les papiers de sou illustre mari. Je me suis contents 
de retnplir de petites lacunes, qni pouvaieut l’etre a coup sftr. Fustel avail evi- 
demment lu 1'ouvrage de Lubbock, traduit des 1866 ; mais la philosophie et la 
belle ordonnance de cette lecon sont bien de Ini. >os lecteurs se joindront a nous 
pour adresser a Fustel deConlangea de respectueux remerciements. — S. R- 
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I 

Les geologues nous disent que notre sol s’est forme lentement et qu’il est le 
produit des siecles. Pour le former, ce sol qui porte nos villes et notre civili- 
sation, il a fallu qu’une serie de siecles fournit peu a peu le roc, une autre 
serie de siecles le calcaire, une autre la houille, une autre la terre vegetale. 

II en a ete ainsi de nous. Pour former notre societe et notre esprit, il a fallu 
qu’une serie de generations trouvat et constituat les regies de la famille, une 
autre s6rie les regies du gouvernement, une autre les principes du beau, et 
ainsi de suite. 

Si Ton creuse le sol a quelques metres, on trouve le resume de plusieurs 
epoques. De mfime, si 1’on creuse l’etre humain, c’est-a-dire si Ton observe 
nos idees et nos institutions, on trouve aussi le resume des differents ages de 
1’humanite. 

J’ai songe a faire un peu comme les geologues, a creuser dans le present 
pour retrouver le passe, a faire une sorte de coupure ou de tranchee afin de 
montrer les differentes couches qui composent notre etre d'aujourd’hui et a 
vous dire : voici, par exemple, les premiers essais de vie sociale, la primitive 
industrie, la primitive agriculture, tout cela nous vient de cette epoque ; voici 
les institutions de la famille, elles datent de tel age; voici l’idee du beau et 
les principes de l’art, nous les devons k tel peuple; voici les regies du gouver- 
nement, elles nous ont ete fournies par telle ou telle generation; voici le prin- 
cipe de liberte, nous l’avons requ de tel autre peuple. 

Ainsi l’humanite s’est faite peu a peu. Dieu, dans sa sagesse mystGrieuse 
ne nous a pas cr6es tout de suite et du premier coup ce que nous sommes 
Il nous a dit : « Tu mangeras ton pain a la sueur de ton front, c’est-a-dire : 
Humaniie, tu travailleras ; seule de toules les especes que j’ai crefees, tu gran- 
diras, tu te developperas. Les autres creatures sont sorties de mes mains tout 
achevees et telles qu’elles seront toujours; toi, je t’ai seulement Sbauchee; a 
toi de t’achever. Je t’ai donne une ime, une force libre, une conscience, une 
regie pour apercevoir le juste et une autre pour apercevoir le bien ; a toi de te 
servir de tout cela; a toi de devenir, mgme.’sur terre, une espece intelligente 
morale, heureuse. Va, marche et grandis ! » Et l’humanite a des lors com- 
mence son travail, qu’elle continue sans relache depuis des siecles, et elle a 
grandi, sous 1'oeil de Dieu, par son propre effort. 

C’est la serie de ces progres que je soubaiterais de mettre sous vos yeux 
Mais il serait beaucoup trop long de vous tracer cette bistoire pour l'humanite 
tout entiere. Pour abreger, et surtout pour simplifier cette etude, je vous par- 
ley' seulement de notre pays, de la France, ou, pour l’appeler de son nom 
ancien, de la Gaule, et j’essaierai de vous montrer la suite des progres accom- 
plis par le travail des generations; comment et par qui chacun de ces progres 
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s’est realise. — Je laisserai de cSte tout ce qui, dans J’histoire de l’antiquitS, a 
6te sans rapports avec notre pays. Ni l’lnde, ni la Perse, ni l'Egvpte n’ont agi 
sur nous, ou du moins leur action a ete fort indirecte et fort obscure; je n’en 
parlerai done pas. Je ne parlerai que des peuples dontnous avons regu quelque 
chose et a qui nous deirons une part de notre intelligence ou une part de nos 
institutions. 


II 

Commengons, si vous le voulez bien, par les premiers progres, e’est-a-dire 
les plus humbles, et nous verrons aujourd’hui les premieres populations de 
notre Gaule s’61evant au-dessus de la vie sauvage et vivant en societe. Plus 
tard nous verrons les hommes constituant les regies fondamentales de la 
famille et chantant l’hymne religieux. Puis, nous verrons un peuple different 
des Gaulois, mais de mSme race, les Grecs, trouvant et ajoutant au patrimoine 
de l’humanite deux grandes choses : d’abord, quelques-uns des principes du 
gouvernement, ensuite les principes de l’art. Ils nous ont legue tout cela. 

Nous rencontrerons ensuite le peuple romain, trouvant et etablissant, chez 
lui d’abord, chez nous ensuite, les regies constitutives de I’autorite publique. 
Nous verrons enfin les Germains apportant chez nous le principe de la liberte 
individuelle, comme ceux de la responsabilitfi individuelle et du travail libre. 

Nous aurons ainsi passe en revue tous les progres et nous pourrons cons- 
tater que notre societe actuelle, nos institutions et notre esprit frangais sont 
un resume et un melange de tout ce que la Gaule, l’Asie, la Grece, Rome, la 
Germanie ont successivement produit et ont depose chez nous. 

Je vais parler aujourd’hui de ce qu’il y a de plus ancien dans notre histoire; 
je vous prie de vous transporter a quarante siecles en arriere et de regarder ce 
qu’etait alors notre pays. 

Mais comment connaitrons-nous les generations de ce temps-la? Comment 
saisir par la pensee ce qui est si loin de nous? Ces populations n’ont pas 
laisse de livres assurement, pas d’inscriptions, pas de medailles ni de monnaies, 
pas un mot ! 

Heureusement, a defaut de livres et d’inscriptions, il nous reste le sol sur 
lequel ces generations ont vecu et qui porte encore leur empreinte et comme 
la trace de leurs pas. Pour peu qu’on creuse ce sol, on y trouve, pour ainsi 
dire, les archives de cette primitive humanite. 

Par exemple, il existe en beaucoup de pays et particulierement sur les cdtes 
du Danemark d'enormes depots de tourbe. Or, la tourbe n’est autre chose 
qu’un amas de substances vegetates accumulees par les siecles. Chaque metre 
d’epaisseur de tourbe represente plusieurs siecles de forfits. 

On creuse etl’on distingue lesdiverses especes d’arbres qui ont compose cette 
tourbe; on trouve que la couche inferieure est formee principalement de pins; 
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une couche au-dessus est formee de ch§nes, la couche superieure de bou- 
leaux. 

Ainsi Ton reconnait que dans ce pays il y a eu une serie de sieeles ou le pin 
dominait dans les forets, une autre serie de sieeles ou e’etait le chene, une 
troisieme ou e’etait le bouleau. 

Or, en meme temps que se succedaient ainsi les generations d’arbres et les 
especes, les generations d’bommes et les races se succedaient aussi dans ces 
antiques forets qui sont aujourd’hui de la tourbe. Les hommes qui ont vecu la y 
ont laisse, aux differents &ges, des marques certaines et des temoins de leur 
existence; ce sont des instruments, des armes, des ustensiles que leur main 
avait faqonnes. Eux, ils ont peri, mais leurs ceuvres sont encore la. Et de meme 
que les couches de tourbe ne se ressemblent pas et sont formees de differentes 
especes d’arbres, de meme les objets humains, les oeuvres bumaines ne se res- 
semblent pas aux differentes profondeurs. 

Dans la derniere couche — couche des pins — tous les objets qui ont servi 
a l’homme sont en pierre. Dans la couche au-dessus, celle des chfines, on 
troure beaucoup d’objets et d'instruraents en metal, mais le metal n’est jamais 
du fer et est presque toujours du bronze. Au-dessus seulement, on trouve des 
objets en fer. 

Nous avons des Jep6ts de tourbe en France ; mais ce qui est plus frequent, 
ce sont les terrains d’alluvion, e’est-a-dire les terrains qui ont ete peu a peu 
formes et lentement exhausses par le limon que les eaux des fleuves y depo- 
saient insensiblement. Ainsi le sol de la plupart de nos vallees, notamment 
cedes de la Seine et de la Somme, est un terrain d’alluvions qui recouvre une 
couche de craie. 

Si 1’on creuse, on y trouve la meme chose que dans la tourbe, les mSmes 
objets humains, mais toujours deposes dans le meme ordre : en bas, dans 
la couche la plus basse, rien que des objets en pierre; plus haut, des instru- 
ments en brouze; plus haul, les instruments en fer. Cet ordre ne change jamais. 

Eh bien ! Cela seul est toute une histoire : chaque couche est une suite de 
sieeles et contient tout un age de I’humanite. Le bas de J’Schelie, qui ne con- 
tient que des instruments de pierre, vous represente une suite de generations 
qui ne connaissaient pas encore les metaux. La couche qui contient des objets 
de bronze represente des generations qui savaient travailler le cuivre, mais qui 
ignoraient l’usage du fer, metal qui est en effet bien plus difficile a extraire et 
a travailler. Enfin, la couche qui contient des objets de fer nous represente des 
generations qui savaient extraire le fer du minerai, le travailler et le forger. 

Ainsi l’on peut deja remarquer, dans ce lointain si recule et si obscur, que 
l’homtne ne restait pas stationnaire. qu’il accomplissait deja un travail vers le 
progres. Cette antique barbarie avait deja ses degres, ses etapes vers la civili- 
sation. Et, m§me dans cette sorte d’enfance de l’humanite, on peut dejit di s - 
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tinguer trois Ages, que les geologues* sont convenus d’appeler 1’Age de la 
pierre, i’Age da bronze, 1’age du fer. 

Cela n’a d'ailleurs rien de commun ayec les reveries des anciens poetes qui 
nous depeignaient a l’origine un Age dor, remplace malheureusement par un 
Age d’argent auquel succeda par malheur encore un age de fer, Ce sont la des 
fables et justement lecontraire de la realite. La serie des Ages, chez les poetes, 
represente une decadence de l’espece humaine; la serie des Ages que la science 
nous montre represente une suite de progres. 

Ill 

Dans cette ancienne epoque, les hommes vivaient deja en socielA et, s’ils 
n’avaient pas encore de villes, ils avaient du moins des villages. Vous savez 
qu’il y a en Italie, pres de Naples, des villes que la lave du Vesuve a englou- 
ties; on a creuse le sol, et ces villes ont reparu un jour avectoutes les marques 
de la civilisation qu’elles eontenaient. Eh bien! on a retrouve de meme, plus 
pr&s de nous, des villages, mais beaucoup plus vieux que PompAi et Hercula- 
num, vieux peut-etre de 4000 ans ! 

Pendant un hiver, celui de 1853 a 1854, le niveau du lac de Zurich ayant 
baisse, on decouvrit sous une couche de vase des pieux.des objets carbonises, 
des ustensiles, des ossements. La curiosite fut eveillee. On dragua le lac, puis 
tons les autres lacs de la Suisse, et dans tons on fit les memes decouvertes. 

Qa et la, des poutres de bois en nombre considerable, rangees en ligne et 
enfoncees dans la terre; au milieu de ces poutres, des planches; a c6te, de 
grands morceaux d’argile, des instruments divers, en un mot une epaisseur de 
plusieurs pieds d’oeuvres humaines qui, depuis des siecles, etaient la au fond 
des eaux. 

On a alors explore les lacs d’autres pays de l’Europe ; les memes objets ont 
ete retrouves partout, dans les lacs de 1’Itaiie, dans ceux de la France, dans 
ceux de I’Angieterre et de l'lrlande 1 . Et I on a acquis ainsi la certitude que 
dans une antiquite fort reculee les hommes avaient bftti sur l’eau des villages. 

On peutmeme distinguer comment ces villages etaient construits. On trouve, 
en elfet, au fond de l’eau des poutres, des planches, de grands morceaux 
d’argile durcie au feu, des branchages enlaces et une sorte de chaume forme 
de joncs et de roseaux. Ces poutres enfoncees dans la terre servaient de pilotis. 
Ces planches formaient sur ces pilotis un grand et largeplancber qui probable- 
ment depassait d’un metre ou deux le niveau du lac. On a trouve dans les 
tourbes du canton de Lucerne un plancher semblable qui n avait pas moins de 
100 pieds de long sur 50 de large. 

1. Ce sont, en effet, les geologues qui. avant les arcbeologues, ont fait pr6va- 
loir la distinction des trois Ages. — S. R . 

2. Les stations sur pilotis des lacs irlandais sont d’une epoque postferieure. b.K- 
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Sur ces plancbers, chaque famille batissait sa cabane, ou ronde oa carree ; 
les branchages entrelaces formaient la charpente; les plaques d’argile durcies 
au feu en etaient le revetement et formaient les murs; les joncs et les roseaux 
etaient le toit. Souvent on rencontre, en avant de ces debris, deux rangees de 
poutres enfoncees encore dans !a terre ; c’etaient les pilotis d’un pont ou pas- 
serelle qui joignait le village a la terre ferme. 

Ces villages, qu’on appelle lacustres, sont tres nombreux; dans le lac de 
Neufcb&tel seulement, on en comple une trentaine. En les observant avec un 
peu de soin, on peut distinguer entre eux trois categories. Dans les uns, on ne 
trouve que des objets en pierre, en bois ou en os ; aucun metal; les arines sont 
en pierre, en silex ou en os d’anima! ; quand on regarde de pres les planches 
et les poutres, on reconnalt qu’elles ont ete travaillees, non pas avec du fer, 
mais avec des haches de pierre. Dans d’autres, on trouve encore beaucoup 
d'instruments de pierre, mais on rencontre en mfime temps des objets en metal 
et surtout un assez grand nombre d’epees en bronze. Dans d’autres, enfin, 
mais les moins nombreuses, on trouve des armes et des instruments en fer*. 

Cela prouve que ces villages sont d’epoques differentes. Presque tous 
paraissent avoir ete detruits par des incendies, car leurs debris sont calcines. 
Mais il y a de ces villages qui ont peri sept ou huit siecles plus tot que d’autres ; 
par consequent, leur population plus ancienne etait moins avancee dans la 
civilisation. 11 v a des villages de 1'Age de la pierre; il y en a de l’age du bronze 
il y en a raSme deux ou trois de I’a^e du fer. 

Les differents objets que Ton trouve dans les uns et dans les autres peuvent 
nous donner une idee de la manure de vivre des hommes de ce temps la et du 
degr6 de civilisation qu’ils avaient atteint. 

Dans les villages les plus anciens, ceux de l’age de la pierre, on trouve des 
haches en silex, des marteaux, des couteaux, c’est-a-dire des instruments de 
travail; done I’homme travaillait — des pointes de fleche en silex ou en os, 
done l’homme combattait et surtout rhomme chassait. — C’etait le temps ou 
l’bomme etait entoure d’enormes animaux, lions, ours, rhinoceros, mammoutbs, 
dont on retrouve les ossements a cbte de ces armes de pierre*. C’est avec ces 
armes la que rhomme a vaincu les ennemis redoutables que la nature lui oppo- 
sait. 

On trouve aussi des vases d’argile, une poterie fort grossiere assurement et 


1. C’6tait l’opinion de Troyon; mais on a reconnu depuis que les stations avec 
armes de fer, comme LaTene sur le lac de XeufcMtel, ne sont pas, a proprement 
parler, des stations lacustres. — S. R. 

2. It n'v a plus trace de ces animaux a lepoque lacustre. Fustel, comme 
presque tous ses contemporains (1870 , ne distinguait pas encore nettement les 
deux ages de la pierre. On peut mesurer par la les progres que ces etudes ont 
faits, depuis quarante ans. — S. R. 
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de forme tres simple. Ces ustensiles de menage, c’est le premier rudiment de 
I'industrie. 

On trouve des fruits, mais shulement les fruits qui viennent spontanement 
dans ces contrees ; pommes, poires, noisettes. On trouve aussi des grains : fro- 
ment, orge, quelquefois en assez grande provision. Cela prouve que 1’homme 
ne vivait pas uniquement de chasse el de p£cbe; mais on n’a decouvert aucun 
reste de charrue ni d’instrument aratoire, de sorte que Ton peut douter que 
l’homme connut l’agriculture. 

On trouve enfin beaucoup d’ossements d’animaux; en les comparant, on voit 
qu’ils appartiennent presque tous a des especes sauvages : cerf, chamois, che- 
vreuil; et Ton n’en trouve presque pas qui appartiennent a des especes domes- 
tiques, comme boeuf, mouton, chien; d’oii I’on peut conclure que I'homme de 
I’Sge de la pierre n’avait pas encore d'animaux domestiques, ou n’en avait du 
moius qu’un fort petit nombre. 

Quoiqu’il en soit, les hommes de cet 4ge antique que nous appelons l’&ge de 
la pierre avaient deja des villages, connaissaient l’etat sedentaire et la vie en 
societe; ils possedaient deja des armes et instruments de travail, savaient 
faqonner la pierre et le bois. Voiia ou ils en etaient. 

C’est fort peu de chose assurement, compare a I'etat ou nous sommes parve- 
nus aujourd’hui. II y a pourtant 14 quelque chose que je ne puis m’empScher 
d’admirer : c’est l’enorme travail qu’il a fallu pour en arriver seulement a ce 
degre la. Veuillez songer ala somme dVfforls que suppose la construction d’un 
de ces villages, si grossiers qu'ils soient. Le fer et tous les metaux manquaient. 
II fallait aller chercher les gros arbres de la foret voisine, les abattre, sans 
hache de fer, avec la petite hache de pierre seulemeDt; puis en couper les 
branches sans aucuu outil en metal; puis les transporter a l’endroit choisi et 
les enfoncer dans le fond du lac a grands renforts de bras. Puis il fallait se 
procurer d’autres arbres pour en faire des planches et les scier, sans scies! 

Rien que pour obtenir ces outils si imparfaits, haches et marteaux de pierre, 
que de peine! II fallait prendre un morceau de silex, le frapper avec un autre 
morceau, le rogner a coups repetes, lui donnerdu trenchant. Que de labeur! 
Quel deployment d’energie physique et meme d’adresse chez ces generations 
d’hommes! 


IV 

Observons maintenant les villages ou Ton trouve des objets en metal; ils 
represented une periode plus avancee et i’s attestent de nouveaux progres. 

Une premiere remarque, c'est que. dans ces villages, les os d'animaux 
domestiques sont p;us nombreux que les os d’animaux sauvages; done, 
l’homme avait deja apprivoise et soumis a son empire le bceuf, le mouton et 
surtout le chien, ce vaillant compagnon dans sa lutte contre les animaux 
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feroces. L’alliance, si je puis m’exprimer ainsi, du chien et de l’homme, est ce 
qui a determine notre victoire sur les animaux, et c’est ce qui a assure notre 
empire. 

Dans ces villages, I'industrie est plus avaneee que dans les autres. On trouve 
des restes d’etoffes, fort grossieres, a la verite, et qui semblent tressees plutftt 
que tissees. Ce qui parait avoir tenu lieu d’aiguilles sont de petits os d’ani- 
maux ou des aretes de poisson. 

On trouve aussi des poteries dont les formes sont plus variees et plus ele- 
gantes que dans les villages de l’epoque precedente et l’on reconnait que les 
hommes de cette epoque etaient deja a la recherche du beau et du gracieux. 
Les epees de bronze portent des dessins graves ; il y a des bracelets, des bagues, 
des boucles d’oreilles ; les femmes avaient deja le temps de songer a la parure. 

On a pu croire d’abord que les objets de bronze avaient ete apportes de 
I’etranger 1 ; car il y avait a cette epoque, dans d’autres contrees du globe, des 
peuples infiniment plus avances que nous dans la civilisation et qui faisaient le 
commerce. On a done suppose que les habitants de nos villages lacustres 
avaient des epees de bronze comme les sauvages de 1’Oceanie ont des fusils, 
sans les avoir fabriques eux-mfimes. Mais on a acquis la preuve que ces 
vieilles populations fabriquaient elles-mfimes leurs armes et leurs objets de 
bronze, car on a trouve la les moules qui servaient a la fonte du metal et, a 
cote, des morceaux de metal qui allaient etre fondus, ou d’autres morceaux 
qui etaient tout prepares pour devenir des epees, mais qui n’etaient pas encore 
forges. 

On a trouve aussi des morceaux d'ambre. Or, l’ambre ne se rencontre natu- 
rellement dans aucune des contrees voisines et ne pouvait venir que de la Bal- 
tique. Done, des cette epoque lointaine que Edge du bronze represente, il y 
avait deja des relations entre les differents peuples de l’Europe et quelque 
commerce. 

Ainsi le progres avait ete continu et il existait a cette epoque, dans 1’Europe, 
encore couverte d’epaisses forSts, des societes humaines, vivant par agglome- 
ration, ne se creusant pas des tanieres comme les betes fauves, ne vivant pas 
dans les cavernes ni les abris naturels des forgts, comme font beaucoup de 
sauvages de 1’Amerique, mais sachant bStir des villages et etablir sur les eaux 
des demeures tres adroitement construites, sachant de plus travailler le bois, 
la pierre, le bronze, se faisant des poteries, sachant se parer, cberchant ddja 
1’ornementation, le beau, possedant en6n les premiers elements de la civilisa- 
tion future. 

C’est la, a peu de chose pres 1'etat, ou se trouvent de nos jours les sau- 

t.C'estla doctrine qu'a touiours enseignee Lindenschmit et quireparait encore 
dans quetqnes ouvrages arrierts. On voit combien Fustel etait dou^ pour des 
etudes auxquelles on ignorait, hier encore, qu’il se fut jamais applique. — S. R. 
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vages de 1’Oceanie. Eux aussi, ifs se construisent des villages semblabies, et 
aussi sur les lacs; eux aussi ils savent travailler le bois, la pierre et m£me 
quelquefois le metal 4 . Mais ils ne vontpas plus loin; ils sont encore aujourd’hui 
ce que les hommes etaient dans nos contrees il y a 4000 ans. 

Notre Europe aurait pu rester aussi dans cette longue et sterile immobility 
oO tant de generations en Oceanie, en Amerique et en Afrique ont vecu, ne 
faisant plus un seul progres. On remarque, en effet, que beaucoup de races 
humaines, apres avoir marehe jusqu'a ce point la, c’est-a-dire jusqu’a l’inven- 
lion des armes, des cabanes, des villages, en8n de tout ce qui rend Insistence 
un peu tolerable, se sont arrStees la et n’ont pas ete plus loin. 

Pourquoi? Apparemment parce que, pour aller plus lorn, pour continuer dans 
la voie du progres, il fallait quelque chose de plus que l’energie physique ou 
1'adresse; il fallait l’idee, l’idee morale, la puissance de Fame, ce qui donne a 
l’intelligence la force, au coeur la vertu, aux societes leur grandeur. Eh bien ! 
Voil4 ce qui a manque a certaines races humaines et ce qui n’appartient qu a 
quelques-unes. Cedes qui n’ont pas possede cela n'ont pu acqueiir que les 
inventions manuelles et grossieres et s'en sont tenues la; celles qui ont pos- 
sede cela ont acquis la vraie civilisation. 

On ne sait ce que serait devenue cette ancienne race des villages lacustres; 
peut-ytre serait-elle restee stationnaire comme les sauvages de 1’Oceanie ; mais 
il arriva en Gaule, quelques siecles av. J.-C., une autre race qui apportait des 
ideas puissantes et tous les germes d’un progres moral et int- llectuei. 

D. FUSTH. DE CotXA'GES *. 


(1870) 

1. Plus que douteux. — S. R. 

2. On a autrefois accuse Fustel, a cause de la Cite antique, de faire une part 
trop grande a la religion dans I’histoire des soci£t6s humaines. En r6alite, il a 
fait cette part beaucoup trop petite, etant encore, plos qu it ne le pensait, sous 
l'iutluence de Montesquieu et de Voltaire. Danstoute cette lecon que nous avous 
publi£e, il n’est pas question de religion et Fustel aurait 6te etonu6 d’apprendre 
qu a ces epoques tres loiutaiues la religion a et6, bieu plus qu a celles qui out 
suivi, la mere de toute civilisation et presque la civilisation tout entiere. — S. R. 
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Une chronique alexandrine sur papyrus’. 

Un des textes les plus curieux qui nous soit reste des 'chronographes de 
l’antiquite est celui qu’on connait sous le nom d'Excerpta Barbari. Decouvert 
parScaliger dans un codex Puteanus (aujourd’hui a Paris, Latin 4884; la copie 
faite pour Scaliger est a Hambourg, ms. n. 269), le texte en fut publie par lui en 
1606 dans son Thesaurus temporum ( app ., p. 44 suiv.), dont une deuxieme 
edition parut en 1658; cette edition, tout incorrecte qu’elle etait, ne fut rem- 
placee qu’en 1875, par celle que donna Alfred Schoene en appendice a son edi- 
tion modele des chroniques d’Eusebea. Schoene recopia le ms. de Paris et en 
publia un veritable fac-simile, page pour page, ligne pour ligne, avec une exac- 
titude qui ne laisse rien a desirer, du moins pour les quelques portions que j’ai 
eu 1’occasion de collationner sur l’original. Aussi quand Karl Frick voulut 
reproduire dans la Collectio Teubneriana le texte des Excerpta Barbari', put-il 
prendre de confiance, comme base de sa reedition, l’excellente publication de 
Schoene. 

Le ms. de Paris (iat. 4884) est redigfe en langue latine et est ecrit d'une 
belle onciale merovingienne du vui* (Schoene) ou, plus vraisemblablement, du 
vu* siecle. 11 contient a l’heure actuelle 63 feuillets; mais le ms. ne parait pas 
nous etre parvenu dans son integrity. En haut de la premiere page, on lit en 
minuscule Caroline du rx* siecle, cette annotation : Cronica georgii antbionensis 
epi uel sicut alii dicunt uictoris turonensis epi, qui ne nous apprend rien, sinon 
qu’au ix* siecle on ne connaissait deja plus l’auteur du ms. 

L’original 6tait ecrit en grec et celui qui l’a traduit en latin vivait en Gaule 
vers le vi* siecle de notre ere : c’est ce que prouvent les gallicismes assez nom- 
breux qui emaillent le texte du ms. de Paris; quant a la langue de l’original, 
il est evident que des phrases comme solis confixus est ab Acheis ne peuvent 
s’expliquer que par un original grec : to "Utov b~'i t&v 'A^aiSv. M. Frick 
s’est amuse a retraduire en grec le latin du Barbarus; il a ete aide dans cette 

1. Eine alexandrinische Weltchronik, Text und Miniaturen eines griechischen 
Papyrus der Sammlung IF. Goleniscev, herausgegeben und erklart von Adolf 
Bauer und Josef Strzygowski, mit 8 Doppeltafeln und 36 Abbildungen im 
Texte (Wien, C. Gerold, 1905, in-4"), 204 p. (Forme le fasc. II du t. LI des 
Denkschriflen der Kaiserlichen Akademie der W issenschaften in Wien, philoso- 
phisch-historische Klasse). 

2. Eusebii chronicorum liber prior edidit Alfred Schoene (Berolini, apud 

Weidmannos, 1875, in-4), p. 175-239, cf. p. xv-xvi. ’ 

3. Chronica Minora collegit et emendavit Carolus Frick. Vol. I (Lipsiae 

Teubner, 1892, petit in-8), p. lxxxlu-ccx, ccxxi-ccixii, et 183-371. ’ 
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t&che par la decouverte A Madrid et a Vienne de portions considerables d’un 
texte grec co'incidant en plus d’un endroit avec les Excerpta Barbari 1 2 . 

Nous pouvons, a 1'heure actuelle, controlerdans une certaine mesure l’exacli- 
tude de la restitution de M. Frick, gritce a la decouverte et a la publication, par 
MM. Bauer et Strzygowski, d’un papyrus important qui contient, malheureu- 
sement fort mutile, mais enrichi de curieuses miniatures, l'original grec perdu 
des Excerpta Barbari. 

Le papyrus, rapporte d’Egypte par M. W. Golenischell, conservateur du 
Musee egyptien de l’Ermitage, et que celui-ci a aimablement envoye a Graz 
pour y Stre publie par MM. Bauer et Strzygowski*, se composait d’abord de 
72 fragments, qu’un assemblage patient des morceaux qui se rejoignaient per- 
mit de reduire a 29 seulement, dont les 12 derniers sont de simples miettes. 
Les editeurs les ont provisoirement repartis en huit planches, dont la maison 
Jatfe de Vienne a execute d’admirables chromophotogravures, qui ne sont pas 
le moindre attrait de cette luxueuse publication. 

Ces fragments, M. Bauer les a transcrits, identifies, remis en place avec une 
admirable patience; puis il les a restitues et completes avec une habilete qui 
merite les plus grands eloges. A I’aide de minuscules debris il a reconstitute des 
colonnes entieres de texte; deux morceaux d'une miniature lui ont permis de 
refaire tout un tableau. 

Voici maintenant, page par page, le contenu de ce precieux codex. 

F. I. Calenorier. — Recto. En ttte, les noms des saisons; en dessous, les 
douze mois du calendrier romain, personnifles par autant de femmes vues a 
mi-corps et soutenant dans leurs mains|des corbeilles remplies des produits du 
sol. 

Verso. La liste des douze mois selon les calendriers hebralque, egyptien et 
attique. En bas une miniature perdue. 

F. II. A’.a^pK7(io;. — Recto. En ttte liste des lies attributes a Cham dans la 


1. C. Frick, R heinisches Museum, t. XLII, p. 123. 11 s’agit du Aiajupioiibc 
•tTj; fT|; el; to-j; y' uto-j; vou Nwe (cod. Matrit. 121, f. 54-62), encore inedit en 
partie et d’une portion de ce meme texte contenue dans le Vindob. theol. gr., 
CLIII, f. 298 v. et 299 r. M. Bauer a consacre a ces textes un excellent article 
dans les Melanges Nicole (Geneve, 1905, in-8), pp. 1-9, et un gros fascicule 
des Texte und Vntersuchungen, 

2. Des 1901 j’avais signale, assez inexactement, dans mon Bulletin papyro- 
logique ( Revue des etudes grecques, XIV, 1901, p. 202), l’existence de ce papy- 
rus. Depuis lors Adolf Bauer lui a consacre les trois notes suivantes iZur Liste 
der praefecti Augustales dans Wiener Studien, XXIV’ (1902), p. 347-351; Aus 
emer neuen Weltchronik dans Festschrift Otto Hirschfeld, p. 330-335; Die 
Bruchstucke einer griechisehen Weltchronik auf einem Papyrus der Sammlung 
Golenischeff dans Verhandlungen der 47 Versammlung deutscher Philologen 
und Schulmdnner Halle (1903), pp. 122-125; cT. encore K. K(rumbacher), 
Byz. Zeitschrift, XII (1903), p. 639 et XIII (1904), p. 580. 
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division de ia terre entre les fils de Noe. En bus une carte tres schematisee de 
ces memes iles *. 

Verso . La serie des treize* provinces attribute a Cham. Eiles sont represen- 
tees par autant de petits edifices, assez analogues a ceux qui fignrent les vilies 
dans la carte de Peutinger; sous chaque edifice est le nom d’une province. 

F. IU. Propheties. — Recto et verso. La serie figuree des prophetes mes- 
sianiques avee le texte de leurs propheties. Des listes analogues se trouvent 
dans le Chronicon Paschale et dans 1’ceuvre de l’Alexandrin Cosmas Indicopleu. 
stes 3 . Dans les fragments du papyrus Golenischeff les propheties d’Abdias, de 
Joel et de Nahum sont seules conservees; on y voit toutefois aussi une repre- 
sentation de Jonas avale par le monstre, aceompagnee de la legende remarquable 
’Iw]va; EyflJvExo e[v x?J xot x[o]v [xr,xov; y' r,pif ]a; [xat y' vvxxa;], varianteocci- 
dentale de Luc, xi, 30, que 1’on retrouve seulement dans le ms. D ( Codex Bezae : 
xat x-xfld); ’Iwva; £v xr, xo!>.:x TO’J xi-co-j ' iyev£xo xp£t; r L ’i.tpx; xai xp£i; vvxxa;). 

II est interessant de trouver cette preuve nouvelle de la haute antiquite de 
ces listes de propheties messianiques, listes que nous croyons plus aneiennes 
que Clement d’AIexandrie et Hippolytc, peut-6tre meme plus aneiennes que 
Justin Martyr. Certains theologiens ne seraient mgme pas eloignes de croire 
qu’une liste de ce genre ait ete utilisee par l’auteur de 1’Evangile selon S. Mat- 
thieu. 

F. IV. Rois de Rome (recto) et de Sparte (verso). 

F. V. Rois de Macedoine (recto) et de Lydie (verso). 

De belles miniatures donnaient en bas de chaque page le portrait de tous les 
princes que le chronographe venait d’enumerer. Ces listes ne serablent presen- 
ter aucune particularity nouvelle, du moins dans les petites portions qui nous 
sont conservees. 

F . VI. Annales de 383 a 393 apr. J.-C. Ce feuillet, le mieux conserve du 
papyrus, est aussi celui qui nous fournit les renseignements historiques les 
plus int£ressants. M. Bauer en a fort babilement restitue le texte; on nous saura 
gre de le reproduce ici, tel que ce savant est parvenu a le retablir : 

Recto [xovxoj x to exes £<T?ctyn Plp[xxta-J 

[vo; o flaatisv; jtxo M]a$:pov 
[xoO xv pxvvov £v Aovy]5ovvw 7100 
[rj xaX; ^£7XX£p;, o ioxt]v @£>0 x~ 


t. Cette carte ne serait-elle pas 1a carte grecque ou romaine la plus ancienne 
que I’on possede en original? 

2. C’est evidemment a tort que la restitution dessinee a la pi. II verso indique 
quinze provinces reparties en cinq lignes; il y avail bien cinq lignes, maisla 
derniere ne contenait qu’une seule province. 

3. M.' Bauer aurait pu renvover a I'inscription de l'eglise Sancta Maria Anti- 
gua du Forum publtee par Marucchi, A'aovo bull, di arch, crist., VI (1900) 
p. 296-297, et reeditee (d'aores la raAme copie) par Rushforth. Paoers of the 


British School at Rome, I, 1902, p. 59-61. 
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3 


(384) [Eli 

10 

(383) [F]l’ 
(386) PX 
13 (387) PE 


20 


25 

(388) FU 

30 (389) (FZ 

Verso 


5 

(390) PH 


(391) 

10 


[xat xutu> to) 'ixv. ly^vvrb; 

['Ovwpto; el; Ko>v®Tav]Tivoyao- 
[Xtv apo £ etoutv EsaTeploptoiv, 6 
[eutiv ‘faiopt tx.J 

'Pt/ofi-ripou xat KXeap/Jou tmv X.apt; 

[eat ’AvTtovivoy (?) ayyoy<iTa]X:oy 
’Apxaoioy A[uy; yioO ©soootjtou t]o a /.at 
BaySovo; t[o3 Xau; ea' Eujtreotov ay yoy [ <jtx]X; 
'Ovoptoy eatfpaveffTatoy Katjaapo; to a xat 
EuoStoy too [Xap.;] eat IlayXtvoy ayyoytiTxX; 
BaXevTtavfoO a]yy; to z xat Eyapoatoy 
too Xap; lx.' [’EpyOjptov ahyoytrcaXiov. 

Tout';) tu> s[T£t TtptbjOeo; 6 c~ 
atoxoao; ’A(Xe|av3]peta;, o a- 
SeXpo; ni[T P o-j Toy ejataxo- 
aov, eTeXe0[Tr,aiv ’Eaejtp x(J" 

IvStx; {1 x[at exaOtoeJv xvt’ ay- 
Toy 0eo?[tXo; stt; xrj] xa't ay- 
Ttjj to I[t£i Mx'tao;] eaiypOr, 
el; (3a<jtX[!a ap'o n xaXajvo; Map- 
Tttov xa[t eoiayr, ev K]opTo- 
vt apo e xaXav[o; EeaTj£u6p; 

©eooooiov ayy[; to [J xat] Kyvr,- 
[ytoy] to[0 X]ap; e[a’ ’AXeS-ajvSpoy 
[ayy]oys[T]a/ toy 
Ttptaatoy x]at fl'pouoTOv tu>]v 
[X ata; ea’ Eyay]?to[v avyo-j<rra]X:[oy ■] 

[toOto to east (jutx Toy ytoy] 

'Ov[optoy 0-ooboto; etor.XO;] 
ev [*PtoptTjj xat ayabv et; ]>aoi-) 

Xl[a io Te'iev sto; ’Ioyv; xatj 
s3[o)xe xoyytaptov ‘Popatot;.] 

Ba[XevTtavoO ayy; to 6 xatj 
N[eo)TEptoy too Xap; eat . . . ? 

ay[ 

Ta[Ttavoy xat Eyapayov Tin] 

[Xau.; la’ Eyayptoy avyoyorc] 

[to-jtm to eaet BaXevTta-j 
[vo; ET 2 »eyTr,!rev ev Btlvvr,] 

[apo 6 Etowv ’Ioyv; xat ear;p- 
[Or, et; pastXsa E-jjyevto; 


13 


[apo"ta xxXavo;] Eeatep?; 

[b] EOTtV 0[i)O] XV- 

’Apxaot[oy avy;] to p xat 'Poy- 
stvoy t[o 0 Xau.; [J^at Toy av- 


(392) Pt> 
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toO Eva[yp:ov ayyojvuxGtX; 

20 ’AXe£[avSp£'a; •] 

tou[to) tw sx£i £v . • • .]ati ; eunpa- 
yyj E'j[ylvio? npb]rj 16 gov *Ia- 
vou[ap?, 6 sari ^aaisi] y], xai a\JTa> 
Tto [£T£t ot vaoi xu)]v *E[X]Xr,[v]fo(v) 


25 eXt, eax [to>]v Kpi- 

<ma[va>v ou etzi- 

o'/‘K M«] 

ypa[(i(iaTa ] 'Ptii(jta- 

voG [ 


Cette partie du papyrus coatient, cotnme on le voit, une cbronique annuelle 
des evenements les plus importants des annees 383 a 392 de notre ere; chaque 
annee est designee, d’abord par Vindication marginale de l’annee selon lere 
des martvrs*, ensuite par les consuls et en troisieme lieu par le nom dn prefet 
d’Egvpte (praefectus augustalis, augustalis, et meme augustalis Alexandrine) . 
Les dates particulieres de chaque evenement sont donnees en mois et en jours, 
suivant le calendrier romain, mais toujours avec Vindication du jour el du mois 
correspondent de l’annee egvptienne. Cela seul suflirait, si e’etait un instant 
necessaire, a prouver l’origice alexandrine a la fois de notre ebronique sur 
papyrus et des Excerpta Barbari dans lesquels, a l’exception de la concordance 
(d’ailleurs inexacte) avec lere des Martyrs, on releve identiquement les memes 
particularites chronologiques. L’emploi comme eponymes des noms des prefets 
ne se rencontre pas seulement chez nos deux chronographes; il se retrouve 
egalement dans un recueil svriaque d’une importance capitale qui, malheureu- 
sement, n’est accessible jusqu’ici a la majorite des travailleurs que dans une 
traduction ailemande et dans une traduction latine dont ce serait faire un grand 
eloge que de dire qu’elies sont mediocres : je veux parler des Epitres Festales 
de saint Athanase, publiees des 1848 par Cureton et traduites en allemand par 
Larsow, en latin par Angelo Mai*. L’intitule de chaque lettre nous donne, a 
la verite, la date complete avec les noms des consuls, de l’augustal, etc. ; mais 
nous retrouvons ces renseignements plus detailles encore dans un curieux 


1. M. Bauer (p. 55) remarque que le chronograpbe s’est trompe de deux ans 
dans son equivalence, et que si I an 102 correspondait a 381 apres J.-C., 1’ere 
des martyrs daterait, non de 284, mais de 282. L’erreur n’est, au contraire, que 
d’une annee, car l’ere n'a pax debute par une annde « zero ». L’an 102 des 
martyrs commenga veritablement le 29 aout 285 et non 283, comme parait le 
croire M. Bauer. 

2. Les intitules et les dates sont reproduits, traduits et discutes de main de 
maitre par E. Schwartz, Zur Geschichte des Athanasius, dans les Narhrirhtm 
de Goettingue, 1904, p. 333-356. 
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index plac§ en tfite du recueil et qui est une veritable chronique alexandrine 
des annees 328 a 373, empruntee, non comme le croit E. Schwartz, aux Eph§- 
merides du Patriarcat d’Alexandrie, mais a l’ceuvre classique de quelque chro- 
nographe alexandrin, oeuvre analogue, sinon identique aux Excerpta Barbari et 
a notre papyrus. 

Circonstance heureuse et digne de remarque : la portion conservee par les 
Excerpta Barbari (3G7-384) remplit exactement la lacune entre les xejaXata des 
Epitres Festales (328-373) et le feuillet du papyrus Golenischeff (383-392). 
Gr^ce A la triple bonne fortune qui nous a rendu par des chemins si divers ces 
trois textes precieux, c’est pour une periode de plus de soixante ans (328-392) 
que nous possedons maintenant la « Chronique Alexandrine ». 

Revenons au papyrus Golenischeff. Pour l’annee 383, il nous signale la mort 
de Gratien et la naissance d’Honorius; nous retrouvons ces evenements dans 
les Excerpta Barbari (f. 63 v°), racontes en termes presque identiques a ceux 
du papyrus : Eo anno occisus est Gratianus Imperator sub Maximo tyranno in 
Leuduna VIII Kl. Septembris, et plus loin : Eo anno natus est Honorius in 
Constantinopolim V Idus se.~p l . 

II serait trop long de poursuivre ainsi ligne par ligne l’analyse de cette page 
du papyrus Golenischeff : nous nous contenterons done de ce specimen et, pour 
plus de details, nous renverrons le lecteur au commentaire si copieux de M. Adolf 
Bauer. 11 me faut cependant signaler I’interet que presente la liste des prefets 
d’Egypte et aussi les obscurites qu’on y rencontre, les contradictions apparentes 
ou certaines qu’on releve entre les indications du papyrus, celles des Excerpta 
Barbari et celles, si prtcises cependant, des constitutions du code Theodosien, 
sans parler des renseignements donnes par les sources secondaires. Les Excerpta 
Barbari sont par endroits inintelligibles et des paragraphes entiers sont transpo- 
ses. Les dates des constitutions duCode Theodosien ne presentent pas toujours 
des garanties suffisantes; enfin, le papyrus Golenischeff n’est pas infaillible, 
comme nous l’avons vu pour la concordance avec l’ere des martyrs. 

Par suite, de ces donnees contradictoires et plus ou moins suspectes, il ne 
me parait pas possible, pour les annees 380 a 392, de tirer avec certitude la 
liste des prefets d’Egypte, sous peine d’admettre que le meme personnage pou- 
vait 6tre trois ou quatre fois prefet en deux ans. 

L’intSret principal du papyrus Golenischeff n’estpas, a vrai dire, dans ce texte 
dont nous venons de reproduce et de discuter quelques-uns des passages les 
plus curieux : il est dans les nombreuses miniatures dont sont ornees les pages 

1. Frick avait retraduit ces phrases en grec avec les mots mSmes que Ton 
devait retrouver plus tard (en partie du moins) sur notre papyrus : Tou-u :5 
£T$i rpxxtxvb; o 'ixiu.E-j; -jjtb Matijiov Tjpavvou iv Ao-jyoouvm n xxXxvSuv 

SiirvsuSp’.WY et tovtM -a, £txi i-jvwrfii) ’Ovtopio; el; KiovuvavvivoyTtoXiv spb s ciSii 

2£KXiSJ.6piWV. 

IV e SERIE, T. XI. 


8 
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du codex, miniatures grossieres a la verite, d’une valeur esthetique mediocre 
ou nulle, mais qui sont des plus precieuses pour I’histoire de Tart. Entre les 
mains de M. Strzygowski, ces fragments informes ont repris une vie nouvelle : 
ce que son ami M. Bauer avait fait pour les lignes mutilees du texte, il l’a fait 
a son tour et avec la mfime surete pour les membres epars des bonshommes 
dont l’illustrateur avait parseme les pages de son volume. 

Ces miniatures ne sont pas, eomme dans les manuscrits plus tardifs, un 
ornement accessoire; elles envahissent le texte, l’encadrent, le coupent en sec- 
tions, et la figure tend partout a prendre le pas sur la lqttre. Les couleurs sont 
assez variees : bleu, rouge, vert, jaune, brun, violet, d’autres encore. Autant 
qu’on peut en juger, il s’agit de veritables peintures et non de dessins colories : 
il n’y a trace nulle part d’un croquis anterieur a la peinture. 

Dans le ms. de Paris des Excerpta Barbari, Schoene avait explique, comme 
des places laissees pour l’illustrateur, les nombreux espaces vides, plus ou 
moins Stendus, que 1’on observe au milieu, au haut ou au bas des pages. Repre- 
nant cette idee, Frick ecrivait en 1892* : Puit igitur archetijpus Graecus liber 
splendidissimus omni arte et magnificentia instructus. La decouverte du papy- 
rus Golenischeff a demontre Fexactitude de cette explication, mais nous a prouve 
aussi que les miniatures de l’archetype pouvaient n’dtre que de grossieres 
images. 

Un rapprochement qui s’imposait, des qu'on abordait l’etude de la chronique 
sur papyrus, etait celuiavec les mss. a miniatures de la Topographie Chretienne 
de Cosmas Indicopleustes. mss. qui derivent tous, a n’en pas douter, d’un 
archetype alexandrin de la premiere moitie du vi' siecle. M. Strzygowski n’a 
pas manque de faire cette comparaison; elle lui a fourni non seulement la 
raatiere d’abondantes considerations sur fart chretien d’Egvpte, mais aussi la 
base d’une distinction subtile entre l’imagerie egyptienne des manuscrits illus- 
tres alexandrins et copies, et les miniatures asiatiques ou orientates des Penta- 
teuques, Evangeliaires et Evangiles byzantins, merovingiens, carolingiens, 
irlandais et anglo-saxons. Malheureusement, son etude de ces mss. de Cosmas 
si precieux pour la connaissance des miniatures alexandrines, n’a porte que 
sur le codex Vaticanus 699 et sur les quelques pages du Sinaiticus qua pho- 
tographies jadis M. Kondakow. M. Strzygowski n’aurait-il pu ajouter a cette 
liste le precieux ms. de Florence dont i’illustration, a en croire mon ami Wins- 
tedt, dont l’edition critique de Cosmas ne tardera guere a paraitre, ne serait 
pas moins riche et moins interessante que celle, parexemple, du Vaticanus, dont 
Mgr. Stornaiolo nous promet depuis longtemps la luxueuse publication? 

Le papyrus Golenischeff est le premier codex sur papyrus qu’on ait joint a 
cette serie de livres a images. Est-ce a dire que ce soil le seul exemple de des- 


1. Chronica mimra, I, p. lxxiv. 
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sins ou de peintures sur papyrus qui nous soit parvenu? Plus d’uu papyrologue 
le croirait sans peine, mais il n’en est rien, et les nombreuses relations de 
M. Strzygowski lui ont permis de constituer dans le texte de son travail un 
fort interessant petit corpus des dessins sur papyrus. Nous y trouvons notam- 
ment reproduits : la ravissante tSte de femme de la collection Theodore Reinach *, 
un fragment byzantin de Berlin (scene de la vie d’un saint), trois bonshommes 
dessines au calame dans la marge inferieure d’un papyrus theologique de 
Londres, des miniatures coptes sur papyrus (sujets religieux) rapportes d'Egypte 
par Karl Schmidt pour le Kaiser Friedrich-Museum de Berlin et un specimen 
de la serie si curieuse et si mal connue encore des modeles sur papyrus de 
broderie et de tapisserie (m6me musee et musee de Berlin). II decrit meme, 
malheureusement sans le publier, le curieux fragment de papyrus grec orne 
de miniatures et dont le texte nous a conserve quelques lignes d’un roman, 
fragment que M. Omont a eu la bonne fortune d’ajouter en 1902 aux collec- 
tions de la Bibliotheque Nationale (Supplement grec 1294). 

M. Strzygowski aurait pu, et nous esperons qu’il le fera un jour, nous don- 
ner quelques eclaircissements sur les miniatures dans les mss. coptes sur par- 
chemin, miniatures dont la rarete est extreme, mais dont l’mter6t artistique est 
capital. II a prelere chercher dans d’autres oeuvres d’art decouvertes en Egvpte 
des paralleles aux peintures de la Chronique Alexandrine. Cela nous a valu la 
publication, dans son interessant volume, de quelques monuments inedits, tous 
de provenance egvptienne et que je regrette, faute de place, d’etre oblige de 
ne dGcrire que tres rapidement : ce sont d'abord des representations coptes de 
laVierge et de 1’Enfant, sur une etoffe du Victoria and AlbertMuseum a Londres, 
sur une soierie brodee appartenant a M. Strzygowski et sur une fresque d’Es- 
neh, decouverte et photographiee par Karl Schmidt ; un cheval entre des plantes, 
sur un morceau de laine, aussi dans la collection Strzygowski ; un ostrakon 
peint du Kaiser Friedrich-Museum; un icone copte du meme musee et surtout 
(mfeme musee) le curieux etui a calames du scribe Theodoros, analogue a celui 
qu’a decouvert M. Gayet a Antinooupolis, conserve a Paris au Musee Guiroet 
et publie par M. Omont * dans un article qui parait avoir ecbappe a M. Strzy- 
gowski. 

On pourrait se demander, en maniere de conclusion, si la decouverte du 
papyrus GolenischefT a fait avancer en quoi que ce soit l’un quelconque des 
nombreux problemes que soulfeve l histoire du livre dans l’antiquite classique. 

II est certain qu’elle a mis en evidence 1’existence inconnue ou meconnue d’un 
certain nombre de papyrus grecs a miniatures. II est a craindre, d’autre part, 

^ H U ^n^ e auss * sur pi- I des Papyrus Th. Reinach. 

, — Omont, Etui d calames d'un scribe byzantin d’Antinoe, dans Bulletin 
de la Socidti des Antiquaires de Prance, 1898. 
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qu’elle ne fasse guere progresser, du moins pour ie moment, le difficile pro- 
bleme de i'origine des mss. illustres ; a la question de savoir si c’est sur parche- 
min ou sur papyrus qu’ont ete tracees les premieres miniatures illustrant un 
texte classique, on ne sait que repondre, et si les admirables artistes qui, dans 
TEgypte de la XVIII' dynastie, enrichissaient de vignettes les Livres des Marts 
ont eu a l’epoque hell^nistique des imitateurs parmi les copistes des tragedies 
d’Euripide, il ne nous en a pas ete conserve la moindre mention dans les lextes 
classiques parvenus jusqu’a nous. Tout ce que Ton peut done faire pour le 
moment est de recueillir pieusement jusqu’aux moindres debris de dessins sur 
papyrus et de les publier avec le soin et la minutie qu’ils meritent; on ne sau- 
rait pour cela trouver meilleur exemple a suivre que celui de MM. Bauer 
et Strzygowski. 


Seymour de Ricci. 
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SEANCE DU 29 NOVEMBRE 1907 

L’Academie a nomine associe etranger M. le due de Loubat, en remplace- 
ment de M. Sophus Bugge, decede. 

SEANCE DU 6 DECEMBRE 1907 

M. le due de Loubat, elu associe stranger, est introduit en seance. 

M. Salomon Reinach, president, presente a M. Leopold Delisle la medaille 
frappee a l'occasion du cinquantieme anniversaire de son election a l’Academie, 
et prononce une allocution. — M. Delisle remercie ses confreres, auxquels 
il ofifre son travail, presque entierement imprime, sur les origines de la Biblio- 
tbeque nationale. 

L’Academie accorde une subvention de 1.500 francs a 1'Institut papvrolo- 
gique etabli pres l’Universite de Lille. 


SEANCE DU 13 DECEMBRE 1907 

M. Paul Fournier ecrit a l’Academie qu’il retire sa candidature a la place de 
membre libre vacante par suite du deces de M. J. Lair. 

M. Salomon Reinach, president, annonce le deces de M. Mehren, de 
Copenhague, correspondent etranger depuis 1894. 

L’Acad§mie precede A l’election d’un membre libre. Au quatrieme tour de 
scrutin, M. le eomte Paul Durrieu est elu par 23 voix, contre 21 obtenues par 
M. Theodore Reinach. Les autres candidats, M. Henri Cordier et M. Gaston 
Raynaud, avaient obtenu, le premier, 9 voix au i er tour, 3 au 2' tour, et 1 au 
3* tour ; le second, 4 voix au premier tour. 

M. Bouche-Leclercq fait une communication sur l’ingenieur Cleon, contem- 
porain de Ptolemee Philadelphe. 


SEANCE DU 20 DECEMBRE 1907 

M. le eomte Paul Durrieu, elu membre libre en remplacement de M. Lair, 
est introduit en seance. 

M. Cagnat donne lecture d’une note de M. Alfred Merlin sur une mosafque 
africaine representant le jugement entre Minerve et Neptune. 

^M. Cagnat communique ensuite, de la part de M. Merlin, la pbotographie 
d une tombe en mosaique, recemment trouvee par la Direction des Travaux 
publics, et qui lux a ete signalee par M. Bouche-Leclercq, ingenieur. Cette 
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tombe, qui contenait le corps d'une femme nommee Alogiosia, offre cette parti- 
cularity que le couvercle, au lieu d’etre recouvert dans toute sa longueur par 
la mosaique, avait ete creuse de faqon a laisser une depression exterieure, 
entouree d’un cadre saillant, dans laquelle on avait ensuite dispose le beton 
destine a servir de lit de pose au tableau. La mosaique contient des cubes 
dores qui indiquent un travail tout parliculierement soigne. 

M. de Mely lit une note sur le chronogramme de l’autel d’Avenas. II pense 
que l’inscription, ou il trouve la date du 12 juillet 1180, permet de nouvelles 
conjectures au sujet des derniers mois du regne de Louis VII. 

M. Philippe Berger presente de la part de M. Ferdinand Scheurer, les 
resultats des fouilles operees dans le cimetiere merovingien de Bourogne (ter- 
ritoire de Belfort) . Dans ce cimetiere qui n’avait pas ete pille, on a trouve, 
outre les armes habituelles, des boucles de ceinture d’hommes et de femmes, 
en bronze, des colliers en grand nombre, et meme des bijoux d’or incrustes de 
pierres precieuses. Tous ces objets seront deposes au Musee de la Societe 
Belfortaine d'emulation. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique une note de M. Gauckler, cor- 
respondent de l’Academie, sur une inscription metrique de 1’epoque vandale 
qu’il a reconstitute a 1’aide de deux fragments trouves a Tunis, a 14 annees de 
distance, l’un par lui-meme en 1894, l'autre par M. Renault, architecte, en 1907. 
C’est un petit poeme de trois distiques, qui semble avoir ete compose par Fla- 
vius Felix et qui est consacre a des Thermes publics construits a Tunis, au 
debut du vn e siecle apres J.-C., par le prince vandale Gebamund. 


SEANCE DU 27 DECEMBRE 1907 


M 31 ' Lair offre a l’Academie un medaillon en bronze de son mari, M. Jules 
Lair, membre libre de l’Academie, recemment decede. 

M. Philippe Berger communique, de la part de M. Alfred Merlin, directeur 
des antiquites et arts de Tunisie, une inscription punique trouvee a Carthage. 
C’est l’epitaphede la priRresse d’un dieu Sokaroua, inconnu jusqu’ici. Lesnoms 
du beau-pere et de l’aieul de la prgtresse, Kartjaton et Kartmasal, meritent 
aussi dattirer l’attention, soit qu’il faille voir dans la premiere partie de ces 
noms l’eponyme de la ville de Carthage, soit qu’il faille y voir une abreviation 
du nom de Melkart. 


M. Leopold Delisle offre, au nom du R. P. Dorn Besse et de ses confreres de 
I'abbaye de Liguge, un medaillon de Mabillon, d’apres 1’exemplaire conserve a 
la Bibliotheque Samte-Genevieve. M. Delisle ajoute qu’en acceptant cet hom- 
mage, l’Academie s’associe a la commemoration du deuxieme centenaire de la 

mort du celebre fondateur de la critique diplomatique. 

L’Acadmie procede a Felection de trois correspondents etrangers. Sont elus • 
MM. Van Berchem, de Geneve; le R. P. Franz Ehrle, prefet de la Bibliotheque 
Vaticane; Conze, de Berlin. 4 

M. Holleaux, directeur de 1’EcoIe franqaise d'Athenes, expose les resultats 
M .VduT'dTLo^at'^' 16 6 f ° mlleS entreprise ^ m ° 5 ’ § r4ce a la liberate de 
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L’Academie procede a Selection de son president et de son vice-prdsident 
pour l’annee 1908. Sont elus : president, M. Babeion ; vice-president, M. Bou- 
che-Leclercq. 

L’Academie procede ensuite a Selection des commissions suivantes : 

Travaux litteraires ■ MM. Delisle, Breal, Barbier de Meynard, Senart, Paul 
Meyer, d’Arbois de Jubainville, Alfred Croiset, R. de Lasteyrie. 

Antiquitis de la France : MM. Deiisle, Meyer, Heron de Villefosse, Longnon, 
Viollet, R. de Lasteyrie, Thedenat, Valois. 

Ecoles francaises d'Athenes et de Rome : MM. Heuzev, Foucart, Meyer, 
Boissier, Homolle, Collignon, Pottier, Chatelain. 

Ecole francaise d' Extreme-Orient : MM. Breal, Barbier de Meynard, Senart, 
Hamy, Barth, Chavannes. 

Fondation Gamier : MM. Barbier de Meynard, Senart, Hamy, Barth. 

Fondation Piot : MM. Delisle, Heuzey, Heron de Villefosse, Saglio, R. de 
Lasteyrie, Homolle, Collignon, Pottier, Haussoullier. 

Commission administrative : MM. Delisle et Alfred Croiset. 

Prix Gobert : MM. Longnon, Viollet, Omont, Durrieu. 

SEANCE DU 2 JANVIER 1908 

M. Salomon Reinach, president sortant, et M. Ernest Babeion, elu president 
pour l'annee 1908, prononcent les allocutions d’usage. 

M. Durrieu fait connaitre les titres des ouvrages deposes pour le concours du 
prix Gobert. 

L’Academie procede a l’election des commissions suivantes : 

Journal des Savants : M. Deiisle; 

Prix Ordinaire : MM. Boissier, Heron de Villefosse, Cagnat, l’abbe Thedenat; 

Prix Duchalais : MM.de Vogue, Schlumberger, Longnon, Durrieu; 

Prix Bordin : MM. Boissier, A. Croiset, Pottier, S. Reinach; 

Prix Fould : MM. de Lasteyrie, Collignon, Pottier, Saglio; 

Prix Lafons-Melicocq : MM. Deiisle, Longnon, Valois, Hamy; 

Prix Stanislas Julien : MM. Barbier de Meynard, Senart, Bart, Chavannes; 

Prix Delalande-Guirineau : MM. Barbier de Meynard, Senart, Clermont- 
Ganneau, Derenbourg; 

Prix de Lagrange : MM. Delisle, Paul Meyer, Longnon, Emile Picot; 

Prix Saintour : MM. Deiisle, Dieulafoy, de Lasteyrie, Omont; 

Prix J.-J. Berger : MM. Deiisle, Longnon, de Lasteyrie, Omont, Valois, 
Durrieu ; 

Prix Auguste Prost : MM. d’Arbois de Jubainville, Longnon, de la Tremoille, 
Elle Berger; 

Medaille Paul Blanchet : MM. Boissier, Hdron de Villefosse, Philippe Berger, 
Cagnat. 

Le R. P. de Jerphanion fait une communication sur les eglises de Gueureme 
et Soghaule (Cappadoce), dont il a releve le plan, copie les inscriptions et 
photographie les peintures, qui constituent le principal interet de ces chapelles 
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souterraines monoiithes. Suivant l’usage byzantin, les parois verticals sont 
occupees par des theories de saints debout, dans des poses hieratiques, traites 
d'une maniere uniforme, d’apres des modeles immuables. II etait urgent de 
faire des releves de ces peintures, qui disparaissent chaque jour de plus en plus. 

SEANCE DU 10 JANVIER 1908 

M. Durrieu annonee, au nom de la commission du prix Gobert, l’adjonction 
d’un outrage a la lisle deja communiquee de ceux qui sont inscrits pour ce 
concours. 

L’Acadgmie procede a la nomination de la commission du prix Lefevre-Deu- 
mier (mythologies, philosophies et religions comparees) adecerner pour la pre- 
miere fois cette annee. Sont elus : MM. Breal, Senart, Foucart, Boissier, Alfred 
Croiset, Philippe Berger, S. Reinacb, Cbavannes. 

M. S. Reinach fait une communication sur le passage du septieme livre de la 
Pharsale ou il est parle de la tristesse muette qui s’empara de Rome lors du 
retour de Cesar, apres la mort de Pompee. Il etablit que ces vers ont pour ori- 
gine le passage de la deuxieme Philippique relatif au mSme evenement. Comme 
CicGron, Lucain temoigne de son enthousiasme pour Pompee dont il fait un 
demi-dieu. M. Reinach ne doute pas que Lucain se soit souvenu de cette Phi- 
lippique que Juvenal qualiflait de divine et que l’on apprenait dans les ecoles. 
— M. Boissier confirme les conclusions de M. Reinach. 

M. Bouche-Leclercq termine la lecture de son memoire sur 1’ingenieur Cleon. 

SEANCE DU 17 JANVIER 1908 

M. Bouche-Leclercq communique, de la part de l’Institut papyrologique de 
Lille, trois papyrus de Ghor&n, qui doivent Stre procbainement publies dans le 
second fascicule des Papyrxts grecs. Ce sont des fragments juridiques, tra- 
duits et commentes par MM. Collart et Lesquier, et qui fournissent des rensei- 
gnements tout a Fait nouveaux sur une question — la condition juridique de 
l’esclave en Egvpte au in* siecle a. C. — que les documests jusqu’ici con- 
nus n’avaient point encore permis d’etudier. 

M. Le Tourneau, architecte diplbme, presente les aquarelles et les photo- 
graphies des mosalques qu’il a mises au jour a Sainte-Sophie de Salonique, 
au cours d’une mission a lui confiee par le Ministere de l’lnstruction publique' 
en 1907. Ces mosai'ques decorent entierement la coupole et l'abside de l'eMise, 
M. Diehl les a etudiees dans une note que lit M. Le Tourneau. Elies seraient, 
les unes du vu», les autres du xe ou du ne siecle. La Madone de l’abside est 
du vine siecle, sur un fond du vi«. Ces mosai'ques forment une suite incompa- 
rable pour l’histoire de l’art byzantin. 

M. Rene Pichon, etudiant les passages de Tite-Live consacres a l’hisloire 
d’Otaciiius, montre que cet homme d’Etat a ete ecarte du pouvoir a deux 
reprises par l’aristocratie romaine. Cette antipathie systematique s’explique 
probablement parce qu’Otacilius voulait porter en Afrique la guerre contre 
Carthage. C’est, ea quelque sorte, un preeurseur du premier Scipion, 
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M. Noel Giron communique une note sur de nouvelles maximes en demo- 
tique, appartenant au papyrus moral de Levde. 

SEANCE DU 24 JANVIER 1908 

M. Babelon, president, annonce la mort de M. Ie baron V. de Rosen, de 
Saint-Petersbourg, correspondent de l’Aeademie depuis 1896. 

M. Dieulafoy rend compte de la mission dans le Hedjaz confie aux RR. PP. 
Janssen et Savignac par la Societe Frangaise de fouilles areheologiques. II 
signale particulierementles 201 inscriptions recueillies et les photographies, dor.t 
38 sont relatives a des edifices funeraires rupestres et 163 contiennent des 
graffites plus ou moins longs. La plupart des inscriptions sont en nabateen. 
d’autres en sabeen, quelques-unes en tamoudeen et en grec. La Societe des 
fouilles va entreprendre la publication integrals de la mission, grace a la libe- 
ralite de M. le due de Loubat, associe etranger de l’Academie. — MM. Ph. 
Berger et Hartwig Derenbourg presentent quelques observations. 

M. Pottier fait connaitre une note additionnelie du R. P. Ronzevalle, relative 
a l’inscription d’un monument phenicien reeemment publie dans les Comptes 
rendus de VAcademie, dont l’auteur propose une lecture nouvelle. — M. Philippe 
Berger presente quelques observations. 

( Revue critique.) 


Leon Dorbz. 
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SEANCE DU 6 NOVEMBRE 1907 

M. Gaucklerlit une note sur un poids romain en serpentine trouve a Tebour- 
souk (Tunisie) et portant une double inscription. M. Gauckler presente ensuite 
la photographie d’une mosaique decouverte en 1906 a El Haouria (Tunisie 
centrale). 

Le sujet, restd inexplique, se rapporte au proces engage par Athena contre 
Poseidon au sujet de la possession de l’Attique. 

M. Vauville entretient la Societe de l’enceinte gauloise de Muret, canton 
d'Ouleley-le-Ch&teau (Aisne). 

M. Guebhard presente un dessin d’un bas-relief en basalle, deterre recem- 
ment a Evenos pres de Toulon. 

M. P. Monceaux presente au nom du P. Delattre et etudie des plombs 
byzantins trouves a Carthage. 

M. Heron de Villefosse fait une communication sur une inscription trouvde 
A Carthage. Puis il lit une note de M. H. Bourbon sur des antiquites romaines 
de la colline de Junon dans la tntime vilJe. 

SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1907 

M. Rodocanachi presente une dtude sur la conversion de Boccace, lequel se 
prit a regretter ses CEUvres legeres lorsqu’un moine lui eut predit sa mort pro- 
chaine. Sans l’intervention de Petrarque peut etre eut-il mdme completement 
renonce a la Jitterature. 

M. Roman presente un disque en cuivre dore trouve au bourg de Tallard 
(Hautes-Alpes) et donnant les armes de Bernardin de Clemont comte de Tallard 
mort en 1522. 

M. Vauville entretient la Societe d'une enceinte romaine a Chavigny, canton 
de Soissons (Aisne). 

M. Vidier signale l’origine senonaise et orleanaise d’un manuscrit deRipoel 
en Cataiogne et une carte de 1055 ou ia Gaule est designee par quatre noms : 
Sadne, Yonne, Loire et Sens. 

SEANCE DU 20 NOVEMBRE 1907 

M. Roman presente une reproduction d'un sceau du xn» siecle de la com- 
mune de Meulan decouvert a la Bibliotheque Nationale par M. Lauer et qui 
permet de rectifier une lecture et un commentaire donnes par Millin 
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M. Monceaux communique, de la part du R. P. Delattre, une nouvelle s§rie 
de plombs byzantins recemment trouves a Carthage. 

M. Pallu de Lessert communique la copie d’un fragment description trouve 
aux environs de Carthage et 1’estampage d’un autre fragment decouvert dans 
les thermes de Madaure; il signale l’importance des fouilles faites dans cette 
derniere localite sous la direction de M. Jolv, architecte a Guelma. 

M. Stein donne a la Societe la primeur d’une decouverte faite a Etampes au 
mois d’avril dernier; il s’agit d'une peinture murale, du commencement du 
xiv 0 siecle, representant une scene historique d’un grand interet au point de 
vue de l’histoire de l’art frangais. 

M. Heron de Villefosse communique une note de M. Merlin sur des inscrip- 
tions trouvees aux environs de Medjez el Bab (Tuuisie). Il communique ensuite 
une lettre du R. P. Delatttre datee du 30 septembre relative aux fouilles 
que le savant correspondent de la societe poursuit a Carthage. 

M. Mareuse pr^sente a la societe un petit Christ en cuivre trouve dans les 
fouilles faites sur une place de Senlis situee entre les Arenes et le mur gallo- 
romain. 


SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1907 

M. A. Blanchet, presente de la part de M.E. Bertrand de Dijon, la photogra- 
phie de la partie superieure d’une stele gallo-romaine trouvee au lieu dit en 
Bolard au sud-est de Nuits. 

M. Pallu de Lessert communique ,au nom de M. Gauckler, une inscription 
inedite decouverte en Algerie et qui mentionne un proconsul d’Afrique. 

M. le comte de Loisne prouve, par une charte des Archives du Pas-de-Calais, 
que la rhgle de changer le millesime a Paques a souffert quelques exceptions 
au moyen age. 

M. Prou lit une note de M. Germain Maidy sur 1’autel d’Avenos (Rhone). 

M. le comte Durrieu fait part a la societe d’une decouverte qu’il a faite dans 
un recent voyage a Munich. Le beau manuscrit enlumine par Nicolas de 
Bologne vers le milieu du xiv e siecle a ete execute pour un prince de la maison 
de France et a appartenu ensuite au celebre due Jean de Berry. 

SEANCE DU 4 DECEMBRE 1907 

Renouvellement du Bureau pour l’annee 1908. Sont elus : President, M. Jules 
Martha; 1*' vice-president, M. Maurice Prou ; 2' vice-president, M. Rene 
Cagnat; secretaire, M. Camille Enlart; secretaire-adjoint, M. Joseph Tardif ; 
tresorier, M. Clement Pallu de Lessert; bibliothecaire archiviste, M. Henry 
Martin. 

M. Mowat expose a la Societe ce qu’il advint des armees romaines a la chute 
de l’Empire. 

M. Philippe Laner est elu membre resident de la Societe des Antiquaires de 
France. 
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M. Durand-Greville attribue a Raphael un certain nombre d’cauvres mecon- 
nues jusqu’ici et dont la plupart avaient ete donates a Perugin. 

M. Rene Fage donne lecture d’uDe etude sur trois broderies du musee de 
Tulle. Deux de ces pieces sont d’un travail peut-etre italien de la fin du 
xui” siecle ou du commencement du xiv e siecle. La troisieme est un fragment 
d’une broderie anglaise de la mSme epoque. 

M. Monceaux communique, de la part de M. Merlin, directeur du Service des 
Antiquites de Tunisie, des inscriptions chretiennes decouvertes en Afrique. 

SEANCE DU 18 DECEMBRE 1907 

M. le comte Delaborde, president, annonce Selection de M. le comte Durrieu 
comme membre de l’Academie des Inscriptions. Illui adresseles felicitations de 
la Society. 

M. Dumuvs, conservateur du musee d’Or^ans, entretient la Societe de deux 
peintures murales decouvertes dans la Haute Italie et oil Ton avail voulu voir 
des portraits de Jeanne d’Arc. La pretendue Jeanne d’Arc est une sainte Cathe- 
rine, au moins dans l’une de ces peintures. 

M. Dieudonne lit un memoire sur le classeraent des petites monnaies de 
bronze frappees aux m® et iv e sieeies a Antioche et a Nicomedie. 

M. Heron de Villefosse communique une note de M. Edouard Cuq, profes- 
seur a la Faculty de droit, relative a des objets trouves dans une mine en 
Portugal. 

M. Heron de Villefosse presente ensuite une photographie d’une jambe en 
bronze, decouverte a Lescale (Hautes-Alpes). 

M. de Melv fait une communication sur les artistes francais et flamands du 
moven&ge signales dans l'ouvrage de Vasari. 

M. Ruelie preseute un crucifix en email de Limoges du xni' siecle appartenant 
& M ra « veuve Tannery. 

SEANCE DU 8 JANVIER 1908 

M. le comte Delaborde, president sortant, lit le discours d’usage. 11 invite 
M, Martha a prendre la presidence pour Pannee qui commence. 

M. le baron de Bave, M. Cagnat et M. Mareuse font hommage a la Societe 
de divers ouvrages. 

Dom Besse, religieux benedictin, est elu correspondant. M. Marquet de Vas- 
selot fait une communication sur deux panneaux de vitrail du xtn« siecle recem- 
ment entres au Mus<5e du Louvre et consacres a la legende de Saint-Nicaise, 

SEANCE DU 15 JANVIER 1903 

M. le comte de Loisne communique une lampe chretienne antique trouvee a 
Noyelle-Godault (Pas-de-Calais). 

M. Durand-Greville fait part de diverses remarques sur la collaboration 
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de Raphael et de Perugin. M. le comte Durrieu emet des doutes sur la pre- 
cision des conclusions qu’ou en peut tirer. 

M. Emile Male communique ses recherches sur les modeles emprunles a 
Albert Durer et a ses imitateurs par les peintres verriers frangais du xvi e siecle. 

MM. Dimier et Blanehet eonfirment ces observations. 

M. Monceaux communique la description de sceaux antiques decouverts a 
Carthage par le R. P. Delattre. 

SEANCE DU 22 JANVIER 1903 

M. A. Mayeux, associe correspondant national, communique une etude sur 
l’iconographie du grand portail de Saint-Jean-le-Vieux de Perpignan. 

M. Vidier, associe correspondant national, communique une etude sur les 
gardes generaux des Archives royales et en particulier sur Gerard de Mon- 
taigne, mort a 1392, d’apres un memoire contemporain. 

M. le comte Delaborde remarque qu’il n’etait pas obligatoire que le garde 
des chartes fut choisi parmi les greffiers de la chambre des Comptes et qu’il 
touchait une indemnite. 

SEANCE DU 29 JANVIER 1908 

M. Monceaux, membre resident, communique trois inscriptions chretiennes 
antiques decouvertes en Tunisie. 

M. Lauer, membre resident, communique un mdmoire sur le beryl de Waul- 
sert qui porte le nom de Lothaire II et represente Tbistoire de Suzanne ; il etablit 
que ce bijou doit avoir ete fait en 865 pour I’imperatrice Telbeze. 

M. F. de Mely, membre resident, communique un eperon etun collier prove- 
nant d’une lombe a char de Vitry-le-Frangois. 

M. L. Dumuys, associe correspondant national a Orleans, communique les 
photographies d’une fresque trouvee a Fontana en Piemont et que 1’on a consi- 
deree comme une effigie de Jeanne d’Arc. 

SEANCE DU 5 FfiVRIER 1908 

M. le President se fait 1’interprete du deuil de la Societe de la mort de 
M. Amedee Hauvette et donne lecture du discours qu’il vient de proaoncer a 
ses funerailles. 

M. l’abbe Tbedenat fait don au nom de M. Bailli, statuaire, d'uneepreuve de 
son medaillon de Mabillon. 

M. Louis Bonnard est elu associe correspondant a Chartres. 

M. le comte Durrieu communique une note sur une miniature qu’un compte 
de Charles d’Angoulfime, decouvert par M. d’Herbomez, permet de considerer 
comme l’ceuvre de Jean Bourdichon et de dater de 1482 a 1485. 

M. le comte de Loisne communique une miniature de la duchesse de Polignac, 
executee en 1776 par Vestier. 

M. Maurice Prou communique, de la part de M. le chanoine, Lucotte la repro - 
duction d une statue de I’eglise de Vanneau-le-Chatel (Marne) qu’on peut attri- 
buer au xviu* siecle. 
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ARISTOTE FONTRIER 

Ce fidele ami de 1’Ecole Franqaise d’Athenes, guide et conseiller de tous les 
jeunes savants qui se sont suecede depuis trente ans a Smyrne, est mort dans 
cette vilie a l’ige de 72 ans. Issu d’une famille francaise de refugies protestants 
qui s’etaient eonvertis a l’orthodoxie grecque, Fontrier n’avait pas oublie son 
origine et, serviabie pour tout le monde, se montrait particulierement devoue 
aux royageurs et explorateurs de notre nation. Son negoce — il s’occupait sur- 
toutd’indigo — lui laissa toujours assez de loisirs pourcultiver l’archeologie et 
l’epigraphie. Peu d’hommes ont fait autant que lui pour l’Ecole Evangelique de 
Smyrne, pour sa bibliotheque et pour son musee. II a publie un grand nomhre 
de textes grecs inedits, copies parses soins, et aexploreavecperseverance la vallee 
de 1’Hermus, dont on peutdire qu’d a constitue la gdographie antique. Ou trou- 
vera, dans mes Chroniqu.es d' Orient, beaueoup de notices sur ses travaux de 
detail, ou il y a toujours quelque chose a apprendre. Maiscequ’on n’v trouvera 
pas assez, c’est l'eloge de 1'homme bienveillant et probe que nous avons perdu. 
M. Railet a parle de lui tres dignement dans la Revue des Etudes anciennes 
(nov.-dec. 1907) ; je prie qu’on lise cet article, ou l’exageration n’a aucune part ; 
quand un homme a vecu comme Fontrier, il merite quelques fleurs de France 
sur son tombeau. S. R. 


L’Aurige de Delphes. 

Lyon, 16 decembre 1907. 

Monsieur le Directeur de la Revue archeologique, 

Puisque vous avez fait allusion, dans le precedent n° de la Revue (1907, II, 
p. 330, note 2), a l’opinion que je vous avais exprimee sur le monument a 
plusieurs figures d'ou provier.t la statue de I'Aurige de Delphes, permettez-moi 
de vous exposer, d’une fagon plus precise que je n'ai pu le faire au cours d’une 
conversation rapide, comment j’estime que les choses se presentent aujour- 
d’hui et quelle peut etre la solution des principales difficultes d’bier. 

I. Si l’on tient pour acquise la lecture faite par M. Washburn des quelques 
lettres encore apparentes de l’iDscription martelee (cf. Berlin, philol. Woden- 
schrift , 1905, p. 1358; American joum. arch., 1906, p. 151 sqq.), il me semble 
qu'on doit admettre, de bonne grace, que cette lecture confirme l’essentiel de 
l'hypothese avancee par M. Svoronos(Le musee nat. d'Athenes, edit, grecque, 
I, p. 132, note 1 ; cf. aussi Berlin, philol. Wochenschrift , 1905, p. 1549). 
M. Svoronos atfirmait que I'Aurige provenait du monument « des Kvreneens » 
signale par Pausanias, X, 15, 6; et la lecture de M. Washburn permet de 
croire a la presence du nom Arkisilas, lequel ne peut designer qu’Arkesilas IV, 


t 
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liuiti&me et dernier roi de Kyrene, dont l’ecurie gagna une belle victoire dans 
la course des chars aux Jeux Pythiques de 462. L’elimination de l’importun 
nom propre Polyzalos, puis la demonstration de M. Pomtow (cf. MUnchen. 
Silzungsb., 1907, p. 241 sqq.; cf. aussi Furtweengler, ibid., p. 158) que le 
monument existait encore au temps de Pausanias, suppriment toute objection 
grave. — Nous pouvons done arreter les conclusions suivantes : 

L’A urige provient du monument « des Kvreneens », lequelavait ete execute 
par Amphion de Cnossos, un sculpteur de l’ecole de Critios et Nesiotes ; 

Ce monument, dedie par Arkesilas IV de Kyrene pour commemorer son 
Grand Prix pythique, avait ete eommande en 462. 

II. Le monument, tel que le decrit Pausanias, comprenait, outre les quatre 
chevaux et le char, trois personnages : deux figures de femmes, Kyrent et 
Libyi • une figure d’homme, Battos. Quelles etaient les places respectives de ces 
trois personnages? Elies sont indiquees avec une suffisante clarte dans le texte 
grec, et je me contenterais de renvover a l’explication, tres juste a mon avis, 
de M. Svoronos (op. et loc. laud.), si M. Carl Robert, dans cet article des Gat- 
ting. Nachrichten analyse ioi me me (Rev. arch., 1907, II, p. 330), n’avait 
ecrit cette phrase : <t Auf dem Wagen standen nach Pausanias drei Figuren, 
Kyrene als Wagenienkerin, Battos und Libve », phrase qui contredit, sans 
d’ailleurs la discuter, l’explication de M. Svoronos. II faut, en consequence, 
revenir au texte grec et decider si le peremptoire nach Pausanias de M. Robert 
est justifie. 

Pausanias commence par definir, d’une fagon sommaire et generate, le sujet 
du monument : Banov Ini apsaati. Apres quoi, il le decrit d’une fagon un peu 
plus detaill^e, en nommant les trois personnages : i)v:o-/o; \ih too apnxto; 
KupTjOr), in\ 8s t 5i appLaxt Barm; te *ai AsSurj (jTETavoOoa aorov. Notons l’emploi 
des particules adversatives p.£v et 5e et la place donnee a Be apres sto. Pausa- 
nias n’a pas ecrit, comme on le croirait selon la phrase de M. Robert : « Les 
trois personnages sont debout ensemble sur le char... »; mais bien : « II y a, 
d'une part, Kyrene faisant fonction d'r,v : .t>xo; ; et il v a, d' autre part, sur le 
char, le groupe (te not 1 / Battos-Libye... ». Ainsi, Kyrene n’est pas sur le char, 
elle est sur le sol. Remarquons qu’en effet c'e&t ete chose a peine possible de 
grouper trois grandes figures sur un char de course; on eut obtenu de la sorte 
un entassement plutbt qu’un groupe ; si I’on en trouve des exemples (fort dis- 
gracieux) sur des vases peints archalques, il n’y en a guere, queje sache, au 
v» siecle; du moins Pausanias n’en fournit-il aucun dans ses descriptions des 
quadriges de bronze qu’il vit a Olympie. — Mais, dira-t-on, comment Kyrene, 
si elle est a pied, peut-elle faire fonction d t,v:o*zo;? M. Svoronos (op. et loc . 
laud.) a d’avance repondu par une topique citation de Pausanias (V, 27, 2), et 
d y a joint d’autres arguments pour nous convaincre que Kyrene peut avec 
raison etre qualifiee d’rjvHr/o;, des lors que, etant a la tete des chevaux et 
tenant 1 un d’eux par la bride, e’est elle effectivement qui conduit i’attelage. 

A present, si nous passons de la description du monument aux debris 
retrouves et que nous voulions expliquer ceux-ci par celle-la, il semble 
au premier regard que l’accord soit impossible ; car, au lieu de I’nvlo/o; 
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femme annoncee par Pausanias, nous avons un homme, et certainement 

le plus authentique des eonducteurs de char, puisqu’il en porte le costume 
special et qu’il tient encore, dans sa main droite, les rfines ! La nouveaute prin- 
cipale de Particle ci-dessus cite de M. Robert a ete d’invoquer, pour resoudre 
cette contradiction, une erreur de Pausanias, qui aurait pris notre Aurige pour 
une femme, a cause de sa longue tunique et de son visage presque imberbe. 
Je croisl’idee plus ingenieuse que juste : s’il est vrai que Pausanias a commis 
pareille erreur (a I’inverse) dans sa description du fronton Est d’Olympie, son 
erreur a Olympie se comprend aussi aisement qu’elle se comprendrait mal a 
Delphes, devant un monument qu’il vovait de tout pres; puis, s’il est vrai 
que 1 'Aurige est presque imberbe, l'aspect de sa chevelure, le caractere de ses 
traits, sa poitrine aussi suffisaient a averlir le plus etourdi; enfin, s’il est vrai 
que nous puissions, nous modernes, 6tre trompes quelquefois par 1’apparence 
de vStement feminin qu’avait la longue tunique des cochers de course (ou la 
robe des citharedes), nuldoute queies anciens, familiers avec de tels costumes, 
les reconnaissaient d’un coup d'ceil et ne prenaient pas si aisfiment un homme 
pour une femme — Aussi bien n’v a-t-il ici aucune erreur a dissiper, aucune 
contradiction A resoudre. Tout s’explique fort simplement : l’attelage est vain- 
queur, et sa victoire apparait a tous les yeux par cette couronne, qu’une 
femme (Libyi) va deposer sur la tete de l’habile cocher; cependant une autre 
femme (Kyr(ne) a pris la bride d’un des cbevaux et elle les dirige. Le cocher veri- 
table continue, naturellement, a garderdans ses mains les rgnes; mais,comme 
il n’a plus a s’en servir, il les tient flottantes. Voila ce qu’avait deja exposfe 
M. Svoronos; j’ajouterai simplement, pour preciser le dernier detail, le rappel 
d’une petite scene qu’on voit se repeter frequemment sur les champs de course 
d’aujourd'hui : apres une course importante, quand le public se presse pour voir 
rentrer le vainqueur, souvent l’entraineur se precipite et prend le cheval par la 
bride aSn de le ramener; le jockey n’en reste pas moins en selle et n’en conti- 
nue pas moins a tenir les renes, mais, n’ayant plus a en user, il les tient flot- 
tantes (tout comme V Aurige), et c’est l’entraineur qui, a ce moment-la, est 
devenu Vfyioyoz (tout comme la Kyrene de Pausanias). — Nous arreterons 
done les nouvelles conclusions suivantes : 

La statue de Aurige correspond acelui des troispersonnages du monument 
que Pausanias nomme Battos; 

Quant aux deux autres figures, si Libyi a disparu totalement, de Kyrene a 
ete retrouve le bras gauche ; et, justifiant Ires a propos le qualifleatif r,vio-/o;, 
sa main tient encore un objet, dont M. Homolie a lui-mSme ecrit : « C’est le 
bout d’une bride ». 

III. Il reste cette question : la statue d’ Aurige, que Pausanias appelait Bat- 
tos, representait-elle effectivement Battos, le fondateur de Kyrene? et, de 
facon plus generale, quelle est la valeur des noms donnes par Pausanias aux 
trois personnages du monument? — On est porte a croire que Pausanias a lu 
ces noms dans la dedicace sur ia base et en a fait l’application, plus ou moins 
justement,aux trois figures. Admettons cela, bien qu’onne puisse en repondre. 
Mais il faut ne point perdre de vue qu’il v a eu deux dedicaces successives, 
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ou pin tot deux etats successifs de la dedicace. D'apres 1’inscription l tr etat, le 
donateur du monument etait le roi Arkesilas : or, qui pouvait Stre, dans un 
monument commemoratif d’une victoire d’hippodrome, cet homme debout sur 
le char et tenant les r4nes et vetu du costume propre aux conducteurs de 
char ? Qui, sinon celuila mSme qu’on avait proclame vainqueur, celui sous le 
nom de qui les chevaux a7aient couru? Non pas que la statue soil un portrait 
d’Arkesilas; cest une figure generalisee, idealisee, et jusqu’a un certain point 
conventionnelie, ou se trouvent reunies et confondues la personne du vainqueur 
officiel, qui est le proprietaire de 1’attelage, et celle du vainqueur reel, a savoir 
le conducteur des chevaux durant la course. Pausanias, decrivant le quadrige 
d’Hidron a Olympie, dit simplement qu’on y voit, monte sur le char, un homme 
(avTjp ava6eor)xd>; eit’ auvo). Je crois que le vague de cette expression ne convien- 
drait pas mal a la statue de Delphes ; mais si Ton veut donner a cet avr,p un 
nom propre, il n’y en a d’autre possible que celui d’Arkesilas IV de Kyrene. 
— Pourquoi done Pausanias a-t-il dit Battos ? Parce que le monument avait 
ete en quelque sorte « desaffecte », et « rebaptise » autrement, peu apres sa 
mise en place*, et que, la dedicace en ayant ete alors remaniee de faqon que le 
demos des Kyreneens pass4t desormais pour avoir ete le donateur, Pausanias 
n’aconnu, lui, que cette inscription 2 e etat, laquelle ne contenait plus le nom 
d’Arkesilas et n’offrait, comme nom d’homme, que celui de Batlo s*. Les Kyre- 
neens avaient depouille leur ex-roidu monument qu’il avait eleve a sa propre 
gloire et ils l’avaient tourne a la gloire de ce Battos, fondateur de Kyrene et 
premier roi de Libye, qui avait du sa royaute a un oracle delphique. Pausa- 
nias n’a point fait erreur en denommant la statue : Battos ; il l'a appelee de 
son deuxierae nom, ne connaissant pas le premier et ne pouvant pas meme 
soupconner qu’il y en eut eu un premier. 

Et les deux autres figures? Leurs noms de Kyrene et Libye ne sont-ils aussi 
que des seconds noms? et, en ce cas, quels auraient ete les premiers? 
M. Washburn pense que la figure feminine qui couronnait le vainqueur (celle 
que Pausanias appelle Libye ) devait Otre primitivement Niki ; M. Carl Robert 
est d’avis que e’etait la Pythiade personnifiee : le premier s’est souvenu d’un 
quadrige d’Olympie (Pausanias, VI, 18, 1), oil Pythagoras avait represent^ 
Cratisthenes de Kyrene debout sur son char avec Hike* ; le second s’est souvenu 
du tableau dans lequel Aglaophon ou Aristophon avait represente Alkibiade 
couronne a la fois par YOlympiade et la Pythiade. — Mais il ne me parait pas 
qu’on possede nul indice qui permette d’ecarter les deux noms fournis par 
Pausanias et d’en introduire d’autres a leur place. J’avouerai cependant m’Stre 

1- La victoire pvthique d’Arkesilas est de 462; or, e’est peu apres 460 qu’une 
revolution detrona le dernier roi de Kyrene, causa sa fuite et sa mort. 

— JI. Carl Robert n’admet entre les deux inscriptions quune legere difference 
tidrp riUe et * a * ss , e > dans la seconde comme dans la premiere, la formule dedica- 
te. a 2 2?°? d’Arkesilas. Mais comment Pausanias aurait-il pu transcrire : 
sani r ' VI10 kr avi#saav, si la dedicace disait : ’ApxKjOia; aveOr.xi? Le texte de Pau- 
i, ? a 0 , 8 e a croire qu’Arkesilas avail elfi depossede au profit du demos de 
. ff ue > Par consequent, son nom avait disparu de l’inscription 2* etat . 

. nine couronnant Cratisthenes, ou conduisant l’attelage?... 

IV* s£rie, t. XI. 


9 
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deinande quelquefois si le monument comportait au debut les deux figures 
feminines, si la Libyi couronnant le vainqueur n’a pas ete ajoutee lors de la 
« desaffectalion », et si ce complement n’aurait pas eu pour but precisement 
d’excuser un peu la spoliation et de mieux muer Arkedlas en Batlos. Mais cela 
n’est qu'une hypothese, une miserable hypothese. 

Vous aurez retrouve dans cet expose, Monsieur le Directeur, la plupart des 
choses que je vous ai dites de vive voix en octobre dernier; il ne fait d’ailleurs 
guere que reproduire, en le developpant ga et la, une assez longue lettre que 
j’avais ecrite a M. Carl Robert, au mois d’aout 1907, en reponse a l’envoi de 
son article des Gutting. Nachrichten. Or, je constate, dans le nouveau fascicule, 
qui m’arrive a 1'instant, de 1’ Archxol. Jahrbuch (1907, p. 133 sqq ), que 
M. Studniczka exprime, sur le monument d’ou provient 1 'Aurige, une opinion 
.qui, sur presque tous les points, concorde exactement avec la mienne, — si 
exactement que je pourrais supprimer maintenant les trois quarts de ce qui 
precede. Voiia une rencontre qui me rejouit, et qui vous rassurera, j’espere. 

Henri Lechat. 


la Villa Albani. 

Est-il vrai qu'une des plus nobles demeures romaines, la villa Albani, soit en 
danger d'etre vendue? La Societe italienne d’archeologie jette un cri d’alarme; 
elle vient de protester aupres du syndic de Rome. Les journaux italiens quali- 
fient cette protestation de .< vibrante ». On vibrerait a moins. La spiritualite 
de certains lieux leur confere un caractere international; la villa Albani est de 
ceux-la. Cet immeuble est-il, aux termes du Code, la propriety de quelqu’un? 
11 faut bien ladmettre, mais les proprietes de cette nature demeurent grevees 
de la servitude d’admiration. Cbacun de nous se considere vis-a-vis d’elles 
comme un usufruitier extralegal et legitime. Sans que ce soit ecrit dans aucun 
texte legislatif, la villa Albani est a tout le monde. 

II n’existe pas de plus beau decor pour la meditation. Les jardins Borghese 
ont plus de majeste seigneuriale, ceux de la villa Doria-Pamphili un air plus 
triomphant de fete ancienne. Mais ctiez le cardinal Albani, la flanerie parmi les 
buis et les cypres, avec des haites devant les arbres moussus, tandis que les 
monts Sabins s'elfacent dans le soir, c’est une de.ces joies romaines dont on 
emporte, comme disait Goethe, « du bonheur pour le reste de ses jours ». Rome 
se fait aimer la, sinon plus, mieux du moins et plus intimement que partout 
ailieurs. Les parterres sont peupies d’ombres savantes qui y ont elu leurs elv- 
sees. Bouleverser la villa Albani, ce serait desaflecter un cimetiere d'imes. 

Et quelles douces ames, si dignes de gouter le repos! Celle d’abord du bon 
cardinal Alessandro, qui aimait l&s statues antiques jusqu’au peril d'etre damne. 
Le casino que lui construisit Marcbioue, un archiiecte docile, etait moins une 
demeure profane qu'un pretexte a rassembler des bustes d'empereurs paiens ou 
des images de canephores, entre les briques rouges de la Porta Salaria et les 
coilines du pays des Sabins. Dans ces aiiees finement sablees, par un soir de 
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siroco charge de souvenirs, au milieu des dieux de l’ancien monde, naquit une 
deesse moderne : l’Archeologie. 

Un Germain, le plus candide et le plus pieux barbare qu’il y eut jamais, etait 
venu des plaines du Brandebourg pour evoquer cette divinite nouvelle. Joa- 
chim Winckelmann avait hesite longtemps entre l’etat ecclesiastique et la pre- 
cise du Parnasse. « Eusebie » et les Muses se disputaient son coeur. Par 
« Eusebie », il emendait le genie du ministere paroissial. Les Muses l’empor- 
terent. Cet instituteur allemand avait le besoin de s’ensoleiller I’ame. II entra 
au service de l’Eglise romaine pour pouvoir frequenter a loisir les Nymphes et 
les Olympiens. On lui promit une pension de cent ecus et un logement au Vati- 
can s’it consentait a abjurer l’erreur de Luther. 11 quitta le protestantisme et 
le Brandebourg avec une precipitation ingenue. Le R. P. Rauch, confesseur 
de S. M. le roi de Pologne, Cut charge de faire de Winckelmann un catholique 
sulfisant. A peine converti, le pere de 1’hisloire de l’art se jela a coeur perdu 
dans lepaganisme. Des cardinaux, antiquaires et bibliophiles, se chargerent de 
rassurer sa conscience. Muni de toutes les absolutions, le suave pol ytiieiste 
prussien, croyant s’helleniser, s’italianisa passionnement. Avec quelques sous 
en pocbe pour ses repas, il etait le plus heureux des Allemands bberes. Toutes 
les lettres qu’il ecrivit pendant ses douze annees de vie romaine expriment la 
parfaite beatitude. Il benissait ses protecteurs : le pere Rauch « qui m'a tenu 
lieu de pere, d’ami et de tout ce que j’ai de plus cher au monde ; c’est a lui 
que je dois le bonheur dont je jouis, lui seul est I’objet des vceux que je prie 
le ciel d’exaucer »; Passionei, le cardinal chercheur de manuscrits rares, qui 
vivait en bon menage ave 1 Inquisition ; et, par-dessus tous, le cardinal Albani, 
« mon plus zele protecteur et le plus protond antiquaire qu’il y ait. Il a fini de 
faire bfttir sa villa et y a produit au jour des statues et d’autres monuments que 
personne n’avait encore connus jusqu’a present. On s'y rend vers le soir et 
I on s y protnene avec le cardinal, corame avec le moindre parliculier ». 

Classer des monuments antiques, en devisant avec des membres du Sacre- 
College, Winckelmann n'imaginail point qu’il put y avoir une plus delicieuse 
destinee. Ce fut dans les jardins Albani qu’ii lixa, comme dit M me de Stael, 
« les vrais principes admis maintenant dans les arts sur l’ideal >■. Le mot 
« maintenant », dans la bouche de Corinne, ne cachait aucune arriere-pensee de 
scepticisme : elle entendait dire « desormais ». Depuis le temps du bon 
Winckelmann, i’archeologie, sa lilleule, a plus d’une fois change de « desor- 
mais i. Il passerait des heures crueiles a entendre la posterite reviser ses 
amours. Le catalogue de sa chere villa Albani, tel qu’il est commente par 
M. Helbig, lui infligerait des etonnements douloureux. Rien ne lui paraissait 
comparable a I'Apollon du Belvedere. A’os blasphemes devant son chef-d’ceuvre 
favon lui arracheraient des larmes. Que'iqu’un a dit de cette statue a laquelle 
Winckelmann consacrait le plus pur de son Ivrisme : « Apres lout, ce n’est 
qu une premiere medaille ! » Un pared verdict, au xvm e siecle, etait interdit a la 
pensee humaine. Le Laocoon, dont Rayet devait dire : « C’est un comedien qui 
etudie ses effets devant la glace », representait pour le scrittore du Vatican 
1 immortelle leqon de beaute parfaite. En peiature, Winckelmann aurait aussi 
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de mauvaises surprises. Lorsque son compatriote et ami Mengs termina le 
plafond de la villa, l’amitie egara sa critique : « M. Mengs se prepare a peindre 
a fresque le plafond de la galerie. Le champ du milieu represented Apollon 
avec les neuf Muses de grandeur naturelle. Raphael n’a rien produit qui puisse 
y Atre compare, et l’on peut dire que ce peintre n’a pas donne a ses ouvrages 
tout le fini que Mengs donne aux siens ». 

Lire la corresponds nee de Winckelmann, e’est se convaincre que peut-Stre 
il « s’y connaissait moins » en objets d’art que le dernier de nos commissaires- 
priseurs. Cette decouverte dispose d’abord a I’orgueil et vous replonge aussitfit 
aprfes dans l’humilite. Winckelmann cite souvent cette parole d’Homere : « Les 
dieux ne distribuent a l’homme qu’une dose de raison pour chaque jour ». II en 
est de meme des generations. Celle du createur de l’archeologie usa, a sa 
maniere, de la dose de raison qui iui etait departie. Sans le zele qu’elle mil a se 
tromper, nous ne serions pas devenus infaillibles. Nous sommes arrives a la 
vArite par les chemins qui conduisaient ces braves gens a l’erreur et en mettant 
nos pieds dans 1’empreinte de leurs pas. 

Elies sont visibles encore, ces traces venerables, sur le sable de la villa 
Albani. Les promeneurs qui conversaient dans ce beau lieu, fils d’une race dis- 
parue qui croyait aux principes, tinrent souvent des propos perissables. Pour 
des raisons qui ne sont plus les nfltres, ils ont cree dans la vie moderne la 
religion de la beaute. Leurs preferences sont mortes ; leur entbousiasme 
n’a pas une ride. C’etaient de grands types d’intelligence, ces prelats let- 
tres et ces pelerins venus d’Allemagne A la recherche d’un ideal oublie. Dans 
son langage, toujours un peu brandebourgeois et qui sent encore le maitre 
d’ecole, \\ inckelmann a dit de ses amis « qu’ils avaient des ames dignes de 
leur divin prototype ». On peut sourire de la formule. N’empecbe qu’elles sont 
toujours et plus que jamais chez elles, dans la melancolique villa du cardinal, 
ces doctes Ames nalves d’autrefois... 

Henry Roujoni. 


Assyriaca. 

Un recent ouvrage en deux volumes de M. L. W. King ( Chronicles concer- 
ning early Babylonian Kings) apporte a la chronologie babylonienne des ele- 
ments aussi nouveaux qu’importants* : 1° Les scribes du temps de Nabonid (555- 
539), qui ont fait r£gner Sargon 3200 ans plus tdt, se sont trompes parce qu’ils 
ignoraient que les deux premieres dynasties de Babylone ont ete en partiecon- 
temporaines ; il faut deduire de 3200 ans la duree de la seconde dvnastie 
(368 ans) et placer Sargon I" vers 35C0 av. J. C. 2“ Hammourabi regna entre 
2000 et 1900, ce qui permet de 1’identifier avec certitude au roi Amraphel de 
Babylone, le contemporain d'Abraham (Genese, xiv). D’apres la chronologie 
du redacteur sacerdotal du Pentateuque, il s’est ecoule 645 ans entre Abraham 
et 1’Exode ; or, l’Exode (sous Merneptah) se place en 1234, d’ou, pour Abraham, 

t. Le Temps du 19 d^cembre 1907. 

2. La traduction des textes iuedits se trouve dans le second volume de l’ouvrage. 
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la date 1897. Bien entendu, il n’en rfesulte pas qu’Abraham ait exists, mais 
que les scribes hebreux disposaient de bons materiaux chronologiques. 3" Ilu- 
Shuma, roi d Assyrie, dont le nom s’est rencontre plusieurs fois a Ashur, 
1 ancienne capitale assyrienne, au cours des fouilles allemandes, etait contem- 
porain de Su-Abu, fondateur de la premiere dynastie babylonienne, ce qui per- 
met de faire commencer l’histoire de l’Assyrie avant 2000 et de dater nombre 
de monarques assyriens avant et apres Ilu-Shuma. 4* Vers 1750 av. J. C., les 
Hittites envahirent la Babylonie, mirent a sac Babylone et emporterent, 
comme trophees de guerre, les statues de Marduk et de Zarpanit. Quelques 
sibcles plus tard, un roi de Babylone dit que ces images ont 6t6 ramenees dans 
la capitale, apres avoir sejourne a Khani, dans la Syrie du nord (pays hittite). 
Les tablettes que M. Winckler continue a decouvrir a Boghaz Keui datent au 
plus de 1400 ; done, trois siecles avant cette date, les Hitlites etaient d^jaassez 
puissants pour envahir et subjuguer temporairement la Babylonie. 5° Peu de 
siecles apres Sargon pr, les indigenes (Sumeriens) essaverent de secouer le 
joug des envahisseurs semitiques. Une dynastie puissante s’eleva, qui eut 
pour centre la vieille cite sumerienne d’Ur et domina pendant quelque temps 
sur le nord de la Babylonie. Cette dynastie d’Ur succede immediatement a celle 
que represented Sargon et son fils Naram-Sin, pour lesquels on a, jusqu’a 
present, admis des dates trop hautes '. 

J ai deja parle dans la Revue (1907, I, p. 173) des graves accusations portees 
contre leprof. Hilprecht au sujet de la pretendue bibliothfeque de Nippur. Seize 
orientalistes americains, au mois de novembre 1907, ont adresse une lettre 
ouverte a leur confrere, le sommant de se disculper ou d’avouer ses torts. Le 
professeur de i’Universite de Pensylvanie a garde le silence*. L’opinion du 
monde savant fera le reste 

S. R. 


Une trouvaille oubliie. 

« Paris, 30 dOcembre 1907. 

Monsieur le Directeur, 

Je me permets de vous envnver la transcription d’un passage qui doit 6tre 
peu connu des prehistoriens et qui concerne une des plus importances trou- 
vailles qui aient jamais ete fades ; car, si je juge bien, il s’agit de la transi- 
tion de 1'epoque du bronze a l’epoque hallstattienne : 

« Au mois de septembre 1755, un particulier fit la decouverte, entre Polignv 
« et Grozon, d’un depot fort ancien ; il consistoit dans un lingot d’or et dans 
« une espece de chaine de meme metal, au bout de laquelle pendoit une piece 
« qu on a prise pour un anneau antique; il consistoit encore dans les fragments 
« d une poignee d’epee aussi d’or. A cela etoit jointe une quantite d’armes et 
« d outils d’airain, au nombre de plus de quatre-vingts pieces, en baches 
« d armes, ciseaux de diverses sortes, coins, cles, outre une lance et une ser- 

1. The Nation, 7 nov. 1907, p. 421-5. 

.. Ibid., 21 nov. 1907, p. 465-6. 
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« pette. L'orfut porte a lamonnoie. Mon absence, au terns de cette decouverte, 
« me priva des achats que j’aurois pu en faire ; il ne m’en est parvenu que 
(i quelques fragments des haches et des ciseaux ; its sont converts d’un vernis 
« antique, qui egale en force tout ce que Ton voit communement de mieux en 
« ce genre sur les medailles » (Fran<jois-Felix Chevalier, Memoir es historiques 
$ur la ville et seigneurie de Poligny, t. I". 1767, p. 17 et 18). 

Gabriel de Mortillet n’a pas connu ce depdt; du moins je ne le trouve pas 
dans sa liste des cachettes de l’age du bronze (Bulletins de la Soe. d’Anthrop. 
de Paris, 1894, p. 298 et s.). 

La presence de 1’or dans la cachette me parait un argument en faveur de 
la these que j’ai soutenue dans mon Traite des monnaies gauloises (caractere 
de tresor monetaire que presentent de nombreux dephts de rage du bronze). 

Il est certain que les outils de I'&ge du bronze ont servi de moyens d’eehange. 
Puis vint une epoque oil des representations de oes outils lurent les premieres 
monnaies de la Gaule (nombreuses baches a douille creuse jusqu’au tranchant, 
c’est-a-dire sans solidity; nombreux celts trop petits pour avoir servi d’outils). 
La transformation est logique et eonformea ce que nous savons sur lagenese 
de la monnaie classique ( pecunia , etc.). 

Veuillez agreer, etc. 


Adrien Blanchet. 


Le Vandalisme dans les Cavernes. 

On lit dans la Chronique des Arts : 

« Des savants etrangers viennent de faire connaitre les graves dangers qui 
menacent les celebres peintures prehistoriques decouvertes il v a quelques annees 
dans la region du Perigord. Ce cri d’alarme merite d’etre retenu : les docu- 
ments qu’il s’agit de sauver sont d’une importance capitale pour l’histoire des 
origines de l'art et plus generalement pour les etudes d'anthropologie. 

« C’est au cours d'une conference, faite recemment a Goettingue, que le profes- 
seur Max Verworn, rendant compte d’un voyage scientiBque entrepris en 
France par quelques-uns de ses collogues et par lui, a deplore les depredations 
dont les celebres cavernes de la vallee de la Vezere ont deja ete victimes. Ces 
grottes sont exposees a toutes les cupidites de visiteurs peu delicats qui ne se 
ggnentpas pour degrader les murs. Les dessins traces sur les murs ne sontpas 
a 1’abri des fantaisies abominables des ignorants. C’est ainsi que, dans la caverne 
de Fond de Gaume, les dessins d’animaux, si remarquables par le rfalisme et 
la sobriete et si interessants pour les bistoriens, portent des traces de grattage, 
et I’un des auteurs de ces vandalismes stupides a meme grave son nom en gros 
caracteres. 

« On ne peut admettre que le gouvernement soit desarme en presence de pareils 
fails. Il est impossible qu’il livre a des habitants, qui en devinent peut-fttre le 
prix marcband, mais qui n’en connaissent pas la valeur, des documents dont la 
perte serait irreparable. 11 est impossible qu’il laisse detacher des parois et 
vendre ces precieux dessins prehistoriques. Un savant etranger a deja suggere 
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d’affermer au moins les terrains deja fouiiies. La !oi sur les monuments histo- 
riques pourrait aussi fournir un utile secours. En tous cas, il s'ag'it de reserver 
aux etudes scientifiques des monuments graphiques remontant aux Ages les 
plus lointains de l’humanite, et ce n’est pas eneore assez dire que de proclamer 
leur rarete : ils sont uniques en leur genre dans l’univers ». 

J’ai montre cet article a M. I’abbe Breuil. II me fait observer que : 

1° Dans la caverne des Combarelles, tous les noms inscrits (peu nombreux 
sont antArieurs a la deeouvertes des peintures; 

2° Dans la caverne de Fond de Gaume, qui a ete tres frequentee avant la 
decouverte des peintures, il v a des milliers de noms qui ont degrade les parois, 
presque tous de 1880 & 1901 et anterieurs a la decouverte. Deux ou trois noms 
seulement ont ete inscrits depuis, malgre la surveillance active exercee sur les 
visiteurs ; 

3° Un bloc des Combarelles, qui tenait a peine a la paroi, a ete detache pour 
le Museum, A la demande de M. le professeur Boule ; il n’v a eu aucune degra- 
dation ; 

4° Il n'a jamais 6le question de detacher les parois des cavernes pour les 
exporter, parce que cela est materiellement impossible; mais les fouiiies de spe- 
culation dans les gisements de la Vezere ne sont que tropreelles; elles sontdiri- 
gees par un marchand-antiquaire qui se ditarcheologue et semble avoir deja fait 
beaucoup de mal. II a d’ailleurs, assure-t-on, des protecteurs influents. 

Je rappelle enfin qu’au Congres d’anthropologie de Paris (1900) j'ai demande 
que Ton fit une loi pour empgcher les fouiiies clandestines dans les cavernes’. 
Bien que M. A. de Mortillet m’ait objecte qu'une pareille mesure porterait at- 
teinte au droit de propriete, la resolution queje presentais a ete votee ettrans- 
mise au ministre competent. Un plumitif quelconque a rApondu n’importe 
quoi; on n’a rien fait — et les ravageurs s’en donnent a emu r joie. 

S. R. 


Fouiiies de Jericho. 

MM. Sellin et Niemann sont revenus a Vienne apres avoir pratique des fouiiies 
a Jericho. Toutes les trouvailles, meme voisines de la surface, appartiendraient a 
la periode chananeenne (2500-1300 av. J.-C.): la plus grande partie de l’em- 
placement parait 6tre restee tabou, bien que les textes mentionnent deux villes 
de Jericho posterieures a celle que detruisit Josue. On a done quelque espoir de 
trouver, sous les sept coltines de Jericho, une Pompei chananeenne. La colline 
la plus septentrionale portait une forteresse a trois etages, comprenant dix-sept 
pieces assez bien conservees, avec des tours et un escalier de pierre. Sur la 
seeonde colline on a deblave un angle d’une forteresse encore plus grande. 
Entre les deux collines les louilleurs rendirent a la lumiere la fameuse muraille 
de Jericho, d’une construction qui rappelle les murs babvloniens (briques sur 
assises de pierre, 3 metres d'epaisseur). Derriere ce mur se pressent les fon- 
dations de maisons, ou de grands vases d’huile sont encore en place. Des tes- 

1- L'A nlhropologie, 1901, p. 340. 
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sons de poterie ont ete recueillis par centaines; les plus interessants sont trois 
fragments avec reliefs representant des lions qui poursuivent des gazelles, une 
anse de vase timbree d’un lion et une autre avec un timbre en vieux carac- 
teres h^braiques. Les fouilles continueront l’hiver prochain. 

S. R. 


La collection Arndt. 

Gr&ce a un Mecene bavarois, 1 'Antiquarium de Munich s’est enrichi de la 
collection formAe par M. Paul Arndt, a l’exception des marbres, des gemmes, 
des tessons de vases grecs et des poteries aretines. Elle comprend de riches 
series de statuettes en terre cuite, de vases, de bronzes et de verreries, appar- 
tenant a toutes les periodes de l’art antique ; l’importance pour P Antiquarium 
en est d’autant plus grande que cette section du Musee, depuis longtemps ne- 
gligee, ne possAdait que tres peu de terres cuites — a peine quelques mediocres 
specimens de Tanagra. Maintenant, Mycenes, Tanagra, Myrina, la Sicile, 
Smvrne etc,,v sont fort bien representes. Parmi les vases, on signale une serie 
apulienne dont l’fiquivalent n’existe mSme pas a Berlin. Le plus beau bronze 
est un miroir, autrefois chez Somzee, orne d’un Silene sur son Ane en relief. 
On attend une publication digne de cet ensemble ; personne n’est mieux en 
Slat de la procurer que M. Arndt lui-mSme'. 

S. R. 


La Collection R. Kann. 

Une des plus riches collections d’ceuvres d’art du monde, formee a Paris 
(surtout depuis 1880) par feu Rod. Kann, a ete achetee en bloc le 7 aout 1907, 
au prix de vingt-cinq millions, par un syndicat avant a sa tete les freres Duveen 
de Londres — deja acquereurs, il y a un an, de la collection Hainauer de Ber- 
lin. La collection Kann comprend 11 Rembrandt, 4 Hals, des chefs-d’oeuvres de 
Memling, van der Weyden, Bellini, Ghirlandajo, Diirer, etc., sans compter des 
tapisseries, des bronzes, des sculptures en bois, des miniatures et quantite 
d’autres objets aujourd’hui a peu pres introuvables. Le directeur du Musee de 
Berlin, M. Bode, dans une conversation avec un redacteur du xVeto -York Herald 
(11 aoht 1907), a exprime l’opinion que la plupart deces richesses etaient des- 


1. D apres un article de M.M. Maass dans la Gazette de Traacfotl du 22 janvier 
1908. Voir aussi Sievekiog. Miinchener Nachrichten, meme date, et une notice pos- 
thume de Furtwaengler (la derniere qu it ait ecrite), dans la Beilage zur Allg. 

Zeilung du 21 janvier (1 acquisition avait et6 pr^paree par Furtwaengler). 

M. Arndt, nous apprend M. Sieveking, a profite du discredit jete sur les statuettes 
de terre cuite par les faussaires pour en acquerir d’excellentes a bas prix. 11 pr6- 
dit un krach du m6me genre sur les bronzes, dont les faussaires repandent depuis 
quelques annees d’admirables spficimens, revStus d’nne belle patine emeraude 
dont ils n’ont pas r6vdle le secret aux archeologues. Mdfions-nous! 
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tinees a accroitre la galerie, deja si considerable, de M. Pierpont Morgan ; 
quelques pieces ont ete prelevees par le Musee de Berlin, ou Ton avait vaine- 
ment essave — comme ailleurs — d’obtenir des fonds pour l’acquisition de 
l’ensemble *. 

X. 

— American journal of archaeology, 2 e serie, t. XI, 4« cahier. — Clarence 
Ward, Le temple d'Hilios (?) a Kanaudat (pi. XXVIII-XXX1. Essai de restau- 
ration du temple d’ordre corinthien dont sept colonnes sont encore debout a 
Kanatba, dans le Hauran. Figures dans le texte). — Walter W. Hyde, Lysippe 
ouvrier du marbre (Figures dans le texte. Prdsente des raisons specieuses 
d’admettre que Lysippe, qui etait surtout un bronzier, a aussi parfois travailie 
!e marbre). — GiselaM. A. Richter, Trois vases du Musee mttropolitain de Sew- 
York qui reprisentent des scenes de la vie domestique des femmes a Athenes 
(figures dans le texte). — William N. Bates, Amphore tyrrhgnienne a Phila- 
delphie (figures dans le texte). — Edgar J. Goodspeed, Ostraca grecs au Musie 
Haskell , de Chicago. — James Paton, Discussions archeologiques (ce sont sur- 
tout des analyses d’articles parus dans les periodiques). — Un cahier supple- 
mentaire est compose de rapports adresses a 1 'lnstitut archiolugique amrii- 
cain par ses secretaires et par les directeurs des differentes ecoles qu ont 
fondees et qu’entretiennent a l’Stranger les universbes americaines. 

— C’est a M. Bruno Schrader que la Societe archeologique de Berlin a 
confie le soin de publier, a l’occasion de la fete de \\ inckelmann, son 
67 e programme. II a pris pour theme la Victoire de Calvatone, une statue de 
bronze trouvee en 1837 dans la province de Cremone, qui appartient maintenant 
au musee de Berlin. Elle est datee, par l’inscription latme que porte le globe 
sur lequel elle repose, d’une annee qui doit tomber entre 161 et 169 de notre 
ere, pendant que regnaient en commun Marc-Aurele et Lucius Verus. Cest 
une oeuvre mediocre, sans originalite, mais qui pourtaDt, vue a quelque dis- 
tance, ne manqne pas d’un certain effet decoratif. Ce qui en fait surtout 1 inte- 
r6t, c’est que I’on v voit comment s’y prenaient alors des sculpteurs instruits 
et adroits pour adapter aux necessites de la vie romaine, avec un eclectisme 
intelligent, des types crees par l’art grec des siecles anterieurs. M. Schrader a 
tres bien montre comment l’auteur de cette figure avait arrange en A ictoire une 
Menade de l’age hellenistique dont nos musees possedent d assez nombreuses 
repliques, tout en donnant a la tete un caractere qui nous reporte plus haut, 
jusqu’a l’ecole argienne. A la courte dissertation sont jointes trois planches en 
phototvpie et sept figures inserees dans le texte. — G. P. 

1. Un tableau par De Keyser a ete donnfi au Louvre. M me Huntington, AmC- 
ricaine, a acquis deux grands Rembrandt, entr'autres celui oil figure le buste 
d’Homere. Le Fragonard (variante de VEscarpoletle , avec merveilleux paysage) 
a 6t6 acquis par M m « de B6arn (Paris). Cf. Daily Telegraph, 30 dec. 1907. 
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— Dans les numeros du 31 octobre et du 15 novembre de la revue grecque 
IlavaBrjVotia, qui parait a Athenes (rue d’Aristote, 36), l’epbore du musee 
d’Heraeleion, M. Stephanos Xanthoudidis, le zele collaborateur deM. Hadzidakis, 
donne des details interessants sur les fouilles qui ont ele faites en Crete au 
cours de 1’annee 1907, a Cnossos, parM. Evans, par un archeologue americain. 
M. Seager, a Pseiras, petite ile aujourd’hui deserte de la province de Hiera- 
p6tra, a Phaestos et a Prinias par M. Pernier et ses collegues italiens, a Kou- 
masa par lui-mfme. A Cnossos, MM. Evans et Mackenzie ont execute surtout 
des travaux complementaires et des releves destines a la publication d’enserable. 
A Pseiras, on a retrouve les restes d’un etablissement de l’age minoen. La 
campagne italienne dans le sud de 1’ile a eu a peu pres le meme caractere que 
celle de M. Evans; il s’agissait d’acbever certains deblaiements, de classer, 
de pbotographier ou de dessiner tous les monuments figures. A Koumasa, la 
decouverte de plusieurs tombeaux a coupoles et de nombreux debris de mai- 
sons a prouve qu’a l’epoque minoenne toute cette partie de l’ile elait habitee 
par une population tres dense, 

— Proceedings of the Society of biblical archseology, t. XXX, 38« session, 
premiere seance, 19 janvier 1908 ; Rapport du conseil sur l’annee 1907. — 
H. R. Hall, La formule Di-hetep-suten. Vne stele funeraire d'un hnmme de 
Gebelen, et quelques autres notes (2 planches). — A. H. Savce, Notes sur 
I’histoire egyptienne et assyrienne. Un ostracon aramien. — Margaret A. Mur- 
ray, Le cercueil de Ta-ath, dans I'lnstitut Brassey a Hastings (4 planches), — 
\V. Attmore Robinson, Un monument de Tchok-Gheuz-Keupru-Keni (planche. 
II s’agit d'uue figure d’aigle en ronde-bosse, qui etail portee sur un piedestal 
decore de figures de lions rampants en bas-relief, non loin de Kaisarieb, dans 
la haute vallee de l'Halys. Ce monument parait se rattacher a la serie de ceux 
qui ont ete jadis etudies par M. Perrot a Boghaz-Keui et a Euiuk, ainsi que 
dans quelques autres sites de cette region, monuments ou les figures du lion 
et de 1’aigle jouent un grand role. II est regrettable qu’il ne nous soit offert de 
cet ensemble que deux photographies tres confuses, qui ne permettent pas 
d’apprecier le style de la sculpture). — A. H. Sayce, Graffiti cariens, grecs et 
aramtens de Heshdn (planche). — R. Campbell Thompson, Le folklore de Sfos- 
soul. III. — Bibliographie : Jean Capart, Une rue de tombeaux a Sakkarah, 
2 vol. Vroment et C'*, Bruxelles. 

— The journal of Hellenic studies, t. XVII, partie II, 1907: Reglements, pro- 
ces-verbaux. — G. Macdonald, Portraits des premiers Sileucides sur leurs 
monnaies (pi. XIH-XIV). — Tillvard, ilusique instrumental a Upoque romaine 
(figures dans le texte qui permettent de definir plusieurs des instruments alors 
en usage). — Myres, Hisloire de lidte que les Grecs se faisaient des Pelasges 
(6tude critique bien conduite). — Hicks, Trois inscriptions d'Asie Mineure. — 
W. Miller, Sfonemvasia (pi. XV, XVI. L’auteur a utilise avec fruit les docu- 
ments vemtiens). — Cecil Smith, Les groupes centraux des frontons du Par- 
thenon (cherche dans des peintures de vases qu’il croit inspires des frontons 
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ilu Parthenon la preuve que dans le groupe central de chacun de ces frontons 
il v avait, au-dessus des deux personnages principaux, uue Nike, qui etait 
peut-etre en bronze. Trois figures dans le texte). — E. N. Gardiner, Le jet de 
la javeline (pi. XVII-XX. Seize figures dans le texte). — Compton et Awdry, 
Deux notes sur Pi/ios el Sphactirie (figures dans le texte). — Dawkins, L'ar- 
chiologxe en Grece, 1906-1907 (chronique des fouilles et ddcouvertes, redigee 
d’apres des notes fournies par les auteurs memes des recherches faites sur le 
terrain). — W. Miller, Monemvasie , notes additionnelles . — Bibliographie. — 
Tables. 

— Fxole francaise de Home. Melanges d'archeologie et d'histoire , XXVII* an- 
n£e. Fasc. 3-4, juin-septembre 1907. — Carcopino, La mosaique de la caserne 
des Vigiles a Ostie (releve de M. C. Lefevre, architeete pensionnaire de l’Aca- 
demie de France A Rome, pi. V, VI a et 6. Cette mosaique decorait le pave du 
vestibule. Elle represente une scene de sacrifice, l’immolation de quatre tau- 
reaux. L’ oeuvre est bien composee et d’un efiet decoratif assez remarquable. 
Elle paralt dater des dernieres annees du regne d’Hadrien). — L. Ponnelle, 
Le commerce de la premiere Sybaris (tres interessant, avec une assez large part 
d’hypotheses). — Prechac, Essai de restitution et d' inter pr it at ion d'un texte 
de Menandre dejd connu (paralt tirer, pour reconstruire la pi&ce de Menandre, 
un meilleur parti qu’on ne fa fait jusqu’ici des fragments anciennement connus 
du Tcupyo; et de ceux qui ont ete recemment livres par un papyrus egyptien). 
— G. Bourgin, La mission de Suzette Labrousse a Rome (le dernier mot sur un 
assez curieux episode de l'histoire religieuse de la Revolution franqaise). — 
M. Chevalier, Un nouveau document en faveur de Lorette ( Ch. fait justice, en 
deux pages, d’un texte que l'on aurait pu songer a produire pour attester I an- 
tiquite de la Santa-Casa). — A. Grenier, Fouilles de I'Ecole francaise a 
Bologne (Ces fouilles, par suite du peu de temps et des faibles ressources dont 
disposait G., n’ont pu etre executees que dans un champ Ires restreint; eiles 
n’en ont pas moins donne des resultats inleressanls. PI. V1U-X) — F. Fras- 
setto, Sote anlkropologique sur qaelgues cr dries provenant des \fouilles de 
i Ecole francaise a Bologne. G. P. 
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C. Bayet. Giotto ( Collection des Maitres de VArt). Paris, Plon, 1907. 

Un « maitre », c’est-a-dire un createur : nul peintre n’a ete plus digue de ce 
titre que Giotto. Nul n'a exprime avec des formes plus nettes des sentiments 
plus profonds : sans sortir des limites de son art, il a ete un poete, et, dans le 
drame ebretien, un egal de Dante. 

Le livre harmonieux de M. Bayet aidera non seulement a connaitre, mais a 
comprendre 1'artiste auquel il est consacre. Certes, l'ouvrage est un travail 
d’erudit, suivi de tout l’appareil des renseignements exacts. Dans la bibliogra- 
phie, je ne regrette qu’une lacune, sans doute inevitable. M. Oswald Siren a 
publie, quelques mo is a peine avant M. Bayet, un Giotto. Le livre a paru en 
1906 a Stockholm. L'auteur est, je crois, 1’bomme d’Europe qui connait le plus 
profond^ment la peinture italienne du Trecento : il l’a montre dans ses 
articles et dans sa monographie de Lorenzo Monaco, dont j’ai rendu compte 
ici. Nous aurions aime a trouver resumees et discutees dans ud livre frangais les 
conclusions du rdcent ouvrage suedois. M. Bayet dresse un catalogue des oeuvres 
de Giotto, qui est necessairement court. Peut-dtre aurait-il pu indiquer les rai- 
sons qui lui ont fait omettre le petit panneau de la Mort dela Vierge, auMusee 
Conde de Chantilly, si imposant el si « grand ». Pour les quatre allegories Fameuses 
qui sont groupees sous les voltes basses de I’eglise ir.ferieured’Assise, M. Bayet 
les laisse tout entieres au maitre. Je men rdjouis. Les critiques les plus agressifs, 
tantitaliens qu’allemands, n’ont pu all£guer aucun argument serieux pourenlever 
a Giotto la gloire d’avoir congu cet ensemble solennel. Quant a. l’execution 
materielle, ou la part des disciples et des manoeuvres est toujours grande, je 
me soucie fort peu de savoir ce qui peut revenir a un anonyme que Ton a 
appele le maitre aux figures obiongues, et, pour plus de brievete, sinon d’ele- 
gance, le « maitre oblong ». 

D’une manifere generale, M. Bayet n’a pas voulu s’egarer dans les discussions 
critiques. J'estime qu’il a eu grandement raison. Ces discussions peuvent £tre 
du plus vif interet, aussi bien que de la plus haute importance. Ilfaut cependant 
resister a ceux qui voudraient aujourd'hui en faire i’unique objet et le tout 
de t histoire de l’art. M. Bayet donne l’exemple de cette resistance. 

On en peut juger par le chapitre II de son livre, qui recherche « Comment 
s'est forme Giotto ». Pour etudier minutieusement cette question d’origine, qui 
suppose une connaissance approfondie de i’art byzantin et de son influence en 
Italie, un pionnier des nouvelles etudes byz.mtines etait mieux arme et quaiifie 
que personne. Cependant M. Bayet se contente de quelques indications precises 
et d'une allusion aux debats steriles qui se sont livres depuis plusieurs annees 
autour de nom de Cimabue. Les critiques les plus recents, surtout les Anglais, 
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en venaient a faire du maitre de Giotto selon Vasari, une ombre et an mytbe. 
M. Bayet tend a revenir aux anciennes traditions : il se trouve d’accord avec 
1 erudit allemand qui tout recemment a repris la question du Cimobue dans un volu- 
mineux ouvrage*. Mais lespeintres du xni° siecle, Cimabue et Cavallini, n’ont pas 
ete les seuls maitres de Giotto, ni peut-dtre ceux dont I’inQuence a ete la plus 
decisive sur le genie du grand Fiorentin. M. Bayet a tenu a etablir ce que 
Giotto, poete religieux et dramatique, a du a saint Frangois, cet autre poete, 
et a Florence, ou les agitations politiques lui apprenaient « ce qu’il ne pouvait 
apprendre alors dans aucun atelier : comment on vit et comment les mouve- 
ments du corps traduisent les passions de I’&me ». 

Ce livre d’histoire de 1’art est un livre d’histeire. II sera lu, je l’espere, 
par les etudiants de nos Universites, qui sont attires aujourd’hui vers les etudes 
d’art et qui attendent des directions. 11s apprendront, a l’ecole de M. Bayet, 
comment on peut preparer une ffiuvre en « philologue »> et l'acbever en « huma- 
nists ». 


E. Bertaux. 


t. Ins ti tut de France, par G. Boissier, G. Darbocx, A. Fraxklih, G. Perrot, 
G. PrcoT, H. Roujon. Paris, Laurens, 1907. In-8, 370 p., avec de nombreuses 
gravures. 


Si quelqu’un se decide, au xx' siecle, a ecrire l’histoire de la philologie et 
de larcheologie en France, le volume que nous annongons lui fournira de 
bons materiaux. Depuis 1701, annee qui marque vraiment la naissance de 
1 Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, une tres grande partie de Pceuvre 
scientiBque accomplie dans notre pays a eu des academiciens pour auteurs ou 
pour continuateurs (ne pas oublier les Benedictins, qui travaillerent plus vite, 
sinon mieux). M, G. Perrot a ecrit deux chapitres importants de cet ouvrage : 
une histoire generale de l’lnstitut et une notice sur l’Academie des Inscrip- 
tions. Cette derniere contient un tableau trace a grands traits, mais instructif 
et toujours exact, de l’activite de cette compagnie. Le ton en est un peu bien 
optimiste et 1’on dirait, a lire M. Perrot, que tout a toujours ete pour le 
mieux dans Ja plus docte des Academies ; mais ceux qui, apres avoir regu cette 
impression d’ensemble, d’ailleurs reconfortante, voudront entrer davantage dans 
le detail, feront d'eux-memes la part de la critique. 

Au lieu d’ergoter sur quelques details, je profite de l'occasion pour Irans- 
cnre, a titre de complement, uncurieux passage des Mtmoires de Bachaumont 
(ed. Jacob, p. 52) : « M. Cbabanon est un jeune homme de trenle-cinq ans 
qm, apres avoir fait des etudes assez bonnes, s’est jete dans le monde et y a 
reussi... II a longtemps fait les delices des societes. II v a quelques annees 
que, reflechissant sur la necessite d'appuyer son existence sur quelque chose 
de plus solide, il a pris (a resolution de travailler a meriter quelque titre litte- 
raire. Una point v u de moyen plus aise du commencer a y percer que d’entrer 


g;}' Hubert, Die malerische Dekoralion der San-Francesco Kirche Assisi. 
I • . etl ’'ag zur Losung der Cunabue-Frage {Kunstqeschichtlicke Monographien). 

Leipzig, Hiersemann, 1907. 
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d I'Academie des Belles-Lettres. 11 s’est done jete dans le grec a corps perdu, 
a travaille trois ans avec la plus grande opiniatrete et sans voir aucun humain 
que quelques partisans de cette langue. Ii s’est muni de tout le savoir neces- 
saire, a ete admis a I’Academie des Belles-Lettres, a travaille sur Pindare, pour 
payer son tribut littiraire, et, ne regardant cette Academie que comme un 
passage a I’Academie Frangaise, il a fait des tragedies ». L 'Eponine de Chabanon 
fut jouee en novembre 1762; mais il dut attendre jusqu’en 1780 pour entrer a 
I’Academie frangaise. 

S. R. 

H. Bulle. Orchomenos. I. Die alteren Ansiedelungsschichten (Extrait des 

Abhandlungen d. Bayer. Akademie, XXIV). Munich, 1907. In-4’, 129 p , avec 

30 planches et 38 figures. 

En 1880-81 et en 1886, Schliemann avait commence des fouilles autour de 
la tombe a coupole, au pied de l’Akontion, et devant le kastro qui s’eleve au 
sommet de la hauteur d’Orchomene; en 1893, M. de Ridder avait rouvert des 
tranchees tant sur la hauteur, oil il mit au jour les restes ri’un temple dorique 
dAskiepios, qu’au pied nord-ouest de la colline, pres de la source du Melas. 
La etait un petit sanctuaire oil, au milieu de poteries beotiennes des vu' et 
vi e siecles, il ne trouva qu'un fragment de vase mycenien. De nombreuses 
traces de la ville byzantine se revelaient partout sous la pioche, particuliere- 
ment autour de I’eglise qui parait occuper I’emplacement du temple des Cba- 
rites. Cette ville byzantine doit avoir absorbe completement la vdle hellenique 
et greco-romaine ; mais on pouvait conserver l’espoir de decouvrir, dans les 
couches profondes, la cite minyenne cbercbee en vain par Schliemann. Tel a 
ete le but des fouilles poursuivies en 1903 et en 1905 sous la direction de Furt- 
waengler : e’est le resultat de cette minutieuse exploration des couches primi- 
tives qu'expose ce premier fascicule, dd a son collaborateur H. Bulle. 

Sur la roche dure, dans une epaisseur de terre qui varie d’l a 5 m., on 
retrouve les traces de quatre etablissements pre-beotiens. Deux sont pre-myce- 
niens : 1° Fetabhssement que marquent des huttes rondes formees d’une cou- 
ronne de pierres plates, large en moyenne d’l m. pour une hauteur qui va de 
0,30 a 0,80, sur laquelle un mur en briques crues s’eleve en coupole jusqua 
2 m. du sol. Ce sont ces huttes, analogues a cedes qu’ont etudiees Delitzsch 
dans le Kurdistan et Frobenius dans le Soudan, ou a celles que les Valaques 
elevent encore aujourd’hui en Greee, qui seraient l’origine du tvpe d’habitation 
dont la tombe a coupole conservait le souvenir. M. B. a proht’e de ses decou- 

vertes pour donner de I evolution de ce type une etude detadlee. 2° L'etablis- 

sement qui, vers le debut du 2' milienaire, parait avoir succede a celui des 
huttes rondes, est marque par des alignements de trous circulaires, a parois 
d argile battue, dont la largeur et la prolondeur varient de 0,60 a 0 90 pleins 
de cendres et de debris d’ossements qui ont subi Faction du feu. il! B.' appli- 
qne a ces trous, analogues a ceax qu’on retrouve dans les fondi di capanne 
d Ila.ie et dans les plus anctennes couches de nos oppiia, le nom de ^pontp b- 
1 7 V0lt es excav ' all0ns oil I’on sacrifiait a la fagon d'UIvsse evoquant 
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les morts. Sans doute, il a raison d’insister sur ie caractere sacre de la cendre; 
mais lorsqu’on voit deux ou trois de ces bothroi creases cote a cflte au centre 
de grandes hultes ovales, il est difficile d’y reconnaitre autre chose que des 
foyers ouverts successivement, le respect religieux de la cendre empechant de 
bouleverser et de niveler l’ancien foyer chaque fois qu’on en creusait un 
nouveau. 

C’est a cette couche des bothroi que serait venu se superposer, entre 1700 
et 1500, le plus ancien des deux etablissements mvceniens. Les petites mai- 
sons a murs droits, divisees le plus souvent en une grande piece centrale, pro- 
totype du megaron, et deux petites chambres laterales, avec cour pavee, foyer 
plat et grands pithoi gris ou jaunes, ont remplace les hultes rondes ou ovales, 
a foyer creux central et sans cloisons. L’analvse des debris vegetaux revele 
un degre assez avance de culture : orge, ble, pois, vigne. Quant aux tombes, 
elles appartiennent a ce type dit des Hockergraebir qu’on retrouve dans les 
etablissements proto-myceniens de Siphnos, de Syra et de Crete, comme en 
Egypte, en Espagne et dans le nord-ouest de i’Europe : le mort, enferme dans 
un coffret en pierre ou en terre d’environ 0,30 a 0,50 de large sur 1 m. a l m ,40 
de long, est couche sur le cote gauche, la tfite au sud, les membres replies 
dans la position qu’on a appelee embryonnuire (en supposant que le defunt devait 
prendre dans le sein de la terre la position qu’il occupait dans le sein mater- 
nel). Les decouvertes d’Orchomene semblent etablir que cette contraction des 
membres ne pouvait s’obtenir qu’au moyen de fortes attaches; on ne se bor- 
nail pas a empgcher ainsi tout mouvement et tout retour possible, mais on 
enterrait le mort dans la cour, ou meme dans la maison, et Ton construisait sans 
scrupule au dessus de sa sepulture, usage qui ne peut guere s’accorder avec 
un culte de la tom be tel que l’a suppose Fuslel. Mais ce culte apparait nette- 
ment dans la 2' epoque mvcenienne, avec les tombes a coupole. Les nouvelles 
fouilles n’ont pas ete, a l’egard de ces constructions, plus heureuses que les 
precedentes et 1’on ne connait toujours que la celebre tholos de 13,60 de haut 
sur 14,20 de large, si raalheureusement eerouiee. La grande saile precedee 
d’une petite antichambre, ou Ton avait cru decouvrir les vestiges du palais 
contemporain de la tholos, s’est trouvee, apres mur examen, appartenir a un 
temple grec du vn' ou du vi* siecle. Cependant l’existence de ce palais 
mycenien et d’autres baliments de la mfime epoque a ete mise hors de doute 
par la decouverte de plusieurs depots de fragments de ces stuccatures peintes 
dont les Mvceniens aimaient tant a orner ieurs maisons : portion d’un edifice 
perce de fenfitres et flanque d’une tour, alignement d’hommes sur un mur, char 
attele, un couple de sauteurs de taureau, rosaces et palmettes, cercles et spi- 
rales, enfin toute l’ornementation qu’ont fait connaitre les fouilles de Melos et 
de Knossos. La description detaillee des objets recueillis sera l'objet du fasci- 
cule suivant. Des maintenant, ces fouilles d’Orchomene, compl^tees par 
quelques sondages dans les localites voisines, Tsamal:, Polvjira, Pyrgo 
(Tegvra), Magula (Delos du Copals), qui n'ont fait qu’en confirmer les resul- 
tats, permettent de diviser en quatre periodes l’bistoire des etablissements 
prehelleniques d’Orchomene et constituent ainsi un cadre precieux pour les 
recherches a venir. A.-J. Reinach. 
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Cbr. Hcelsen. Topographie der Stadt Rom im Alterthnm, t. I, 3' partie. 

Berlin, Weidmann, 1901. Id- 8‘, 110 p., avec 11 plans. 

Quand Jordan mourut(1887) il n ’avail publie (1871-85) quele deuxieme volume 
et les deux premieres parties du premier volume de sa Topographie de Rome; 
il ne laissait que des notes pour les treize regions qui restaient a decrire. Les 
fonctions de secretaire de l’lnstitut archeologique allemand, auxquelles il venait 
d’etre nomine et qu'il n’a cesse de remplir depuis, designaient Chr. Huelsen 
pour achever l'oeuvre de son predecesseur. S il a mis vingt ans a la reprendre, 
ce n’est pas faute d’en avoir sans cesse nourri le projet et de s’y fitre prepare 
par d’innombrables articles, tout en enrichissant la science par la publication 
des inscriptions du Forum dans le VI e vol. du Corpus, celle des Tabulae et 
Pormae urbis, les Episodes de Thistoire du Capitole (1899), enfin YAnonimo 
Einsidlense (1905) et le Forum Uomanum (1906), ouvrage qui vient d’etre tra- 
duit en frangais par J. Carcopino. On sait, d’autre part, combien, depuis vingt 
ans, les fouilles et les travaux des Lanciani, des Vaglieri, des Petersen, de 
Huelsen lui-meme et de ses eieves ont renouveie la topographie de Rome. Rien 
qu’en France, dans ces dix dernieres annees, les ouvrages de MM. Thedenat, 
Homo et Rodocanacchi, les theses de MM. Besnier et Merlin, obligent a re- 
prendre sur de nouvelles bases I’histoire du Forum et du Capitole, de l’ile Tibe- 
rine etde l’Aventin. Des ouvrages considerables, parus vers 1890, comnoe ceux 
de Middleton et de Gilbert, sont ddja en retard sur bien des points; mdme 
les derniers manuels de topographie romaine, commeceuxde L. Borsari (1891), 
0. Richter (1902), A. Schneider(l903), S. B. Platner (1904) ne sont plus par- 
tout au courant d une science que les fouilles, autant que les demolitions et cons- 
tructions, precisent tous les jours. Aussi peut-on esperer que M. Huelsen ne se 
bornera pas a passer successivement en revue le Palatin, 1’Aventin, le Caelius, 
i’Esqudin, 1’Oppius, le Viminal, le Quirinal, le Pincius, enfin le Champ de Mars 
et Pile du Tibre, dans un expose tres clair ou Ton aimerait seulement voir tnieux 
distinguer les parties descriptives et Jes parties historiques; il se doit de 
remettre au point les descriptions du Capitole et du Forum qui remplissent le 
deuxieme volume de Jordan et de refaire les 150 pages d’introduction generale 
du premier volume. Ainsi remanie et elendu peut-etre a la baniieue encore 
si mal connue de Rome, 1'ouvrage projete par Jordan pourra devenir, grace a 
M Huelsen, le resume definitif d’un demi-siecle de travaux sur la topographie 
de Rome, au progres desquels leurs deux noms resteront toujours associes. 

A.-J. Reinach. 

Pierre Fovs. Le Decor du Quattrocento. Paris, Sansot, 1901. In-16, 48 p. 

Bien qu'ecnt en style biscornu (ne peut-on pas dire toutes choses justes 
dans la langue d’un Gaston Boissier ou d’un Paradol?), ce petit livre n’est pas 
sans interfit pour l'hisloire de l’art italien. Le role d’ « initiateur genial » 
attribue a Gozzoli est un paradoxe qui peut, apres tout, se soutenir; mais 
comment oublier que Gozzoli est eleve d’Angelico, le premier peintre italien 
qui ait reproduit sur panneau un paysage reel? Et comment, pour exalter Leo- 



BIBLIOGRAPHIE 


145 


nard, parler de « la trinite de sa Joconde, de son Christ et de son Bacchus », 
quand le Christ est effac6 et que le Bacchus est une ceuvre d’ecole ? Mais, 
pour ne pas flnir par une critique, je trouve a louer « l’afflux vital abondant... 
en Botticelli » et, dans une fresque du m&me maitre, « ces frSles pages aux 
visages pensifs d’un Leonard qui s’eveille ». S. R. 

D r J. Fuhrer et D r V. Schultze. Die altchristlichen Grabstatten Siziliens. Berlin, 

Reimer, 1907. In-4°, xn-323 p., avec 4 planches et 122 gravures dans le texte 

(7 e ErgSnzungsheft du Jahrhuch des Institutes ). Prix : 28 mark*. 

Les catacombes ehretiennes de Sicile, bien plus interessantes que celles de 
Rome par la variete et l’originalite de leur architecture, etaient encore presque 
inconnues il v a trente ans. Le premier qui les ait etudiees scientiGquement 
est M. Victor Schultze, aujourd’hui professeur a l’Universite de Greifswald 
(1877-78). Bientot apres, un jeune savant bavarois, Joseph Fuhrer, y consa- 
cra pendant plusieurs annees toute son ardeur et ce oui lui restait de sante. A 
deux reprises, dans cette Revue, j’ai parle des travaux et des publications de 
Fuhrer (1899, II, p. 481 ; 1903, 1, p. 107). Lors de sa mort (8 fevrier 1903), ilpre- 
parait, de concert avec M me Fuhrer, un grand ouvrage sur la Sicile souter- 
raine. C’est celui que publie aujourd’hui AI. Sehullze, au prix d’un travail long 
et ingrat, car la mise en oeuvre n’etait pas tres avancee; M. Schultze a d’ail- 
leurs revu les lieux (1906) et a ajoute plusieurs chapitres importants qui sont 
signes de ses initiales. 

Tel qu’il est, avec ses nombreux plans, sa trSs riche illustration, ce livre 
fera desormais autorite sur la matiere et suscitera beaucoup de recherches nou- 
velles, en particulier dans les pays helleniques. oil l'etude des necropoles chre- 
tiennes primitives est encore tres arrieree. Al. Schultze n’besite pas a consi- 
derer comme des chambres funeraires ehretiennes la plupart des grottes 
ereusees a Athenes dans les environs du Pnyx et le pretendu tombeau de 
Gimon a Haghios Demetrios. La Sicile nous a fait eonnailre avec precision des 
types de catacombes fort differentes de celles de Rome, ou le manque de ter- 
rain obligeait de recourir au svsteme monotone des galeries, qui n’est pas le 
modele primitif et normal des cimetieres de 1’ancienne Eglise. Le type qui 
domine en Sicile est celui de la ha!le;toutes les possibilites de ce schema y 
sont epuisees et s’y juxtaposent (p. 320). La transformation de la balle rec- 
tangulaire en une salle ronde irreguliere, puis en une rotonde, parait un carac- 
tbre speciBque de l’architecture funeraire chretienne en Sicile; on lui doit aussi 
le sarcophage isole, taille dans !e roc, qui se rencontre seuiement en Sicile et 
a Malte. En general, les analogies des necropoles ehretiennes de Malle avec 
celles de la Sicile sont telles quon est oblige d’admettre une dependance 
etroite entre les premieres ebretientes de ces deux lies. S. R. 

t- Ce systeme des cabiers supplementaires a prix Mev4 est commode pour les 
editeurs, mais non pour les bibliothecaires, qui, abonnes a un recueil, resolvent 
tout a coup d’office un volume couteux sans en avoir fait la commande. Genera- 
lement, pour s’tpargner des ennuis, il le gardent — et l’exempiaire est place. Mais 
le budget de la bibliotheque s en ressent et le procedd est un peu de ceux aux- 
queis s applique la in^tapbore de la « carte forcee ». 

Iv e SERIE, T. XI. 


10 
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Emile Esperandieu. Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, tome I, 
in-4» de x-489 pages. — Paris, Imprimerie nationale, 1907 (dans la collection 
de Documents inedits sur I’histoire de France). Prix : 40 francs. 

Voici un ouvrage qui etait depuis longtemps attendu et desire. On sait eom- 
bien nos musees, dans toutes les parties de la France, sont riches en sculp- 
tures gallo-romaines. Bien que medioeres pour la plupart, ces sculptures pre- 
sentent un interet de premier ordrepour la connaissance de l’art industrielchez 
nos ancEtres, pour l’etude de leurs croyances, de la vie sociale, des moeurs, 
des metiers et des costumes, peut-Stre aussi pour l’analyse des origines de 
notre admirable ecole de sculpture. Beaucoup de ces vieux monuments etaient 
jusqu’ici presque completement ignores, ou mal connus, ou d’acces difficile. 
Pour deviner l’importance de cet ensemble, il suffisait d’un voyage a travers 
les musees d’une de nos regions quelconques, ou d’une promenade a travers 
les belles collections de moulages de Saint-Germain. Aussi les archeologues 
appelaient-ils de leurs vceux, depuis bien longtemps, la publication d’un Cor- 
pus des monuments figures de 1’ancienne Gaule. 

Le commandant Esperandieu, dont on connait les nombreux et savants tra- 
vaux epigraphiques ou archeologiques, a ete designe par la Commission des 
Musees et charge par le Ministere de publier le Recueil ggniral des bas-reliefs 
de la Gaule romaine. II a explore methodiquement les Musees, les collections 
particulieres, les archives et les relations anciennes qui contiennent des des- 
criptions de monuments. Le Recueil, qui figure dans la collection des Docu- 
ments inedits sur VHistoire de France, comprendra tous les bas-reliefs, avec un 
choix de statues et de bustes. 

Dans une publication d’une si vaste etendue, le danger principal estde rester 
en route. M. Esperandieu a resolu d’aboutir, et, pour cela, d'etre aussi bref 
que possible. II a heroiquement renonce a disserter pour son compte. Preoc- 
cupe avant tout de faire oeuvre utile, il s’interdit les discussions, reduit au 
strict necessaire la description et le commentaire : il veut simplement faire 
connaitre les monuments, les signaler tous, les reproduire tous par la simili- 
gravure, en faciliter l’etude par les renseignements bibliographiques indispen- 
sables. Il prend pour modele le Corpus epigraphique. Tout cela atteste un 
remarquaole sens pratique, et la volonte d aboutir. Ce recueil de monuments 
figures sera un tres utile instrument de travail et tous les archeologues seront 
reconnaissants a M. Esperandieu de la peine qu’il prend pour eux. 

L’auteur adopte naturellement l’ordre geographique. Par regions, par villes, 
par localites, il passe en revue les bas-reliefs des monuments encore debout, les 
musSes et les collections particulieres. Pour chaque localite, il debute par une 
notice precise sur la formation des collections locales, avec une bibliograpbie 
d’ ensemble : suivent la description et la bibliographie des sculptures, toutes 
reproduces par la simili-gravure. A chaque volume sera joint un Index alpha- 
betique, qui permettra de trouver rapidement le monument chercbe ou les 
monuments similaires; la reunion de ces Index foumira les elements des Tables 
generales. 

Le recueil se composera sans doute de cinq volumes. Le premier volume, qui 
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vient de paraitre, est consacre aux provinces du Sud-Est et du Sud : Alpes 
Maritimes, Alpes Cottiennes, Narbonnaise. L’auteur y a joint la Corse, pour 
des raisons plus frangaises que gauloises. En tout, 835 numeros et un millier 
de gravures. Parmi les groupes les plus importants de monuments, nous cite- 
rons les sculptures decoratives des arcs de Suse, d’Orange, de Carpentras, de 
l’arc et du mausolee de Saint-Remv; les riches series de stfeles ou de bas-reliefs 
des musees de Marseille, d’Aix, d’Arles, d’Avignon, de Vaison, de Vienne, de 
Nimes, de Beziers, de Narbonne. M. Esperandieu nous donne des notices 
exactes sur les monuments celebres, et decouvre de 1’inedit jusque dans les 
musees que 1’on croyait le mieux connaitre. Nous souhaitons qu’il poursuive 
promptement son enquete dans les autres regions de la France, avec la meme 
methode et le meme succes. 

Paul Monceaux. 

S. Gsell. Atlas archeologique de 1'Algerie, 4 e et 5 e fascicules, 12 cartes avec 
Notices. — Alger (Jourdan) et Paris (Fontemoing), 1907. 

Nous avons signale deja, a plusieurs reprises, le tres important Atlas archeo- 
logique en Algerie, dont M. Gsell poursuit la publication avec le concours du 
Gouvernement general de l’Algerie. Par la precision et l’etendue des notices, 
cette « edition speciale des Cartes au 200.00G e du Service geographique de 
l’Armee, avec un texte explicatif » est I’un des travaux les plus considerables 
et les plus utiles qu’on ait publies sur l'Afrique latine; c’est une vaste synthese 
des recherches historiques, topographiques et archeologiques, qui, depuis trois 
quarts de siecle, ont eelaire d’une si vive lumiere le passe de l’Algferie. Grace 
a la competence et al’activite feconde de M. Gsell, cette grande publication, qui 
semblait de nature a effrayer les plus braves, a ete menee avec une rapidite 
merveilleuse, et deja l’on en peut entrevoir la fin. Les 4 e et 5 e fascicules, redi- 
ges avec le meme soin et la meme exactitude que les precedents, contiennent 
douze feuilles, qui correspondent aux regions de Constantine, Souk Arrbas, 
El Kef, Ammi Moussa, Teniet el Had, AinBeida, Thala, Tiaret, Guelt Es-Stel, 
Bou Saada, Cheria, Feriana. Comme on le voit, trois de ces feuilles (El Kef, 
Thala, Ferianal sont des raccords avec les feuilles voisines de 1 'Atlas archiolo- 
gique de Tunisie. Les autres appartiennent entierement a 1’Algerie, et quel- 
ques-unes se rapportent a des regions oil les ruines sont nombreuses et consi- 
derables. Parmi les notices les plus importantes, nous signalerons celles de 
Milev, de Constantine, de Sigus (feuiiie 17); de Tbibilis, de Gadiaufala,de Thu- 
bursicum Numidarum, de Thagaste, de Madauros (feuiiie 18) : de Naragarra, 
de Thagura (feuiiie 19); de Macomades, de Bagal, de Mascula (feuiiie 28); de 
Theveste (feuiiie 29). Avec le prochain fascicule se lerminera probablement cette 
belle publication qui fait tant d'honneur a la science frangaise. 

Paul Monceaux. 

L. Duchesne. Histoire ancienne de l’Eglise, tome 11, in-S« de xi-671 pages. — 
Paris, Fontemoing, 1907. 

Nous annoncions recemment le premier volume de I'Histoire ancienne de 
I’Eglise de Duchesne. Le tome II ne s'est pas fait attendre; il est digne 
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du precedent et obtiendra le meme succes. II est consacre au iv e siecle, l’un 
des grands siecles de l’Eglise, celui peut-etre qui a decide de son avenir. Cette 
fois, l’auteur laisse de cote l’etude des institutions et de la societe chretienne, 
etude qu’il reserve sans doute pour le volume suivant. II s’attache a l’histoire 
proprement dite, et concentre 1’attention sur le grand fait qui domine cette 
epoque : la lutte contre 1’arianisme. Voici, en quelques mots, le contenu du 
tome II : persecution de Diocletien (chap. I) ; r61e de Constantin et schismes 
issus de la persecution (chap. II-III); Arius et le concile de Nicee (chap. IV); 
Athanase et les batailles contre l’arianisme (chap. V-VIII); Julien et la reac- 
tion paienne (chap. IX); nouveaux combats contre l’arianisme (chap. X);Basile 
de Cesaree et Gregoire de Nazianze (chap. XI-XI1) ; le pape Damase (chap. 
XIII); les moines d’Orient (chap. XIV); l’Occident au temps de saint Ambroise 
(chap. XV); l'Orient chretien sous Theodose (chap. XVI); le Christianisme, 
religion d’Etat (chap. XVII). Le recit, a base d’erudition, cela va sans dire, mais 
libre de tout appareil encombrant, est toujours alerte, vif et attachant, spirituel 
a l'occasion, conduit de main de maitre. De la mOlee confuse des conciles, des 
proscriptions et des anathemes, 1’auteur a su degager les grands faits et les 
grandes figures, qui se dessinent au premier plan. En ce temps de lourde et 
melancolique erudition, il a su faire ceuvre d’historien, et d’bistorien a la fran- 
qaise. II y ade l’esprit et une aimable philosophie delavie dans cette Histoire 
de l’Eglise. 

Paul Monceaux. 

P. Deuvttrk. Le Cults de la Sainte Vierge en Afriqne, dapres les monuments 

archeologiques, in 8» de xii-232 pages. — Paris et Lille, DescIOe et de Brouwer, 

1907. 

Au cours de ses fouilles de Carthage, le R. P. Delattre a trouve un grand 
nombre de petits monuments relatifs a la Vierge. 11 a egalement enregistre avec 
soin les decouvertes analogues faites sur d’autres points de l’Afrique. De tout 
cela. il a tire une interessante monograpbie du culte de la Vierge dans cette 
contree. Il ne se defend point d’avoir ete conduit a cette recherche scientifique 
par une arriere-pensee d edification ; mais il fait la part belle aux archeologues 
ses confreres. 

L’ouvrage contient une description minutieuse de tous les objets deeouverts. 
D’abord, les monuments anterieurs a l’invasion arabe : les deux beaux bas- 
reliefs, Adoration o Us Mages et Apparition de I’ange aux bergers, qui ont ete 
trouves dans les ruines de Damous-el-Karita. et qui paraissent bien dater du 
iv* siecle; quelques figures d’Orante, ou le P. Delattre reconnait la Vierge; des 
statuettes en terre cuite, qui representent probablement la Vierge avec l’Enfint 
Jesus ; de curieux carreaux de terre cuite, dont 1’un porte une invocation a 
S[an)ct(a) Maria ; une riche serie de sceaux bvzantins. ou la Theotokos est 
representee ou invoquee; un bas-relief funeraire de Cherchel, ou est sculptee 
une Adoration des Mayes. Les monuments posterieurs a l’invasion arabe, etu- 
dies dans une seconde partie, sont peu nombreux, et, presque tous, importes 
d Europe. Dans cette categorie, le P. Delattre cite ; une Ires s'mguliere intaille, 
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trouvee en Kabylie, et datee de l’an 711 de I’hegire (1312 de noire ere), ou 
figure uneMadone de style l.yzantin avec les siglesMf^)p @(eo) 0 et une invo- 
cation en aiabe, une statuette d’albcltre, provenant de 1’Ariana pres Carthage, 
travail italien du xiv' siecle; une statuette de pierre, decouverte a Tebessa, et 
une botre-Dame-des-Sept-Douleurs, en bois, deterree a La Manouba, ceuvres 
espagnoles du xvn e siecle; plusieurs monnaies mariale s de la Republique de 
dnes, des Trinitaires, de Jean de iVTatha. Tous ces documents sont decrits en 
detail el reproduits dans le texte ou hors texte, avec beaucoup d’autres qui 
fournissent des points de comparaison. 

A propos de ce recueil de monuments figures, se pose une question histo- 
rique. Ces documents, africains ou trouves en Afrique, autorisent-ils a parler, 
pour la periode ancienne, d’un culte de la Vierge, au sens precis du mot? 
Assurement, ce culte a existe dans le pays au vi" siecle : a Carthage, pres du 
pa ais des gouverneurs byzantins, s’elevait une chapelle de la Theotokos, et un 
poete du temps des Vandales mentionne une Basilica palatii sanctae Mariae. 

ais, avant la fin du v* siecle, nous ne connaissons aucun temoignage precis 
attestant 1 existence, en Afrique, d’un culte rendu a la Vierge. Les textes 
d Augustin, et, a plus forte raison, ceux de Tertullien, ne sont rien moins que 
concluants, Quant aux monuments figures anterieurs a l’invasion arabe, ils 
datent presque tous de la periode byzantine. Les bas-reliefs de Damous-el- 
arita peuvent remonterau iv e siecle; mais ils ne prouvent rien, pas plus que 
es t„rres cuites, d epoque incertaine, ou la Vierge, d’ailleurs, n’est pas nimbee. 
a question des representations de la Vierge est compielement distincte de la 
question du culte de Marie. A Rome, les Catacombes renferment bien des figures 
de la Vierge, et cependant le culte de Marie ne s’y est developpe que sous 
influence byzantine, et les fdtes de la Vierge n'y apparaissent pas avant le 
vn siecle. En Orient meme, ce culte semble avoir ete inconnu avant le ive siecle, 
et ll n’a pris d’extension qu’apres le Concile d'Ephese de 431. Serait-il plus 
ancien en Afrique? C est bien invraisemblable. Selon toute apparence, les choses 
se sont passees la comme a Rome. La question ne saurait etre tranchee que 
par 1 etude critique des textes africains, classes dans l’ordre chronologique. 
Nous souhaitons que le R. P. Delattre entreprenne ce travail, complement 
neeessaire de sa monographic sur les representations figurees de la Vierge en 
Afrique. 

Paul Mo.ncealx. 

Melanges de la Faculte orientate (Universite de Beyrouth). T. II. 
aris, Londres et Leipzig, 1907. In-8, 423 p. — Ce second vol ume est encore 
P us interessant que le premier et temoigne d’une activite scientifique digne de 
tous eloges. Quelques mots doivent suffire sur les neuf memoires qui le com- 
ponent : 1° Lammens, Etude sur le regne du Calife omaiyude Mo'dwia f er (suite). 

ec ercbes historiques de premiere main sur ce personnage, que Sprenger com- 
paralt spirituellement a Louis-Philippe. 2° Dillesenger, U authenticite de la 
1 Petri. Memoire important. L’auteur aboutit a la conclusion — a mon avis 
ina missible — que la H» Petri est la traduction d'une lettre ecrite de Rome 
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par Pierre vers 65 et qu’elle est da meme auteur que la I a Petri. C’est la doc- 
trine orthodoxe; elle ne prevaudra point; mais le P. D. me semble avoir raison 
de rejeter 1'opinion savante qui fail de la II a Petri un factum de la fin du 
n e siecle. J’inciine, pour ma part, a attribuer les deux lettres dites de Pierre 
a une mdme officine des environs de l’an 80-85; cette officine etait sise a Baby- 
lone d’Egvpte (le vieux Caire), qui possedait une garnison romaine et ou il y 
eut de bonne heure beaucoup de Syriens. Le but qu’on poursuivait etait de 
revendiquer la primaute de cette Babylone sur Alexandrie, en tant que com- 
munaute chretienne. L’eglise d’Alexandrie se rattachait a saint .Marc; Babylone 
voulut se mettre sous le patronage de saint Pierre, le maitre de Marc. Or, il 
arriva qu’au moment ou les deux homelies petrines (toutes pauliniennes, d’ail- 
leurs) commenqaient a se repandre a travers le monde, l’Apocalypse (93) popu- 
larisa l’idee que Babylone signifiait Rome ; d’ou 1’opinion que les lettres de 
Pierre auraient ete ecrites de cette ville. Le faussaire manqua son but et ledd- 
passa. A l’appui de ma maniere de voir, je peux aussi alleguer l’origine greco- 
egyptienne de l’Evangile et de l’Apocalvpse dites de Pierre, dont les relations 
avec la ll a Petri sont tres etroites et universeliement admises. 3° P. Mallon, 
Une ecole de savants egyptiens au moyen dye (suite et fin). Grammairiens 
coptes du xiv* siecle; extraits inedits d’Abou S&ker; 4° P. Jalabert, Inscriptions 
grecques et latines de Syrie (dedicace a Julien l'Apostat, recreatori sacrorum 
et exstinctori superstitionis ■ textes relatifs a la deesse Leucothee et au culte 
de Serapis ; notes sur un ms. arabe du xix B siecle contenant des copies de 
textes grecs de Homs); 5» P. Wiesmann, Les Psaumes hostiles aux sacrifices 
(these conservatrice); 6° P. Mouterde, La vote romaine d’Antioche a Ptolimoiis 
(milhaire decouvert pres de Beyrouth); 7» P. Nevraud, Note sur lexpression 
"i' en hebreu biblique; 8° P. Lammens, Le massif du Gebel Sim'an et les 
Yezidis ; les Maronites; 9° P. Cheikbo, Les archeve'ques du mont Sinai (d’apres 
un manuscrit arabe de 1710). L'auteur a pu dresser une liste de 40 archeveques; 
il reste une grande lacune du vi e au ix e siecle. 

S. R. 

Kunstwissenschaftliche Beitraege August Schmarsow gewidmet. 
Leipzig, Hiersemann, 1907. ln-4% 179 p„ avec gravures. — Ce nouveau vo- 
lume de Melanges un tel eut mieux fait de ne pas naitre; mais puisqu’il est 
la, et plein de choses interessantes, parlons-en. 1“ 0. Wulff, La perspective 
inverse et la vue den haut. Etude originale, mais abstraite et difficile a lire, 
sur la perspective dans les oeuvres du MoyenAge et de la Renaissance. 
La eomparaison des pemtures bvzantines avec celles de Giotto et de 
son ecole donne lieu a des observations nouvelles. — 2° W. Niemeyer, 
Le triforium. t La travee gothique repond a la tendance de donner une expres- 
sion a la dynamique verticale augmentee de 1’espace » (p. 50). « La travee 
d Amiens sigmfie le zenith dans le progres de 1’idee de l’architecture me- 
dievale touchant 1 elevation verticale de ce qui encldt l’espace » (p. 55). Il 
y a la des idees profondes qui gagneront (eomme cedes de feu Riegl et de 
Schmarsow lui-meme), a litre digerees quelque jour par une cervelle francaise. 
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— ‘3° Comte Vitzthum, Un manuscrit a miniatures de la collection Weigel 
(antiphonaire acquis par M. Martin Lc Roy a Paris). — 4°R. Kautzscb, Contri- 
bution a Chistoire de la peinlure allemande de la premiere moitie du xiv e siccle 
(etude des fresques de Fraurombach en Hesse, comparees a des manuscrits de 
Saint-Gall, Cassel, etc.). — 5" M. Serarau, Donatello et I'autel dit de Forznri 
(a propos d’un relief en terre cuite du Mus6e Victoria et Albert, considere par 
Bode comme l’esquisse du monument commande a Donatello par un membre 
de la famille Forzori). — 6° P. Schubring, Matteo de’ Fasti. Sur ce sculpteur 
veronais, ne vers 1420, qui fut eleve de Pisanello. — 7* James von Schmidt, 
Pasquale da Caravaggio. Sur l’auteur de I’autel de S. Maria della Pace, dedie 
par Innocent VIII en 1490. — 8° A. Warburg, Les dermeres volontis de 
Francesco Sassetti. Piece inedite laissee a ses fils par Francesco Sassetti 
quand il partit pour Lyon en 1488. Le memoire est important pour la connais- 
sance de Florence a la fin du xve siecle ; c’est toute une histoire de Sassetti 
et de sa famille — 9° H. Weizsacker, L’autel dit de Jabach (par Diirer). 
L’oeuvrede Diirer deriverait du theatre populaire. — 10<>K. Simon, Deux plaques 
tombales de Vischer en Posnanie. — 11° W. Pinder, Un portrait groupe de 
Friedrich Tischbein d Leipzig (le tableau en question est a Leipzig, ehez un 
descendant de Fr. Tischbein ; l’auteur de l'article entre dans d’interessants 
details sur cette famille, qui compta une vingtaine d’artistes). — Je dois ajou- 
ter que I’illustration de ce volume est a la fois tres bonne et tres abondante. 

S. R, 

Anthropological Essays presented to E. B. Tylor, in honour of bis 75th 
Birthday (Oct. 2, 1907). Oxford, Clarendon Press, 1907. — Recueii de 
19 memoires, plus une bibliographie de l’oeuvre de M. Tylor. Je signale par- 
ticulierement les trois articles suivants : 1° S. Hartland, Lerite du temple de 
ilylitta. II s'agit des prostitutions sacrees. M. Hartland discute les diverses 
explications sans aboutir; il n’admet pas que ces usages derivent, en derniere 
analyse, des scrupules exogamiques; c’est peut-etre faute de comprendre que 
ces scrupules eux-memes derivent du tabou du sang clannique ( virgineus 
cruor ); 2° J. L. Myres, Les Sigynnes d'Hirodote. Expose interessant : l auteur 
a connu trop tard le travail de M. Jullian sur le meme sujet [Rev. des 
itudes anciennes , 1906, p. Ill et suiv.) et il n’a pas connu du tout mes re- 
cherches sur le pilum et le gaesum ( Les Celtes dans les V allies du Po et du 
Danube, 1894. p. 195), sans quoi il n’aurait pas pris la peine de refuter a nou- 
veau la these de Liudenschmit sur l’origine etrusque du pilum-, 3° \V. Ridge- 
wav, Qut itaient les Doriens ? Reponse : des Illyriens. M. Ridgeway a mon- 
tre avec beaucoup de precision que les Doriens different essentiellement des 
AchSens d’Hom&re, alors qu’ils se rapprochent par beaucoup de caracteres des 
Thessaliens et des Illvriens. 

S. R. 

Pauly "Wissowa. Real-Encyclopddie der Klassischen Alterthumswissen- 
schaft. Onzieme demi-volume ( Ephoros-Eutychos ). Stuttgart, Metzler, 190< . 
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Gr. in-8 tie 1536 colonnes . Prix : 15 mark . — Apres une assez longue interrup- 
tion, qui avait eveille quelques inquietudes, voici venir un nouveau demi-vo- 
lume de cette belle publication, la Providence — avec le Dictionnaire des anti- 
quites de M. Saglio — des archeologues et des philologues qui travaillent 
loin des grandes bibliotheques. Parmi les articles les plus importants, nous si- 
gnalerons les suivants : Epigramm (Reitzenstein), Epikuro s (Arnim), Epona 
(Keune), Equites (Kiibleret Liebenam), Erastosthenes (Knaack), Etrusker (Korte 
et Skutsch, d’une grande valeur), Eudoxos et Eukleides (Hultsch), Euripides 
(Dieterich), Eusebios (Schwartz). Le niveau tres eleve de la redaction se recon- 
nait au soin avec lequel sont traitds meme les petits articles de quelques 
lignes. Je vois avec plaisir que M. lhm, a Particle Esus, se joint a moi pour 
nier 1’existence de la trop fameuse triade celtique, Esus, Taranis et Teutates. 

S. R. 

X. Poli. La Corse dans I’antiquite et dans le haut nioyen age. Des origines 
a I'expulsion des Sarrasins. Paris, Fontemoing, 1907. In-8, xi-207 p. — Bon 
travail sur un sujet tres neglige. Le prfehistorique et le protohistorique n’ont 
pas ete traites avec moins de soin que l’epoque romaine. Evidemment, l’auteur 
n’est pas un speeialiste, puisqu’il cite « n°153. Orel. Coll, inscript, (note de 
Merimee » ; mais il a du bon sens et connait la « litterature » moderne de son 
sujet. Pour le moven age, il a ete aide par un connaisseur de premier ordre, 
M. Rene Poupardin. S. R. 

L. Contil. Le cimetiere franc et carolingien de Criel (Seine-Inf irieure). 
Sotteville, Lecourt, 1907. In-8, 27 p., avec 4 planches. — Cette necropole aetd 
fouill£e plusieurs fois depuis 1846 et a donne un grand nombre d’objets de valeur. 
M. Coutil les a enumeres, classes et eclaires par de bons commentaires; les 
planches qu’il a publiees seront fort utiles. Recommande — ne fut-ce que pour 
les references — a ceux qui deerivent des antiquites du haut moyen age. 

S. R. 

H. Nicolas. Une collection de lampes antiques. Tunis, 1907. In-8, 35 p. 
avec 3 pi. (Extrait de la Revue Tunisienne). — Tentative de classification des 
lampes africaines, avec details sur les particularites techniques qu’elles pre- 
sentent. Les planches sont bien composees et fort nettes; le texte et surtout 
les notes trahissent un peu 1’amateur. g R 


ERRATUM 

M. Hartwig Derenbourg veut bien nous faire observer que l’interessant article 
de M Clermont-Ganneau, Jehovah a Elephantine, rCimprime d’apres Le Temvs 
dans e dernier n; de la Revue contient une coquille typographique que l’autebr 
a rectifiee lui-meme dans Le Temps du 30 octobre 1907. Au lieu de • Dieu des 
dieux, bre : Dieu des cieux (p. 437, 13 1. avant la fin). S R 


Le Girant .- Ernest Lerodx. 


ANGERS. — IMPR1MERIE A. BL'RDLN ET C ic , 4, RCE GARNIER. 
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STATUETTE FEMININE 

DE STYLE GREG ARCHA1QUE 

(MUSEE D’AUXERRE) 

(PlaKCBB X) 


En visitant, il y a quelque temps, le musee d’Auxerre, j’y ai 
remarque une statuette d’ancien style grec, exposee dans le 
vestibule et portant le numero 285. Sur ma demande, M. Poree, 
bibliothecaire de la Ville et conservateur du Musee areheologi- 
que, a eu l’obligeance d’en rechercher la provenance. « Malheu- 
reusement, m’ecrit-il, mes recherches ont ete vaines. Le regis- 
tredes entrees, qui remonte a 1873, nesignalepas cette statuette. 
Le catalogue du musee, imprime en 1884, ne la mentionne pas 
non plus. Le numero qu’elle porte en chifTres arabes (285) n’a 
pas ete du reste inscrit ici, oil les objets antiques sontnumerotes 
en chiffresromains. En outre le musee ne possede pas 284 objets 
dans la serie antique ». Ce monument olTre cependant assez 
d’interet pour qu’il y ait lieu de le signaler a l’attention des 
historiens de Part grec, et je serais heureux si cet article pou- 
vait provoquer des renseignements sur son histoire et son 
entree au musee d’Auxerrei. 

Haute de 65 cm., la statuette est dressee sur un socle carre 
tout uni, mesurant 10 cm. de hauteur sur 16 de largeur; 
avec le socle, la hauteur totale est de 75 cm. La matiere est 
un calcaire gris jaunatre, a grain fin et serre. Elle represente 
une femme debout, les pieds rassembles, le bras gauche tom- 

1. Je remereie M. Hnron de Villefosse qui, pendant ua recent sejour a 
Auxerre, a bien voulu faire pbotographier pour moi ia statuette par M. Cibra- 
rio. C’est aussi par ies soins de M. Cibrario qu’ont ete executes les dessins 
reproduisant le detail de i’orneoientation gra?ee au trait (fig. i-2). 
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bant avec raideur le long du corps, la main ouverte et etendue ; 

le bras droit est ra- 
mene vers la poitrine, 
et la main est posee a 
plat sur le sein. La 
figure ne tenant au- 
cun attribut, il y a lieu 
de reconnaitre ici non 
point une deesse, mais 
une orantf debout dans 
l’attitude solennelle 
qui convient a une 
mortelle en presence 
de la divinite. La par- 
tie inferieuredu corps, 
aplatie, enveloppee 
par le vetement com- 
me dans une gaine ri- 
gide, offre la structure 
caracteristique d’un 
xoanon. A part le vi- 
sage, dont une cassure 
a emporte la moitie 
gauche, la statuette est 
dans un etat de con- 
servation qu’offrent 
peu de statues ar- 
chaiques. Si les bras 
ont ete brises, et le 
torse separe du reste 
du corps a la hauteur 
de la ceinture, il ne 
manque aucun mor- 
ceau essentiel. Une reparation plus soignee que le rajustage 
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sommaire dont il a ete l’objet rerulrait facilement au monument 


son aspect d’integrite. 


Au premier coup d’ceil, on as- 
signe sa place a la statuette d’Au- 
xerre dans une serie bien connue, 
celle des figures feminines ar- 
chaiques en forme de xoanor. Cette 
serie, qui commence avec la sta- 
tuette en calcaire de Megara Hyblaea 
et l’ex voto delien de Nicandra, 
pour aboutir aux cores xoanisantes 
de l’Acropole d’Athenes, a ete sou- 
vent etudiee, en dernier lieu par 
M. Poulsen*. Mais il ne suffit pas 

i.PouIsen, Zur Typenbildung in der <»<■- 
chaischen Plastik , in Arch. Jahrbuch, XXI, 
1906. p. 198-203. Nous rappellerons brievement 
les principaux monuments de cette serie. — 
Statuette en calcaire de Megara Hvblaea : 
BCa, XIX, 1905, p. 312 a, fig. 4 (Ors'i) ; Per- 
rot, Hist, de I’art, VIII, p.483, fig 243. - 
L’ex voto de Nicandra, trouv6 a Delos : Ho- 
molle, BCH, III, 1879, pi. I, p. 3 et 99 et 
sq i. ; cf. De antiqmssimis Dianae simulacris 
deliacis. pi. I. — Statuette en calcaire He 
Naucratis: Naukmtis, I, pi. II. — Statuette 
trouvee au Ptoion : Collignon, Sculpt, 
grecque, I, p. 123, fig. 62. — Statue He 
Delos : Homolle, De antiq. Dian. simulacris, 
pi. III. — Statuette en bronze trouvee a 
Olytnpie : Olympia, IV, pi. VII, 74, p. 23 
du texte. — Statuette en marbre trouvee a 
Olvmpie : Olympia, III, pi. V, 4, 5. et p. 26 
du texte; Perrot, VIII, p 438, fig. 213, 214. 
— Statuette en marbre provenant d’Eleusis : 

ip-/-. 1884, pi. 8; Collignon, Sculpt, 
qr., I, p. 122, fig. 60. — Core xoanisante de 
I Acronole d’Atheues : ’Ee^u. apy-, 1891, 
P'. XI ; Leebat, .4u Sfusee de l’Acrupole t 
p. 187, fig. 19. — Core xoanisante de I'Acro- 



d’Auxerre. Detail Hu eo=tume 
(profit). 


pole : ’E^rju. k?y., 1887, pi. 9; Antike^Denkmader, I, pi. 19, 2; Lechat, 
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de s’en tenir a des analogies superficielles resultant de l’emploi 
d’une convention commune a toutes les ecoles grecques ar- 
chaiques. La statuette d’Auxerre a des traits de physionomie 
tout particuliers qui nous permettront d’en determiner d’une 
maniere plus precise la parente. 

Examinons d’abord le costume. A premiere vue, il semble na 
se composer que de deux pieces, un peplos et un vetement de 
dessus que nous designerons provisoirement sous le nom gene- 
ral d < ipiblema . En realite, il faut en ajouter une troisieme, un 
chiton tres peu apparent et porte sous le peplos. Ici, le peplos 
est 1 ancien vetement de laine, serre a la taille par une cein- 
ture, que portent en general les statues en forme de xoauon, 
temoin la statuette du Ptoi'on et les cores xoanisantes de l’Acro- 
pole '. A partir de la ceinture, ou il dessine la courbe des han- 
dles, il tombe tout droit, sans aucun pli, epousant la forme 
aplatie de la partie inferieure du corps. Sur ce champ lisse et 
uni, 1 imagier a trace a la pointe des ornements, sans inciser 


profondement la pierre : c est le travail de gravure qui devait 
guider le pineeau du peintre charge d’enluminer la statuette. 
Les dessins ci-joints en donnent le detail, peu visible sur la pho- 
tographic (tig. 1 et 2). Au-dessous de la ceinture, le devant du 
peplos est orne dune large bande brodee ou ^ qui occupe 
presque toute la partie anterieure du vetement. Ce n’est pas dans 
le chiton lomen des cores de l'Acropole, plus sobrement decore, 
qu il faut chercher des termes de comparaison. Cette broderie 
tres riche fait plutot songer au costume de certaines figures du 
v ase F rancois - et a celui d une des statues xoanisantes de l’Acro- 
poleC Dans xette derniere, la est aussi envahissante, et 


An )I usee. p. 32o, fi<r. 31. — Slutue sninipnne du Louvre dediee uar Khera- 
mves : P. G.rard, BCH, 1880, P . 483, pi. Xill-XIV; Perrot VIII p 146 fig 70. 
- Les deux statues sam.eunes de l’Acropole : Lechat, Au Mu* fig 44 et 46. 

1 . bur ce vetement, vo.r Lechat, Au Musie de l’Acropole' o' 186 cr 
Kalkmann, Arch. Jahrb., XI, 1896, p. 43 gqq P ’ P ’ ’ 

.'R A 'hh J / eilDes A ^ h ^ nienne s du choros que conduit Tbesee • Furtwaen<der 
et Reichhold, (iriech. Vasenmalerei, pi 13 runwaen 0 ier 

t 3 \ A T i ^ D ^’ naekr ’ *’ pl ’ 19 ’ 2 - Lechat, Au Muste o 3>5 fi- 31 Cf 
Arch. Jahrb., XI, 1893, p . 46, fig. 20 (Kalk.nann). ’ P ' ’ 6 ’ 31 * 
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nous allons voir que 1’ analogic ne s’arrete pas la. La broderie 
qui couvre le devant du peplos de notre statuette n’oftre point 
les meandres familiers aux enlumineurs des cores attiques 
vetues du chiton ionien. Corarae dans la statue xoanisante de 
l’Acropole, qui est assurement la moins ionienne des cores, la 
partie mediane de la -xpoar, est remplie par un dessin figurant 
des metopes superposees; dans cessortesde cadres s’inscrivent 
des carres ou des rectangles. 

Meme decor sur la bande dont est garni le bord inferieur du 
peplos. Mais au-dessous de cette bande, on apercoit une zone 
ou sont graves des traits verticaux, et qui suit tres exactement 
1’echancrure en arc de cercletres detendu menagee par le sculp- 
teur pour laisser passer l’extremite des pieds 1 . A n’en pas douter, 
cette zone figure l’extremite d un chiton de toile qui depasse le 
bord du peplos, et nous voici encore ramenes a la statue xoam- 
sante de l’Acropole, a laquelle nous avons deja fait allusion. La 
aussi, on apercoit le chiton porte sous le peplos. La difference, 
c’est que le sculpteur de la core a indique plastiquement les plis 
de l’etoffe, tandis que l’auteur de la statuette d’Auxerre, moins 
habile et plus naif, s’est borne a les representer par un simple 
travail de gravure. M. Lechat a cite d’autres exemples de ces 
deux vetements superposes composant « 1 ancien costume des 
femmes attiques » vers le milieu du vi e siecle (An Muse?, p. lbti). 
Notre statuette qui, on le verra plus loin, n est point attique, 
temoigne que cette mode n etait pas particuliere aux Athe- 
niennes. 

II est rare, dans les statues archai'ques, de voir la du 

peplos monter jusqu’au col. M. Lechat veut bien me communi- 
quer la photographie d un monument ou apparait cette dispo- 
sition exceptionnelle. C’est un torse de femme du Musee natio- 


1. Le bord mrerieur du vetement offre la meme echancrure dans la statue de 
Nicandra, dans la statuette de Megara Hyblaea (BCH, XIX, 1895, p. 312 a, fig. +}, 
et dans la statuette de Naucratis [Xaukraiis, I, pi. II, i). ^oir aussi un fras- 
ment d’une statue virile vetuedu chiton, et designee par une inscription corome 
etant celle d’Anaximandros : Wiegand, ililet, II, p. 112. 
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nal d’Athenes offrant en outre eette particularite que la bande 
brodee est indiquee par des traits profondement incises, et non 
par un leger travail a la pointe 1 . On sait du reste que les sculp- 
teurs archaiques ne s’astreignent nullement a mettre le decor 
du vetement d’accord avec la realite, et font une large part a la 
convention 2 . L’auteur de notre statuette ne s’est pas soucie de 
prolonger jusqu’au col le dessin complique de la ^apuor ( . Soit 
qu’il ait simplement voulu introduire de la variete dans le decor, 
soit qu’il ait reproduit un vetement ayant une broderie difle- 
rente dans le haut et dans le bas 3 , il a 
couvert le corsage d’un reseau d’imbrica- 
tions gravees dont la pointe est dirigee 
vers le haut et qui figurent assez bien des 
ecailles de serpent. Pour etre assez rares, 
les exemples de ce genre d’ornementation 
dans le costume ne font cependant pas 
defaut. M. Botho Graef a releve sur le 
corsage de la Nike delienne dite d’Ar- 
chermos des imbrications en forme de 
cercles qui se reeouvrent partiellement. 
Elies sont visibles seulement au-dessus 
de la ceinture; mais M. Botho Graef a 
raison de les restituer sur toute la partie superieure du vete- 
menf. Ce decor imbrique, nous le retrouvons dans le costume 
d une des figures peintes sur une grande amphore de Milo'. 
Artemis porte un chiton de dessous orne d’imbrications 
avec un point central, disposees verticalement. Un autre exem- 



Fis. 3. — Dicor grave 
d’une cuirasse trouvee 
a Olympie. 


n" 73; Furtwaengler, A then. Mittheil. VI 1881 
p. 180. Cf. Lechat, Au ilusee, p. 160, note 1. ’ ’ ’ 

2. Cf. Lechat. Au Musie, p, 150-160. 

3. Les exemples que nous citons plus loin autorisent eette hvoothese 

4 Botho Graef, Athen. Mittheil., XIV, 1889, p. 319-320 ?P 

PL 1V > GoUignon-Couve, Catai. des vases 
d Athene , , n 4/o Les imbrications qu’on aperqoit sur la poitrine dune deesse 
ailee dans la pemture d un sarcophage de Clazomene ( Antike Denkmaeler, II 
pi. 26) parais^ent appartemr aux ailes plutftt qu’au vetement. 
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pie nous est fourni par les dessins graves sur la cuirasse de 
bronze trouvee aOlympiedanslelitde TAIphee 1 'fig. 3).Le haut 



vf 1 

Fig. 4. — Terre cuite de Chypre (Muaee du Louvre). 

1 BCH, VII. 1883, pi. Mil, p. 1-5 (Stillmann): Olympia, IV, pi. LIX, et 
texte, p. 156; Studniczka, A Itgriech. Tracht, p. 122, fig. 43. M. Poulsen con- 
sidere eette cuirasse comme 6Unt de fabrication argienne ( Athen . Siiltheil., XXI, 
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du vetement d’une des femmes qui marchent derriere Apollon 
oflre un decor absolument identique a celui que nous observons 
dans la statuette d’Auxerre. Enfin, je citerai un amphorisque 
corinthien du Musee d’Athenes, representant le retour d’He- 
phaistos dans l’Olympe, et ou figure Thetis vetue d’un manteau 
a ornements imbriques rouges et noirs*. Ce dernier document 
peut nous fournir des indications sur la maniere dont le peintre 
charge d’enluminer notre statuette avait pu colorier les imbri- 
cations. A ce point de vue, nous devons encore mentionner une 
statuette chypriote en terre cuite, appartenant au Louvre, dont 
le temoignage n’est pas moins instructif 1 (fig. 4). Elle represente 
une femme tenant unefleurde lotus, et dont la chevelure est dis- 
posee en boucles analogues a celles qu’on voit dans la coiffure 
d’Hathor. Jusqu’a la eeinture, le chiton est couvert d’un decor 
point figurant des ecailles imbriquees. La peinture est cernee 
par un filet clair. Une rangee d’imbrications peintes en noir 
alterne avec une autre qui a conserve le ton naturel de la terre. 
Meme systeme, enGrece, pour la polychromie des terres cuites, 
temoin un fragment d’aile provenant sans doute d'une figure de 
sphinx, et publie par \I. Pottier’ : les bandes d’imbrications 
sont alternativement rouges et noires, et c’est ainsi que je me 
represente volontiers la peinture du corsage dans la statuette 
d’Auxerre. 

Le decor en ecailles n est pas rare dans l’ornementation cera- 
mique. Mais il faut remarquer qu’il a bien le caractere d’un legs 
de 1 industrie mycenienne. II est frequent dans les vases de 


1906, p. 390). Les imbrications gravees apparaissent encore sur une statuette 
en bronze provenant de Gourizi en Albanie. (A. Dumont, Milanges d'arch . et 
d'tpigr., pi. XI, p. 42-44.) 

1. Loeschcke, Athen. Mittheil., XIX, 1894, pi. VIII ; Collignon-Couve, Catal. 
des vases d'Athines, n° 628. 

2. N° d inventaire, AM 233; n° du catalogue, 111. Acquise en 1891 a la vente 
Hoffmann. H. 0,42. M. Pottier a bien voulu appeler mon attention sur ce 
monument. 

3. Pottier, Mon. Plot. VI, 1899, p. 137. fig. 1. Cf. Deonna, Les statues de 
terre cuite en Grece, p. 5'2, n° 5. 
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Mycenes et d’lalysos et, du x e au vi e siecle, des vases de Thera, 
de Rhodes, de Corinthe nous en montrent la survi vance*. S’il 
a passe, a titreplus exceptionnel, dans la decoration des etofTes, 
c’est comme un motif tres an- 
cien, qui etait connu en Crete 
a Tepoque minoenne. On le 
retrouve en effet dans le cos- 
tume d’un personnage d’une 
fresque de Cnossos, un porteur 
de vase vMu d’une sorte de 
pagne dont le tissu est decore 
d’imbrications disposees de la 
meme maniere que dans notre 
statuette*. Ce motif, la Crete 
l'a sans doute emprunte a 
l’Egypte, ou il apparait fre- 
quemment\ Aussi bien, c’est 
du cote de la vallee du Nil que 
la terre cuite egyptisante de 
Chypre nous invite a regarder. 

Un autre detail de costume 
merite attention dans la sta- 
tuette d’Auxerre. Lepeplosdes 
figures en forme de xoanon est 

d’habitude serre a la taille par Fi s- 1 2 3 4 5 - ~ Fragment de statue trouve 
... . a Delos. 

une ceinture plus ou moms 

1. Dumont et Chaplain, Ciramiques de la Grece p ropre, p. 57, fig. 34 ; pi. Ill , 
fig. 15, et 19. Furtwaengler et Loescbcke,.lfi/fcen. Vasen, pi. X, 62; pi. XX, 146, 

2. Pottier, Vases antiques du Louvre, pi. 10, A 275; pi. 13, A 321 ; pi. 14, 
A, 435; pi. 32, D 125 ; pi. 39, E 309, E 319. 

3. Le P. M. J. Lagrange, La Crete uncienne, p. 142, fig. 91. 

4. Wilkinson, Manners and customs of the ancient Egyptians , III, p. 189, 
fig. 650. Nous signalerons comme un exemple caracleristique une statuette 
egyptienne en bois, represenlant une porteuse d'offrande (E 10781). D’apres 
le renseignement que veut bien me communiquer M. G. Benedite, elie appartient 
4 la XII e dynastie. Les imbrications sont tracees en noir et vert, avec un trait 

rouge au milieu. 
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etroite. Ici, elle prend l’aspect d’un ceinturon tres large, ferme 
par une boucle sur le devant, et muni d’un rebord en saillie 
qui eveille l’idee d’une garniture metallique posee surunebande 
de cuir ou de feutre. Cette forme de ceinture est connue. Nous 
la retrouvons dans les monuments suivants : 

1° Un torse trouve a Delos ( BCH , XXI, 1897, p. 176, fig. 6, 
article de M Perdrizet). M. Bruno Sauer ( Athen . Mitthei /., XVII, 
1892, p. 48, n° B) et M. Patroni ( Rendiconti dei Lincei. 18 mars 
1894), l’interpretent comme un torse feminin. M. Perdrizet y 
reconnait un torse masculin. 

2° Un fragment d’une statue d’ « Apollon » trouve a Delos 
(F. Poulsen, Arch. Jahrbuch, XXI, 1906, p. 204, fig. 9). Meme 
forme de ceinture, avee une mince courroie qui parait passer 
sous la garniture metallique (fig. 5). 

3° Une statuette en bronze de Delphes. Personnage masculin 
nu, portant « un fort ceinturon ferine par devant » (Perdrizet, 
BCH, 1897, p. 69-163, pi. X-XI, et Fomlles de Delphes, t. V, 
p. 34-33, pi. III). 

En etudiant le bronze de Delphes, M. Perdrizet a propose de 
reconnaitre dans cette ceinture la [x’-rpr, homerique, et y a vu la 
preu\ e que cette piece de 1’armure defensive des heros de l'Epo- 
pee est restee en usage chez les Grecs jusqu’au vi e siecle. Cette 
interpretation ne peut plus etre defendue depuis que les fouilles 
de Crete nous ont revele la veritable forme de la mitre 1 2 . 
M. Furtwaengler 1 avail deja identifiee avec une plaque de 
bronze demi-circulaire qui s’attachait sous la cuirasse et prote- 
geait 1 abdomen *. On connait aujourd’hui, par les decouvertes 
de Crete, un certain nombre de mitres'. M. Poulsen en a publie 


1. Poulsen, Arch. Jahrb., XXI, 1906, p. 180. 

2. Furtwaengler, Olympia, IV, pi. LX, p. 985. 

en mmialure de Praesos (Bosanquet, Annual of the British 
m « Xsn’f' 2o8 : Cfl Walter A - “a'ler. Nacktheit und Entblos - 

(Pouisen, Athen. MitLl^X^mTIsl sq"" Une ana! 

27 '■ *”■ 
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une dont le riche decor grave fait comprendre le texte de 
1 Made ouil est dit que la mitre etait l’ceuvre de bronziers (r jjv 
xa[xsv avopsc, It., V, 187, 216) II n’est done plus possible 
de voir une mitrt dans la ceinture decuir a garniture metallique 
portee par le personnage de la statuette de Delphes, lequel n’est 
point d’ailleurs en costume de guerre. A cet egard, la statuette 
d’Auxerre fournit un argument decisif. Void en eflet une cein- 
ture identique portee par une femme qui n’a rien d’une guer- 
riere, et qui est simplement une orante en vetements de fete, 
paree de ses plus beaux atours. La ceinture en question est done 
une piece du costume grec archaique, commune aux hommes 
et aux femmes, et rien de plus. 

Le parure de notre figure se complete par des bracelets, et le 
costume, par une sorte de courte pelerine ornee d’une broderie 
sur les bords. Par devant,elle est ramenee sur les deux epaules, 
et s’attache au-dessus des seins, sans doute a l’aide de fibules ou 
d’agrafes (-spcvxt). Par derriere, elle ne tombe pas plus bas que 
la ceinture dans laquelle elle est prise, et qui la maintient 
ajustee contre le dos. Du cote gauche, le bord du vetement des- 
cend le long du bras ,et en suit les contours comme le voile de 
la statue samienne de Kheramyes {BCH, IV, 1880, pi. XIII). 
Mais ce n’est point un voile, et I on peut ici remplacer le nom 
tres general A’epibiema par un terme plus precis, celui de yXatva 
ou de yXxv{3 isv. On retrouve une piece de costume presque iden- 
tique dans un fragment de statue feminine du musee de Syra- 
cuse provenant d’Acrae 1 2 3 et dans une statuette de bronze trou- 
vee a Lousoi en Arcadie 2 . 

* 

* * 

Jusqu’ici nous n’avons considere que le costume. Mais le 
style de la tete, la forme de la coiffure et le type du visage 

1. Poulsen, Athen. Uittheil., ibid., p. 373-391, pi. XXIII. 

2. Orsi, Rendiconti dei Lincei, 1897, p. 289; Perrot, VIII. p. -484, fig. 244. 

3. Furtwaengler, Sitzungsber. der bayer. Akad., 1900, II, p. 571, fig. 4 et pi. I , 
Wiener Jahreshefte, 1901, p. 34, fig. 20-22; Perrot, VIII, p. 453, fig. 225. 
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vont nous fournir des indices certains pour determiner la parente 
artistique de notre statuette. L’arrangement de la coiffure est 
tres digne d’attention. Lachevelure est divisee en larges boucles 




Fig. 6. — Buste de femme trouve a Eleuthernes (Musee de Candie). 

qui retombent sur le dos et sur les epaules, quatre sur chaque 
epaule, et ou le ciseau du sculpteur a trace des stries transver- 
sales; a leur extremite, elles sont liees par un mince cordon et 
se terminent par unesorte de houppe. Sur le front s’aligne une 
rangee de frisons en accroche-eoeur. Cette technique, et surtout 
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C exuberance de la chevelure luxuriante et foisonnante, eveillent 
immediatement le souvenir de deux monuments bien connus 
le buste de femme trouve 
en Crete, a Eleuthernes' 

(fig 6) et la statue de femme 
assise du Musee national 
d'Athenes decouverte a Ha- 
giorgitika pres de Tegee* 

(fig. 7). A n'en pas douter, 
la statuette d' Auxerre forme 
avec ces deux figures un 
groupe etroitement lie 5 . No- 
tonscependant une particu- 
larity curieuse. Tandis que, 
dans ces statues, les oreilles 
sontapparentes, et se decol- 
lent en quelque sorte du 
crane pour s’etaler en avant 
dela chevelure qu’ellescom- 
priment et maintiennent en 
arriere, ici, elles disparais- 
sent completement sous les larges boucles bouflantes qui 
encadrent le visage, et font ainsi songer aux statues egyptiennes 
coiflees, non pas du klaft, mais de la perruque 4 . 

1. Loewy, Rendiconti del Lincei, 1891, p. 599 sqq.; Joubin, R^v. arch., XXI, 
1893, p. 13 sqq., pi. Ill, IV;Mariani, Mon. antichi, 1896, p. 187, 6g. 24;Perrot, 
VIII, p. 431, fig. 208. M. Poulsen remarque que le vdlement oUre des traces 
nombreuses d’un travail a la poiate destine a guider l’enlumineur (Arch. 
Jahrbuch, XXI. 1906, p. 198). C’est une analogie de plus avec la statuette 
d’Auxerre. 

2. V. Berard, BCR, XIV, 1890, p. 382-384, pi. XI; Perrot, VIII, p. 430-431, 
fig. 210, 211 ; Cawadias, Catalogue, n° 57 ; Slats, Marbres et bronzes du Musee 
national, p. 3, n° 57. 

3. A ce point de vue, notre statuette doit aussi etre rapprochee de 1’ « Apollon «< 
argien de Delphes execute par Polymedes, et dont M. Homolle a signale la 
parente avec les deux statues cretoise etarcadienne (BCR, XXIV, 1900, p. 460, 
pi. XIX-XXI; Pouilles de Delphes, IV. pi. I-II ; Perrot, VIII, pi. IX-X.) 

4. On notera la tneme particularitd des oreilles cachees dans la statuette de 
Uousoi citee plus haul, dans le bronze de Delphes (BCR, 1897, pi. X-XI) qui 


Fig. 7. — Statue de femme trouvee pres 
de Tegfee (Mus£e national d’Atbenes). 
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Quant au type du visage, il n’offre pas des caracteres moins 
significatifs. Le front tres bas, en raison de la forme aplatie du 
cr&ne, les gros yeux a fleur de tete, au regard etonne sous les 
sourcils releves, la bouche charnue, tres distante du nez, et 
dont les levres serrees semblent ignorer le sourire, le menton 
carre, tout cela compose une physionomie morne et maussade, 
dont la vie est absente. Or, ces caracteres si precis, nous les 
retrouvons trait pour trait dans le buste d’Eleuthernes et dans 
d’autres oeuvres d’origine cretoise, comme un bronze de Berlin 1 , 
une terre cuitepubliee par M. Mariani s ,et une autre decouverte 
dans les fouilles anglaises de Praesos 5 . Get aplatissement si par- 
ticulier du crane, que M. Lechat signale deja comme un trait 
distinctif du torse d’Eleuthernes et de la statue delphienne exe- 
cute par 1' Argien Polymedes*, nous le constatons encore dans 
les personnages graves surla mitre cretoise d’Heraklion(A/Ae«. 
Mittheil., XXXI, 1906, pi. XXIII). Avec leur front tres bas, leurs 
gros yeux aux sourcils releves, leur bouche lippue, ces person- 
nages semblent apparentes de tres pres a notre statuette; ils ont 
avec elle un veritable air de famille, et il n’est pas jusqu’aux 
frisons du front qui ne competent la ressemblance 5 . Les rap- 
prochements etablis par M. Poulsen entre les figures de la mitre 
et les deux statues de Crete et de Tegee ne s’imposent pas avec 
moins de force, si 1 on considere la nouvelle venue qui vient 
renforcer le petit groupe deja connu des statues cretoises. 

Il suit de la, en effet, que la statuette d’Auxerre est sans aucun 
doute une ceu\ re de style cretois, executee dans le premier quart 


parait fitre argien ou cretois (Klein, Geseh. der griech. Kunst, I, p. 86), dans la 
tfite d’une metope en tut de Mvcenes (Couroniotis, Arch. Jahrb 1901, p. 18 et 
20, n<> 1) et dans la Wte modelee qui decore un arybaile du Louvre sans doute 
de fabrication ar^ienne (Pottier, Melanges Perrot, d. 269 nl IV\ 

1. Anna/*, 1880. pi. S. K P 

2. Marian), Monum. antichi, pi. VI, 1896, p. 186. 8^. 22. 

3. Forster, Annual nf the British School, VIII, 1901°-1902 p. 279 Ba 5 

4. Lechat, La sculpture attique, p. 152, note 4. ’ ’ 8 ' 

5. MSmes caracteres dans les Qsures de la cuirasse de l’Alphee (Olumnia IV 

pi. LIX) et dans !’ « Apolion » argien de Delpbes. ^ y V ' ’ 
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du vi e siecle. Eile nous oflre un nouveau et precieux specimen 
de l’art de ces « Dedalides » qui, d’apres les temoignages anciens, 
ont ete les educateurs des artistes peloponnesiens 1 * * . Aussi bien, 
malgre la raideur de l'attitude, il y a ici mieux qu’une imitation 
froide et sans vie d’un roanon ; il y a deja comme un sentiment 
de liberte et un gout de naturalisme qui se manifestent en depit 
des conventions traditionnelles. Le sculpteur a realise le pro- 
gres essentiel dont M. Homolle a fait l’historique a propos 
des statues deliennes 8 ; il a plie le bras droit qui s’ecarte du corps 
pour revenir vers la poitrine, et par la pose de la main appli- 
qu4e toute grande ouverte sur le sein, il a donne a ce geste la 
valeur significative d’un acte d’adoration. La vie apparait dans 
les formes pleines de la poitrine, dans la courbe arrondie des 
hanches, dans le modele du cou, et l’on est loin de l’inerte 
rigidite de l’ex-voto de Nieandra. Ces earacteres repondent bien 
a ce qu’on est en droit d’attendre de I’art archaique de la Crete 
auquel toutes les traditions s’accordent a faire honneur des pre- 
miers progres de la plastique grecque. 11 ne serait done pas sur- 
prenant que la patrie d’origine de notre statuette fut la Crete, 
et e’est la l’hypothese la plus vraisemblable. Toutefois, nous 
savons par 1'exemple de la statue de Tegee que des oeuvres des 
Dedalides se trouvaient dans le Peloponnese. Lne statuette est 
d’ailleurs facile a transporter, et celle-ci peut avoir pour lieu 
de provenance telle ou telle des regions peloponnesiennes ou 
s’est exercee l’influence de la sculpture cretoise. 

* 

* * 

Des observations de detail auxqueljes nous a conduit l’etude 
de la statuette d'Auxerre decoulent quelques remarques d’ordre 
plus general. 11 me semble tout d abord que notre monument 
apporte un argument de plus contre la theorie du « tout a 1 io- 


1. Pline, Sat. Hist., XXXVI, 9; Pausanias, VIII, 53, 7.CI. Homolle, BCH , 

XXIV, 1900, p. 461-462. 

2 Homolle, De antiques. Dianae simulacris, p. 67. 
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nisme ». S’il etait vrai que l’art grec archaique fut tout penetre 
de l'esprit ionien, notre statuette ne se classerait pas d'elle- 
meme, pour ainsi dire, dans un groupe bien defini, qui est le 
groupe cretois, distinct du groupe ionien. En etfet, si les ana- 
logies de style nous ont tout d’abord conduit a prendre comme 
termes de comparaison des oeuvres cretoises, les caracteres 
a anti-ioniens »du monument nous defendaient de songera l'art 
insulaire de Chios, de Naxos ou de Paros. Revenons a ce qu’il y 
a de plus significatif dans notre statuette, a savoir la tete. Elle 
n’ollre absolument rien de commun avec celles des statues a peu 
pres contemporaines qu'on peut designer comme les types les 
plus aehevesde la sculpture ionienne des lies, la Nike de Delos', 
le sphinx naxien de Delphes 2 , 1’ « Apollon » de Milo 3 . Dune 
part, les traits de physionomie si accuses que nous avonsdecrits, 
crane aplati, front bas, visage morne, chevelure luxuriante ; 
de 1’ autre, une forme de tete allongee, des pommettes saillantes, 
une bouche souriante cernee aux coins par les sillons caracte- 
ristiques du style ionien insulaire, un profil un peu aigu, une 
chevelure moins exuberante et coquettement agencee*. On voit 
par la quo les sculpteurs cretois ont sur l’esthetique du visage 
humain des ideas tout autres que leurs confreres de Chios, de 
Naxos et de Paros. Par suite, il ne nous semble pas exact d’en- 
glober sous la denomination d « ecoles insulaires » des ecoles 
dont les tendances sont aussi differentes". En realite, comme Pa 


1. Perrot, VIII, p. 300-301, fig. 122-123 

2. Homolle, F nuilles de Delphes, p|. V-VI. 

3. Perrot, VIII, p. 321. fig. 131 . 

4. M. Lechat a deja signale ces differences 
note i. 


La sculpture atlique, p. 152, 


o. Au sujet des proport.ons allonges, M. Pouier ecrit • « Ce sonl les sculp- 
teurs msoia, res, ceux de Crete, de .Vuos, de Paros et de Chios qui ont le plus 
contnbue a propager ce e,non dans la Grece continentale „ (j£ Z eA 1904 II, 
p. 216). Je ne vo.s pas de ratson decisive pour consider les sculpteurs creio 
de I epoque donenne la seme qui soil en quest, on, comme les propagate ursde 
ce canon. Conaparee a lex vote de N.candra, la statuette d’Auxerre offre des 
proport.ons p us courtes un aspect plus trapu. Comme elle a coLerve a tete 
on peut calculer que la hauteur totale compte un peu plus de six Stes il y en 
a nn peu plus desept dansh s-stue de N.candra et dan's I* , A poTl n , Je Mi o. 
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tres bien vu M. Lechat 1 , les ecoles ioniennes insulaires etl’ecole 
cretoise represented des formes d’art distinctes; elles sont le 
point de depart de deux eourants, dont le premier agit forte- 
ment sur l’Attique ionienne, tandis que celui qui est issu de la 
Crete aboutit aux pays doriens du Peloponnese. 

Ce n’est assurement pas un pur hasard si les monuments de 
Part archai'quepeloponnesien et sicilien fournissentdes elements 
de comparaison aussi precis avec les oeuvres du groupe cretois. 
Nous avons mentionne 1’ « Apollon » argien de Polymedes, 
la tete d’une metope mycenienne, un bronze de Delphes, une 
statue sicilienne d’Acrae. II serait facile de constater pareilles 
analogies dans d'autres monuments de memes provenances, 
temoin une statue sicilienne en terre cuite de Terravecchia, 
dont M. Deonna, dans un travail recent, signale la ressemblance 
avec les torses d’Acrae, d’Eleuthernes et deTegee : « C’est lameme 
forme trapue, la meme raideur du visage, les memes gros yeux 
afleur de tete, la bouche rectiligne, l’expression generate d’he- 
betement 2 ». Ce n’est pas ici le lieu d’ouvrir une discussion sur 
la question controversee de 1’ « art dorien ». Maison ne contes- 
tera pas, croyons-nous, les conclusions suivantes. Les monu- 
ments auxquels nous avons fait allusion relevent d un style qui 
n’est point ionien, au sens ou l’on entend cette epithete. Or, a 
la tete de laserie se placent des oeuvres cretoises, et celles-ci, 
nous croyons l’avoir montre, different par certains traits essen- 
tiels des oeuvres ioniennes des iles. Au debut du vi e siecle, cet 
art cretois a visiblement marque de son empreinte les produc- 
tions des artistes peloponnesiens, et ici les faits sont d’accord 
avec les traditions historiques. II n’y a done pas lieu de refuser 
une existence personnels aux ecoles qu’on peut appeler pelo- 
ponnesiennes, si l'on hesite a les qualifier de doriennes. Aussi 
bien, il se pourrait que le debat sur l’ionisme et le dorisme 

1. La sculpture attique, p. 150-151. M. Studniczka exprime une idee analo- 
gue, Die Siegesgoettin, p. 8-9. 

2. W. Deonna, Les statues de terre cuite dans I'antiquite, Si cite, Gran.de- 
Grece , Etrurie et Rome, p. 47. Cf. Orsi, ilonum. antichi, VII, 18-)7, pi. III. 

12 


l\' e SER1E, T. XI. 
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portat en realite sur des mots trop generaux pour etre precis et 
exacts. Si les termes d’ « art dorien » pretent a la discussion, il 
faut reconnaitre que ceux d’ « art ionien » ne constituent pas 
une definition tres rigoureuse, car les formes de Tart ionien 
ont ete, suivant les regions et les ateliers, multiples et variees. 
La tache qui s’impose encore, surtout pour les originessi impar- 
faitement connues de la plastique grecque, c’est de definir avec 
le plus de nettete possible les caracteres des ecoles locales, et 
leurs habitudes de style et de technique. 


Max. Collignon. 



BYZANCE ET NON L’ORIENT 


(Planche XI.) 


Les lecteurs de cette Revue connaissent la question : Orient 
ou Byzance 1 2 ? M. Brehier l'a posee a la suite de M. Strzy- 
gowski. Voici plusieurs annees que M. Strzygowski revendique 
avee eclat pour l’Orient une place preeminente dans l’histoire 
de l’art chretien, d’abord aux depens de Rome, puis de Constan- 
tinople. Assurement il s’est fait beaucoup d’honneur en nous 
entrainant avec franchise et hardiesse sur ce domaine me- 
connu. Mais il n’a peut-etre pas su toujours garder la juste 
mesure qui donne du credit aux doctrines nouvelles. Nous he- 
sitons a le suivre lorsqu’il veut nous prouver que le psautier 
serbe de Munich fut copie au xiv e siecle sur un original syrien 
du vi e ou du vn e \ 

M. Brehier a decrit deja ce beau manuscrit, riche en minia- 
tures d’une execution assez libre, d une technique « impressio- 
niste » fort curieuse, que j’ai rencontree moi-meme dans les 
fresques de ce temps. II est probable qu'il fut execute pour le 
prince Lazare a la fin du xiv e siecle. 

Les nombreuses miniatures qui soulignent les allusions, les 
propheties et les « figures » et font au texte une sorte de com- 
mentaire theologique,rattachent ce manuscrit a un type byzan- 
tin bien connu, au psautier a miniatures marginales, qui appa- 
rait au ix e siecle (collection Chludov, Pantocrator 01), qui se 
reproduit aux xi e -xiu e (Londres, Barberini, Hamilton), et 
jusqu'au xiv e (Kiev). 


1. Cf. Revue archiologique, 4= serie, t. X, t?07, p. 396. 

2. Jos. Strzygowski, Die Miniaturen des Serbischen Psalters der konigl. Hof- 
und Stnats-Dibliothck in Miinchen, Vienne, 1906 ( Denkschriften der kais. Aka- 
demie der Wissemchaften in Wien, Phil.-hist. Klasse, Band LII). 
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On connait la these : le psautier serbe de Munich ne serait 
pas, comme son contemporain russe, le descendant des byzan- 
tins, mais un collateral. II representerait une redaction syrienne, 
distincte de la redaction hellenistique adoptee par Byzance. 

Comine preuves, M. Strzygowski choisit dans cet ensemble 
tres complexe quelques images ou meme quelques traits dans 
ces images et les rattache ii la tradition hellenistique et plus 
specialement a Part ou a la culture de la Syrie chretienne. Ces 
rapprochements seraient concluants s’il etait sur que le minia- 
turiste serbe n a pu recevoir ces details par un intermediaire, 
qu il ne les a pas empruntes soit a l’art Lyzantin anterieur, 
soit a 1 iconographie ou a la theologie de son temps. Nous 
sommes loin de bien connaitre l’art byzantin anterieur. Nous 
ignorons encore presque tout du xiv e siecle. 

Le xiv" siecle fut une epoque feconde : la restauration de 
1 empire par les Paleologues, l’expansion de la puissance serbe 
sous Milutin et Dusan, en meme temps les progres de la science 
et de 1 humanisme, 1 activite de 1 Eglise susciterent un art plus 
libre et plus pittoresque quautrefois, une iconographie plus 
complexe. Cet art alaisseen Serbie, en Vieille Serbie, en Mace- 
doine, en Laeonie des monuments nombreux, la plupart encore 
inedits. Le psautier de Munich devrait etre etudie avec eux. On 
verrait alors qu il a pris a son milieu, non a un prototype 
svnen tout hypothetique, la plupart des traits qui le distin- 
guent de ses devanciers. 

Je me bornerai a quelques exemples. 

^oici d abord un argument oil M. Strzygowski laisse aperee- 
\ oir, si j ose dire, le defaut de sa methode. Il releve (p. 98) dans 
ces miniatures plusieurs compositions d’origine syrienne : 
Anastasis. Presentation et Dormition de Marie, Nativite, Cruci- 
fixion. Ascension. « Notre redaction, dit-il, a conserve des types 
qui P lus tard ’ dans psautiers byzantins et russes, ne se 
rencontrent plus, par exemple la Presentation du Christ 1 ». 


i. Serb. Psaltei , pi. XVI, 
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Pourquoi « ne se rencontre plus » ? Je dirais plntot : « ne se 
rencontrent pas encore ». Ces themes iconographiques ont pris 
place dans les psautiers relativement assez tard; avec le temps, 
d’une redaction a l’autre, on les voitse substituer a des images 
plus speciales, plus proches du texte. Ainsi pres du psaume 71 , 
6 : « II descendra comme la rosee sur la toison », on voit, au 
ix e siecle, dans le psautierdu Pantocrator, Gedeon implorant ce 
miracle, figure de l’lncarnation, tandis que la colombe descend 
vers le buste de Marie; dans les psautiers byzantins posterieurs, 
c’est rAnnonciation 1 ; enfm dans le psautier serbe, la Nativite. 
II y a la comme une loi devolution. Si les redactions byzantines 
du ix e siecle ne sont point originates, elles proviennent d un 
prototype plus simple encore, ou l’illustration directe du texte 
tenait une beaucoup plus large place que l'image iconographi- 
que 4 . Le psautier serbe est tres loin de ce prototype. Non seule- 
ment il modifie les themes anciens, ceux memes que M. Strzy- 
gowski attribue a la Syrie, suivant le gout du xiv° siecle, mais 
aussi il accueille les plus modernes, par exemple Emmanuel dor- 
mant, le Prodrome aile portantsa tete coupee et l’Enseignement 
des Trois Docteurs, qui se rencontrent pour la premiere fois 
dans les fresques ou les icones de ce temps. L’Enseignement 
des Trois Docteurs reproduit une vision apparue a un contem- 
porain d’ Alexis Comnene : c’est un sujet bien byzantin, et 
pourtant M. Strzygowski n’en fait point etat. 

L’hypothese du prototype syrien meconnait done le carac- 
tere du psautier illustre. Elle meconnait de meme l’esprit et Tart 
du xiv e siecle. Ainsi lorsque l’auteur signale dans les fonds 
architecturaux tel trait « hellenistique » s , il oublie que les pein- 
tres de Mistra et de la Serbie retournent aux architectures pom- 
peiennes. Mieux encore : les descriptions de Nicetas Choniate, 

t. Tikkanen, P salter -illustration im Mittelalter, p. 49. 

2. Cf. Millet, L’art byzantin , dans A. Michel, Histoire de Fart, 1. 1, I , p. 227. 

3. Par exemple, dans la Presentation du Christ, pi. XVI, n° 35, une tele sur 
une base circulaire entre deux ailes (cf. p. 93). Mais ne serait-ce pas une indi- 
cation maladroite de I’arche avec un cherubin? 
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de Manuel Philes, les ’Ev.cpiav.$ imitees de Philostrate ont mis 
en honneur les ceuvres hellenistiques conservees ou reproduces 
a Byzance ; en tout cas, elles ont forme les artistes de ce temps 
au gout hellenistique. 

Entrons dans le detail. 

Yoici une figure bien hellenistique. L’allegorie de la Terre 
est assise au milieu d un ovale, au centre d’une presqu’ile*. Elle 
a l'attitude d’une nymphe brodee sur une etoffe d’Achmin. 
Comme cette personnification n’appartient point a la tradition 
byzantine, conclut M. Strzygowski, elle n’a pu venir au psau- 
tier serbe que par un original syrien. Mais ce raisonnement fait 
tort aux Byzantins: ilsont figure la Terre. Au xn e siecle dans les 
Homelies de Jacques de Kokkinobaphos, elle emerge du sol 
comme laGe antique ou Core, pour voir passer la jeune Yierge 5 ; 
au debut du xiv e siecle, Manuel Philes la decrit 3 ; les peintres 
du xiv e et du xv e siecle la figurent soit parmi les episodes du 
Jugement dernier (fig. 10), soit dans la composition inspiree par 
1’office de Xoel (fig. 13) et dans les deux cas assise ainsi que dans 
notre psautier. Entre le tissu d'Achmin et la miniature serbe il 
y eut un intermediaire byzantin. Une analogic nous le prouve: 
a Gracanica (sous Milutin au debut du xiv e siecle), aupres de 
l’ange appelant les morts au Jugement, un monstre emporte 
sur son dos le char de la Mer. Le buste nu s’en degage, comme 
d une coquille, avec un pand elolle que le vent souleve (fig. 1). 
II s’incline aupres de la queue epanouie du monstre comme celui 
de l'antique Scylla ajuste a une pieuvre polvcephale 4 (fig. 2). 
Or.lecelebre psautier de Paris, au x e siecle, prete ce meme mou- 
vement au buste sans corps de la « Mer Rouge » 4 (fig. 3) : le buste 
est a peu pres pareil a celui de Gracanica. Quant aux pinces de 
homard, elles arment aussi le front de la Mer dans les minia- 

1. Psaurae 23, 1-2; Serb. Psalter, pi. XI, 25 ; p. 97. 

2. Parisin. gr. 1208, fol. 200. 

3. Ed. Miller, t. II, p. 267. 

4. S. Beinacb, Repertoire de s vases peints, t. I, p. 188. 

5. Omont, Facsimiles des min. des plus anciens mss. grecs de la Bibl. Nat., 
pl. IX, 
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tures de Dioscoride* (vt e s.) ; celui du Jourdain a Ravenne 3 , dans 
le psautier Chludov 3 (rx e siecle), a Studenica* et a Nagorica 
(xiv e s.). Nuldoute que la nymphe d’Achmin n’ait aussi dans la 
suite egaye un paysage byzantin : line de ses compagnes verse 
1‘eau d’une urne, au bord du lac que frequente l’ibis du Physio- 
logus 3 . Le miniaturiste serbe a done copie quelque manuscrit 
grec encore ignore, dont M. Strzygowski nous fera peut-etre un 
jour la surprise. Puis il a combine ce modele avec la mappe- 


( c » 



a dire que la composition du 


monde alexandrine que lui of- 
frait un psautier byzantin de 
la meme famille que lui, le 
psautier Barberini. 

Prenons une autre figure 
antique : Thanatos. Au debut 
du psautier 6 un jeune homme 
assis sur un lit entoure de ses 
amis regoit d’un personnage 
nu et noir, grand et maigre « la 
Coupe de la Mort » (fig. 4). Le 
manuscrit de Cosmas Indiko 
pleustes, qui fut illustre en 
Egypte au vi e siecle, et apres 
lui l’Octateuque byzantin, pre- 
sented sous le meme aspect 
la Mort fuyant Enoch. Est-ce 
psautier serbe soit syrienne ? 


1. Dim, dans Strzygowski, Byzantinische Denkmuler , t. Ill p. 28. Vovez 
Ajnalov ElhmsMeskiia osnovy vizantijskago iskusstva, p. 40. Ne serait-ce pas 
le modele commun au psautier de Paris et a la fresque de tiracanica? Une 
reproduction en serait utile. 

2. Rjedm, Mozniki ravennskich cerkvei, p. 29 (69), notes 4 et 5. 

3. Tikkanen, Psalterillustration im Mitlelalter, p. 25-26; Kondakov Greces- 

kaja hceraja Psaltir [X rjek<t, pi. XII. ’ 6 

Cerk 0 vna i a ar chiteklura ... v serbskom Koto - 

6. ™t kl ' eU deS 9riechischen Mysiologus, pi. XXI. 
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N’appartient-elle pas au temps qui a concur le « Triomphe de la 
Mort » du Campo Santo ou l’image de la ?Mort fauehant les 
hommes, figuree en tali a Lavra d’apres line icone plus an- 
cienne 1 2 ? L ’ artiste serbe s’est inspire du meme sentiment; il a 
meme emprunte la sombre allegoric a un autre theme du meme 
cycle; il n'a point copie le Cosmas qui prete a Thanatos une 
autre attitude; il a presque caique la figure de la Vie, telle qu’elle 
est sculptee sur un bas-relief byzan- 
tin de Torcello* (fig. 5), telle que la 
decrit Manuel Philes 3 4 : 

« A un jeune homme nu oflrant 
l’image de la Vie. 

« Je fuis, je suis aile. Que veux-tu 
saisir ? Les cheveux ? Ils sont tom- 
bes. Les pieds ? Ils sont ailes. Com- 
ment les saisiras-tu? Le corps'? Il est 
nu. Tu cours en vain. Malheureux 
arr^te-toi. Ne crois pas saisir quel- 
que chose. Je suis une ombre, bien 
que je paraisse demeurer. Je t’e- 
chappe et m’evanouis; je deviens 
un fluide. si tu me saisis dans tes 
doigts ». 

Philes avait sous les yeux une peinture ou les chairs prenaient 
comme dans le psautier les tons de 1 ombre. Cette fois nous 
n’imaginons plus par analogie : nous voyons de nos yeux le 
modele byzantin du psautier serbe. 

Nous irons plus loin. Nous revendiquerons pour l'artiste serbe 
le merite de l’originalite. Dans le frontispice, David vieux, assis, 
ecrit ce que lui souffle a l'oreille avec un geste familier un 
adolescent aile, en courte tunique, aux jambes nues, « l’Esprit » '• 
La figure inspiratrice est ailee aussi dans le psautier carolingien 
d’Utrecht, de caractere hellenistique, tandis que les ailes lui 

1. Kondakov, Pamjatniki christinnskago iskusslva na Afonje, p. 81, fisf. 38. 

2. Schlumberger, Epopee byzantine, t. Ill, p. 285. 

3. Ed. Miller, t. I, p. 32. 

4. Serb. Psalter, pi. V, 8. 



Fig. 5. — Bas-relief de Torcello : 
la Vie (d’apres Scbluniberger). 
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manquent dans le psautier byzantin de l’Ambroisienne. Nous 
voila done ramenes au prototype syrien. Mais Fadolescent aile 
en eourte tunique se rencontre au meme moment en Serbie, a 
Kalinie, sur un fragment de bas-relief (fig. 6) qui peut etre con- 
temporain de Feglise (debut du xv u siecle). II porte le nimbe 
comme dans la copie de Belgrade; on lit aupres de lui les sigles 
du mot Gospodi (seigneur). C’est un ange. Les peintres de ce 
temps a Manassia’, comme a Mistra, pretent volontiers aux 
anges un vetement leger qui decouvre le modele plein de leurs 
formes feminines. L’adolescent du psautier est ceint comme 

eux d’une taenia. Le miniaturiste l’a 
done emprunte a l’art de son temps 
et l’a substitue aux figures de fem- 
mes qui jouent le meme role dans 
le manuscrit d’Utrecht, comme dans 
celui de l’Ambroisienne. II Fa em- 
prunte, mais ne Fa pas copie ; il Fa 
dessine lui-meme pour l’adapter a 
un modele. Mettons-le en face de 
ses deux devanciers ; il est visible 
qu’il a suivi le psautier byzantin. 11 
n’a fait qu’accentuer l’elan familier 
que celui-ci, s'ecartant deja de l’an- 
tique, indiquait a peine. 

Une miniature voisine' montre aussi David composant le 
psautier; cette fois jeune, debout entre quatre jeunesfilles qui 
represented les chceurs. M. Strzvgowski rappelleque, dans le 
Cosmas,Da\id estassisau milieu des ehoeurs. Mais la miniature 
serbe n a de commun avec le Cosmas que le sujet. La composi- 
tion est tout autre ; elle reproduit la belle ordonnance du psau- 
tier de Paris (n° 139, siecle), lorsqu il montre David debout 
aussi entre deux jeunes filles, « la Sagesse » et « la Prophetie ». 



1. Pokrvskin, Pravoslavnnja arehit., pi. XCI. 

2. Serb. Psalter, pi. IV, 6. 



BYZANCE ET NON i/ORIENT 


179 


Ici les choeurs, comme « I’Esprit », se substituent aux person- 
nifications d’idees abstraites qui font le eharme des miniatures 
byzantines correspondantes. Le miniaturiste a affirme son parti 
pris d’ecarter ces personnifications. Dans les legendes des deux 
images, il insiste pour faire honneur de l’inspiration au Saint- 
Esprit. Serait-ce un trait du genie svrien? Non, car un petit 
psautier de 1213 (Vatopedinus 609), replique du Parisinus 139, 
omet precisement David entre la Sagesse et la Prophetie ; 
d'autre part, aupres de l’auteur ecrivant, il supprime toute alle- 
gorie et dispose aux angles du tableau non point les figures des 
choeurs, mais des choeurs veritables, comme dans le Cosmas. On 
s’etait done fatigue des abstractions. Le miniaturiste serbe a 
voulu rajeunir la tradition byzantine. 

Ainsi,a propos des motifs hellenistiques, M.Strzvgowski me- 
connait le gout du xiv 0 siecle; il meconnait de meme l'esprit 
de ses theologiens et la richesse de son iconographie, en nous 
reportant a des idees ou a des compositions syriennes. 

Voici deux cas oil le theologien a conduit la main du minia- 
turiste. 

Psaume 77, 20: « Puisqu’il a frappe la pierre et que les eaux 
en ont eoule ». Dans les psautiers bvzantins Moise frappe le 
rocher. Ici l’eau jaillit d’une euve rectangulaire trainee sur un 
char au milieu de la foule, Aaron en tete‘. C’est une legende 
juive imaginee pour expliquer comment le meme miracle put 
se produire a Kaphidim (Ex. 17,6) et a Qades (Sum. 20, 21). 
Saint Paul l'a introduite (I Cor ., x, 4) dans la tradition chre- 
tienne. Les moines de Sinai' montrent aux visiteurs la cuve 
miraculeuse. Est-ce une raison pour conclure a un original 
syrien ? Choumnos commentant le meme psaume disait : « Puis 
la pierre fait jaillir l’eau; le comble du miracle estque, trans- 
ports, elle projette des courants semblables aux fleuves eter- 
nels ; et Gregoire Palamas : « Elle contenait en elle la source 

1. Serb. Psalter, pi. XXVII, 59, p. 99. 

2. Migne, Patr. Gr., t. 140, col. 1504 c. 
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d’eau qui etait portee avec elle et la distribuait sans mesure* ». 
Pour donner corps a cette image l’artiste n’eut qu’a modifier un 
theme qui fut des ce moment tres repandu, le Transport de 
T Arche. 

Psaume 44, 10 : « Voici la reine a ta droite dans un vetement 
doreetbrode. Ecoute, fille,vois et incline ton oreille... le roi 



Fig. i. — Psaulier de Munich: DeTsis (d’apres Strzygowski). 


a desire ta beaute. » Le psautier serbe figure la «Deisis» avec 
deux anges a 1 arriere-plan. Mais le Christ assis au milieu, Marie 
debout, orante, a sa droite sonten costume imperial, tandis qu’a 
sa gauche David joue le role du Prodrome’ (fig. 7). M. Strzy- 
gowski observe que la Deisis derive d un ancien theme chretien, 

t. Migne, Pntr. Gr„ t. 151, col. 481. 

2. Serb. Psalter , pi. XIV, 31, p. 98. 
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Ia« Traditio legis » et que ce theme est oriental. Comme on v 
voit une fois Pierre recevant le psautier, hauteur imagine que 
David prit place dans cette scene avant le Prodrome, cn conse- 
quence que la Dei'sis du psautier serbe est plus aneienne que la 
Dei'sis byzantine. Cherchonsune explication plus proclie des 
faits. A. Yenise saint Marc, comme ici David, sesubstitue au Pro- 
drome. D’apres une epigramme de Jean le Geometre, saint 
Nicolas lui etait associe*. La Dei'sis byzantine se pretait done a 
des variantes de circonstance. Que signifie cette image a cet 
endroit du psautier? Les manuscrits bvzantins y mettent 
l’Annonciation. Le miniaturiste serbe entend exprimer la memo 
pensee au moyen de la Dei'sis ; il s’explique dans la legende : 
« David prononga ces paroles pour la naissance du Christ ». 
Ici encore il est inspire par un theologien contemporain, Gre- 
goire Palamas : « Marie est devenue la reine de toute creature 
de ce monde et du monde celeste par son enfantement inef- 
fable... Elle a maintenant le Ciel comme palais et elle s’est pre- 
sentee a la droite du roi de l’univers revetue d un habit dore et 
brode suivant la parole du psalmiste... Elle est jugee digne 
d’exercer la plus haute intercession »*. Les Byzantins avaient 
toujours eu la notion de la Yierge-Reine‘; mais ils attendirent 
jusqu’au xiv e siecle pour la figurer dans sa majeste et ils le 
firent precisement dans le cadre de la Dei'sis, au temps de 
Gregoire Palamas, a peu de distance de Salonique, dans 1'ern- 
pire serbe, a Zaoum, pres d'Ochrida, en 1361, en une tres belle 
fresque qui domine l’entree du naos. Cette image fut populaire 
dans la region, car elle se trouve reproduite deux fois a Cas- 
toria en 1384 et 1486 (planche XI) 1 2 3 4 . 


1. Migne, Pair. Gr., 1. 106, col. 9G5. 

2. Migne, P air. Gr., t. 151, col. 465 et 469 A. 

3. Toscani-Cozza, De immaculata Deiparae cone eptione, p. 20, note 1. 

4. Le texte inscrit sur le rouleau de la Vierge se retrouve au Mont-Athos 
(Millet-Pargoire-Petit, Recueil des inscr. chret. de I'Athos, n° 285). Il est plus 
complet a Castoria. Comparez aussi avec les n° 5 222 et 457. ?ur le livre du 

Christ : Mt. 25,24. 
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Enfin l’iconographie tres riche de ce temps va nous expliquer 
bien des motifs d’apparence syrienne. 

Undes plus typiques se trouve au debut du psautier. L’artiste 
a voulu montrer la fragility de la vie et Phorreur de la mort 
par deux paraboles du roman de Barlaam et Joasaph : l’Arbre de 
la vie et la « Denudation des os »*. II n’a point emprunte ces 
images aux psautiers byzantins oil la premiere seule se ren- 
contre, oil 1’homme perche sur l’arbre regarde avec effroi la 
licorne, symbole de la mort qui le guette, au lieu de s’oublier 



Fig. 8. — Lesuovo : Psaume « Louez le Seigneur » (mission G. Millet). 

dans le plaisir, la bouche ouverte sous un rayon de miel. II a 
puise a la source et suivi trait pour trait la parabole ; il Pa ren- 
due telle que nous la vovons dans le manuscrit du roman lui- 
meme, le Parisinus 1128. Comme ce manuscrit du xiv e siecle ne 
peut passer pour un original et que le roman fut redige en Pales- 
tine au \ii siecle, M. Strzygowski veut chercher en Syrie un 
prototype commun. Reetiflons d’abord une erreur materielle : 
la miniature que publie 1 auteur d apres une photographic du 


1. Serb. Psalter , pi. I, 2. 
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regrette H. Graeven n’appartient pas an Parisinus 1128. Aucune 
de ces deux paraboles ne se trouve figuree ni dans ce manus- 
crit, ni dans celui d’lviron qui est pourtant plus ancien (fin du 
xii' ou commencement duxnpsiecle), plus riche on miniatures 
et par les details plus proche de l’Orient 1 . C’est a part du texte 
que les peintres ou les sculpteurs du xiv e siecle se sont plu a 
traiter ces deux sujets, non seulement 1’Arbre de la vie qui a 
tente Lorenzetti etque Manuel Philes decrit plusieurs fois 2 3 4 , mais 
encore la « Denudation des os ». En effet en 1512, a Lavra, 
dans les fresques du refectoire, on reproduisit une icone plus 



Fig. 9. — Psautier de Munich : Psaume « Louez le Seigneur »J, 
(d’apres Strzvgowski). 


ancienne ou saint Sisoes, comme le jeune homme du psautier 
de Munich, regarde avec edroi un squelette dans un sarco- 
phage beant*. Le miniaturiste serbene fit done qu'introduire en 
tete du psautier deux compositions qui avaient cours de son 
temps. 

II en fut de meme lorsqu il figura, au-dessus de Lallegorie de 
la Terre, la main de Dieu tenant les homines* ou vers la findu 

1. Kondakov, Pamjatniki christ. iskusslva na Afonje, p. 294. 

2. Ed. Miller, t. I, p. 126-i27. 

3. Kondakov, Pamjatn. christ. iskusstva, p. 83, fig. 39. Cf. Millet-Pargoire- 
Petit, Rccueil des inscr. chret. de I’Athos, n° 400. 

4. A Volotov, pres Novgorod, ea 1352, sur fare ti iomphal (Pokrovskij, Stjen- 
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manuscrit les nombreux episodes des psaumes 149-150: « Louez 
le Seigneur ». Agnellus les a vus represents dans une eglise de 
Ravenne. En conclurons-nous a l’origine svrienne? Le cycle 
s’annonce dans le psautier Hamilton au xm e siecle; il decore les 
eglises athonites du xvi° et du xvn e siecle. II y a mieux. Je Lai 
observe dans une eglise serbe de 1349 a Lesnovo. Bien que le 
modele assez dur trabisse une retouche, l’image est ancienne. 
La composition est semblable a celle du psautier, mais plus 
complexe et plus savante. Le Christ rayonne dememe dans une 
gloire d’anges, et les danseurs ou danseuses se groupent dans 
le memo ordre’ (fig. 8 et 9). D'ailleurs, les peintres serbes du 
xiv e siecle montrerent un gout particulier pour les grands 
cycles d’images inspires de la liturgie : office de Noel, Meno- 
loge, llymne Acathiste. Le miniaturiste serbe ici encore a suivi 
le gout de son temps. 

Le meme courant de pensee a fait joindre LHymne Acathiste 
aux cantiques (wiai), qui d’ordinaire terminent le psautier. 
Ferrne dans son parti pris, M. Strzygowski pretend faire honneur 
a la Syrie de ce chant celebre qui fut compose pour remercier la 
Mere de Dieu d avoir sauve Constantinople. II propose trois 
preuves : 

1” L Annonciation est figuree d’apres les apocryphes : Lange 
apparait pres d unpuits. Mais cette scene, bien que d’origine sy- 
rienne, est familiere a 1 iconographie du xiv e siecle et illustre 
precisement un des z':/.z\ de 1 Acathiste avant la redaction du 
psautier de Munich, en deux eglises du temps d’Etienne Dusan, 
a Mateisa et au monastere de Marko ; 

2° Pour figurer la Conception, deux jeunes filles tiennent un 


nyja rospisi v drecnich chramach gnceskich i russkich, in Trudy VII archeol 
sjezda v Jaroslavlje, t. I. p. 193) : a Vladimir (Uspenskij Sober) Ls le 

dZ'tz: 7^1 R t iev - eu uo8: . <fies ™ 

oar le meme auteur Tru i bt ' Ros P ist > P* La fresque reproduite 

par le meme auteur, Tt uiy VI archeol. sjezda v Odessje, t. Ill ol 7 p 330 II 

ne sert done a nen d observer, comme fait ” "■ P ’ P ' 

Dieu est d'ongine Semite et orieutale. 

1. Serb. Psalter, pi. XLIV 2. 


M. Strzygowski, que la main de 
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rideau suspendu derriere Marie assise, orante, 1’Enfant sur le 
sein. Dans l’evangeliaire armenien d’Etschmiadzin, qui repro- 
duit un original syrien, la Mere de Dieua la meme attitude: der- 
riere elle pendent deux rideaux, tres ecartes l’un de l’autre, tires 
dans les angles du cadre et attaches aux montants. Mais est-il 
sur que le rideau de la miniature syrienne designe la Conception? 
Dans le meme manuscrit il decore les edifices du fond en deux 
autres scenes : Annonciation et Adoration des Mages. Les By- 
zantinsl’emploient tres sou vent pour animer leurs architectures. 



Fig. 10. — Gracanica : la Terre (mission G. Millet). 


D’ailleurs, eut-il vraiment cette signification a Etschmiadzin, il ne 
saurait prouver que le cycle de 1’Acathisle soit d'origine sy- 
rienne, puisqu’il manque precisement dans la plus ancienne re- 
presentation de ce cycle, dans le manuscrit de Moscou. Il apparait 
vers le milieu duxiv e siecle a Mateisa avant f execution dupsau- 
tier de Munich et des lors demeure dans l’iconographie serbe et 
grecque. Le xiv 9 siecle a aime ce symbole: a Gracanica (sous 
Milutin) deux anges tiennent le meme rideau derriere f allego- 
rie de la Terre (fig. 10) pour marquer qu’elle aussi est fecondee 
par la puissance du Tres-Haut. « La puissance du Tres-Haut, dit 

IV* sERl-C, T. M. 13 
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l’hymne en paraphrasant l’Ecriture (Luc, i, 38), enveloppe la 
Vierge d’ombre pour la Conception et montre ce sein fecond 
comme un champ agreable a ceux qui veulent moissonner le 
salut. » Sans pousser plus loin la recherche, observons que le 
symbole s’introduisit dans le cycle de l’Acathiste apres que la 
Russie eut institue au xn e siecle la fete appelee Prokrov Bogo- 
rodicy, en souvenir du voile miraculeux qu’au x e siecle une nuit 



hig. II. Psantier de Munich : Adoration des Mages (d’aprfes Strzygowski). 

la Mere de Dieu, dans l’eglise des Blachernes, aurait etendu au- 
dessus des fideles*. 

3° Le psautier figure 1’ Adoration des mages a la maniere 
tres speciale des Syriens : la Vierge est de face au centre du ta- 
bleau sous une arcade ; les personnages se groupentases cotes’ 


1. Tolstoj-Kondakov, Russkija Drevnosti, l. VI, p. 70, fie. 103. 

2. Serb. Psalter, pi. LIV, 132. 
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(fig. 11). C’est la aux yeux de M. Strzygowski une marque cer- 
taine d origine. L’argument semble d'abord tres solide; mais 
un peu d’analyse netarde pas a l’ebranler. En eflet, les monu- 
ments syriens groupent aux cotes de la Vierge quatre figures, 
l’ange etles trois mages, deux par deux 1 (fig. 12). Icilasymetrie 
est boiteuse : nous voyons a droite les trois mages ensemble, a 
mi-hauteur ; a gauche, dans le haut un ange, au-dessous unarbre, 



Fig. 12. — Evangdliaire d’Etsehmiadzin : Adoration des Mages 
(d’apres Strzygowski). 

enfin en bas Joseph assis. On a voulu simplifier une composi- 
tion plus complexe : celle de l’offiee de Noel ou les figures sont 
disposees par zones, en groupessymetriques, d’abord les anges, 
puis les mages et les bergers, enfin les hommes* (fig. 13). Notre 
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miniaturiste a remplace a gauche les bergers par un arbre et le 
groupe des homines par Joseph ; a droite, il n’a laisse que les 
Mages, a leur place. 11 n’a done pas copie un prototype syrien, 
inais adaptea son sujet une composition qui lui etait familiere. 

Cos remarques suftiront peut-etre pour faire mettre en doute 
l'hypothese de M, Strzygowski. La plupart des pretendus traits 
syriens sont familiers au xiv° siecle bvzantin ou slave. 

Yoiei maintenant que M. Anton Baumstark apporte a l’appui 



de cette hvpothese sa profonde connaissance des monuments 
syriens. Mais les rapprochements qu il propose soulevent la 
meuie objection : ils ne tiennent pas compte du temps ou du 
milieu oil le psautier a ete peint. Tels motifs observes en Pales- 
tine ou rele\es dans la litterature syriaque se retrouvent en 


.1 Zica (Serb. Psalter, p. 103. ri'apres une aquarelle de M ValimvuA r n a 
Saint-Element d'Or'nrida, dont ie ne duis dnnner ,> ’ . r0vlc )- de 

esl byzantine (I2-J5 V . J P S d ° nQer qU Une es 1 ulsse ‘"complete, 
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Serbie ou en Grece au xn e oil au xiv p siecle. Quo le psautier de 
Munich ait des traits communs avec les monuments syriens, 
c’est certain. Mais qu’il les tienne d’un emprunt a la Syrie et 
surtout d un emprunt direct, c’est fort douteux. 

II faudrait done pour l’apprecier justement commencer par 
distinguer l’apport du xiv° siecle byzantin ou serbe et bien deli- 
miter le cycle du prototype. M. Baumstm-k nous conduit a ce 
prototype. Un psautier de l’annee 1053/4 a en commun avec 
celui de Munich neuf miniatures qui manquent aux autres 
redactions byzantines. II appartient done comme lui a une 
branche collaterale. Ce manuscritfut illustre a Constantinople. 
Mais M. Baumstark y reconnait la copie abregee d’un original 
syrien tres ancien. Son argumentation est attrayante ; elle 
n’est pas sans replique. Ces miniatures sont purement histo- 
riques : est-ce une raison suffisante pour nous reporter a l’exe- 
gese litterale de Theodore de Mopsueste, au iv e ou aux pre- 
mieres annees du v e siecle? II faudrait alors conclure de meme 
a propos des psautiers a frontispices, qui ne font aucune place 
aux symboles. Elies se rattachent au titre ou au debut meme 
du psaume : mais ce n est point la un procede particulier aux 
Syriens. Dans un manuscrit byzantin du ix e siecle consacre a 
Gregoire de Nazianze beaucoup d’homelies commencent, ainsi 
que les psaumes, a cdte d’un portrait d’auteur peint en marge. 
Le modele du psautier de 1053/4 pouvait done fort bien etre 
byzantin. En tous cas puisque nous le connaissons seulement 
par une copie byzantine, nous sommes en droit de pretendre 
que les Serbes Font regu de Byzance 1 . 

Ainsi, que les images soient evoquees par la lettre ou par le 
symbole, qu'il s’agisse du cycle originaire ou de l'iconographie 
greffee sur lui, Byzance s’interpose entre le psautier de Munich 
et l’Orient. 

Gabriel Millet. 

1. A. Baumstark, Oriens Christianas, t. V, 1905, p. 295; et Ryzant. Zeitsrhri ft, 
t. XVI, 1907, p. 644. 
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J’ai note recemment dans divers musees de Gi'fece quelques 
sculptures qui m’ont paru meriter l’attention et valoir la peine 
d’etre reproduites. Je le fais ici, en les accompagnant d’un bref 
commentaire. 


I. — Musee de Tanagra. 

Torse archalquc, portant le numero 1 du musee (fig. 1-2). 

La matiere employee est un tuf tres tendre, d’un grain fin, 
dont le peu de consistance n’a pu preserver la statue des injures 
du temps ; aussi est-ce dans un etat tres mutile qu’elle nous est 
par venue. 

Le haut de la tete est brise, le visage entier a disparu, et, ca 
et la, des eraflures nombreuses ont endommage la surface de la 
pierre. 

Les rondeurs de la poitrine indiquent qu’il s’agit d’un per- 
sonnage feminin, ce que confirme le vetement. C’est un chi- 
ton, moulant etroitement les formes du corps, sans faire 
aucun pli. On pourrait en negliger la presence, n’etaient, 
sur les epaules, 1'indication des manches, courtes, au-des- 
sous desquelles apparait encore le commencement du bras 
nu, et, a la taille, exactement a l’endroit oil le torse est 
brise, une rainure incisee dans la pierre, qui represente la cein- 
ture. 

La chevelure tombe dans le dos, en une masse epaisse, qui 
forme des ondulations horizontales, et detache, par devant, une 
boucle en torsade de chaque cote du visage. 

Haut., 0 m ,36 ; larg. max. aux epaules, O m ,37, 
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Ce torse a ete cite par M. Perdrizet', qui reconnait a tort, dans 
la ceinture, la mitra que portent de nombreux bronzes et statues 
masculines de type archai'que, et qui semble considerer cette 
sculpture comme masculine. Mais Part archai’que a le plus sou- 



Fig. 1. — Torse archaique de Tanagra. 

vent represente l'homme nu, tandis que Ie chiton est un vete- 
ment plus specialement feminin ; c'est lui, en plus des formes 
bombees de la poitrine, qui nous permet de ne pas hesiter sur 
le sexe du personnage figure ici, de meme qu’il a permis de 
reconnaltre ailleurs, par exemple dans le torse d’EIeuthernes 1 2 , 
plutot une figure feminine qu’une figure masculine. 

1. Fouilles de Delphes, V, p. 32. 

2. Rev. arch., 1893, I, p. 14. 
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II n’est pus difficile de se figurer quelle etait l’attitude de la 
statue. Debout, dans une^pose rigide, elle avait les bras allon- 
ges contre le corps, et ressemblait comme une sceur a la Nican- 
dra de Delos', a la statuette feminine trouvee au Ptoion 1 , ou a 
d’autres statues analogues des debuts de l’art grec, vetues, elles 

aussi, de cette meme tunique 
collante munie de manches 
courteset serree a la eeinture. 

La chevelure, a ondulations 
horizontales, est caracteristi- 
que. M. Furtwaengler a recem- 
nient enumere 3 , a propos d’un 
petit bronze trouve sous l’He- 
raion d’Olympie 1 , les monu- 
ments connus ou la chevelure 
forme une espece de perruque 
courte, striee borizontalenvent 
comme dans le torse qui nous 
occupe, monuments qui datent 
tous du vn e siecle avant notre 
ere. Cette masse ondulee n’est 
pas speciale aux figures mas- 
culines, mais se rencontre 
aussi dans les figures femi- 
nines, entre autres dans un 

j, _ Torse arcbalque de Tanagra, 

petit bronze provenant de Beo- 
tie s . Mais le torse de Tanagra ne remonte pas a une epoque aussi 
reculee. Ici, en effet. la chevelure ne forme pas une masse 
courte, arretee net au-dessus de la nuque, mais elle descend assez 
bas dans le dos. On peut la comparer h la chevelure du xsOpo; 



1. Collignon, Sculpture grecque, I, p. 129, fig. 59. 

2. Id., p. 123, fig. 62. 

3. Munch. Sitzungsberichte. 1906, p. 469 sq. 

4. Ath. Mitth., 1906, pi. XVIII. 

5. Collection Tyszkieuicz, Catnl. de rente, 1898, p). 13, n“ 134 ; Munch. 
Sitzungsberichte , p. 472. 
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deTenea 1 , qui s’etale en une lourde masse ondulee horizontale- 
ment, ou a celle dun petit bronze de Tarente, du type des 
« Apollons » archai'ques, qui faisait partie de la collection Cara- 
panos, et est expose maintenant dans les vitrines du musee 
d'Athenes 1 . 

Mais, de plus, deux grosses boucles tombent par devant sur 
la poitrine. Derrnys et Kitylos portent une coiffure analogue, 
c’est-a-dire une nappe de cheveux a ondulations borizontales 
dans le dos, et une grosse boucle de chaque cote du visage, 
tordue comme dans notre torse 3 . Mais la ressemblance avec la 
stele de Dermys et de Kitylos ne se limite pas a la chevelure. 
C’est, de part et d’autre, le meme type de tete, au visage court et 
ramasse, les mfimes rondeurs molles de la poitrine, bien que 
d’une part il s’agisse de personnages masculins, de l’autre, 
d’un personnage feminin. Les deux monuments proviennent de 
Tanagra, et sont tailles dans la meme pierre. Ce sont des pro- 
duits du meme art beotien, et il v a tout lieu de les supposer 
contemporains l’un de l’autre. 

II. — Musee de Tanagra. 

Fragment d’un group o en luf, modele en ronde-bosse, portant 
le n° 2 du musee (fig. 3). Un taureau est terrasse par un lion, qui 
l’a saisi par devant et lui enfonce ses grilles dans la chair. Cette 
sculpture est malheureusementtres mutilee. Il ne reste plus que 
le corps du taureau, sans la tete ni les jambes ; du lion, on 
n’apergoit plus que les deux pattes anterieures. La tete du tau- 
reau etait baissee, comme l’indique la direction des plis que 
forme sur le cou la peau de l’animal. 

Long., 0 m ,70 ; haut., 0 m ,33. 

1. Cf. Loewv, Die Naturiviedergabe, p. 32, fig. 17 (la statue vue de dos); 
Helbig, Epopee homirique (trad. Trawmski), p. 300, fig. 87 (detail de la coif- 
fure). 

2. Salle Carapar.os, n°542. Gazette arch., 1880, p. 77, fig. ; Reinach, Reper- 
toire de la statuaire, II, p. 76, n° 9. 

3. Colliguon, Sculpture grecque, I, p. 194, fig. 91 ; Perrot, Hist, de V Art, 
VIII, p 521, fig. 270. 
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Le sujet, bien connu, est le plus commun peut-etre de l’an- 
cienne imagerie greco-orientale, et les artistes archalques Font 
reproduit souvent, le sculptant dans la pierre ou le peignant 
sur les vases. Parmi les monuments qui s’en inspirent, il en est 
un surtout qui presente avec le notre une grande analogic : c’est 
le groupe en pierre tendre du musee de FAcropole* . On y retrouve 
la meme indication soigneuse des plis du cou, et, a propos du 
groupe de Tanagra, on peut repeter la remarque que M. Lechat 



Fig. 3. — Taareau terrassg par un lion. Mua6e de Tanagra. 


a faite a propos du groupe attique : c’est que ces plis sont 
conventionnels et contraires a la realite, car l’inclinaison de 
la tete a pour consequence de tendre la peau du cou et de la 
deplisser. Dans la tete du taureau de Tanagra, on remarque 
cependant un essai d'observation plus juste, car les plis ne sont 
plus verticaux, comme dans la tete du taureau de FAcropole, 
mais sont places plus de biais, suivant la ligne inclinee de la 
tete. 

Nous ne nous tromperons guere en attribuant ce groupe au 
premier quart du vi* siecle, date a laquelle M. Lechat place le 
groupe de FAcropole’. 


1. Lechat, Sculpture attique, p. 72; Aw Muste de l’ 
Perrot, Hist, de l' Art, VIII, p. 543, fig. 278, 

2. Sculpture attique, p. 135, 


Acropole , 


P- 


68 sq. ; 
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III. — Musee d’Eleusis. 

Tete de chpval (fig. 4). Marbre blanc insulaire. Long., 0 m ,35, 
haut.,0 m ,33.La tete est brisee au cou; il manque aussi l’extremite 
des oreilles et les naseaux. Les yeux sont indiques par un cercle 
incise, avec un point au milieu. La criniere, longue et separee 
en son milieu par une raie, est rejetee a droite et a gauche du 
cou, et forme de grandes meches. Au sommet de la tete, on 



Fig. 4. — T&te de cheval. Musee d'Eleusis. 


apergoit un petit trou rond. Des traces de couleur rouge subsis- 
ted dabs l’oreille droite. 

La representation de la criniere est la meme que sur certains 
vases du vi e siecle, par exemple sur les amphores de Milo', sur 
des vases ioniens’, corinthiens 3 , attiques de style ionien ou 
corinthien*, ou on retrouve ces meches paralleles tombant de 

1. Walters, History of anc. Pottery, I, p. 301 sq., pi. XVIII (= Conze, 
Melische Thongefasse, pi, I, i; Collignon-Couve, Catal. des vases du Musee 
d'Athenes, pi. XXI), Conze, op. 1., pi. II, pi. IV. 

2. Pottier, Catal. des Vases du Musee du Louvre, pi. 53, n* E 699. 

3. Reinach, Repert. des Vases, I, p. 130, n° 1. 

4. Collignon-Couve, op. 1., pi. XXVII, n° 661 ; Pottier, op. pi. 58, n° E 822, 
pi. 60, 61, 62, n° E 874. 
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chaque cote du cou. Ce detail de style permet de dater le frag- 
ment d’Eleusis, et de le placer au vi e siecle, ii la meme epoque 
que les series ceramiques que nous avons eitees. Dans les tetes 
dc chevaux du musee de l’Acropole d’Athenes, la criniere est 
courte et sc dresse en l’air comme une brosse. Seules, les tetes 
qui faisaient partie d’un quadrige 1 , les plus anciennes de la 
serie, et contemporaines du Moschophore, portent la criniere 
longue, mais figuree d une autre fafon. Elies oflrent avec la 
tete du musee d’Eleusis un point commun : l’ceil est figure 
de meme par un cercle et un point incises, avec, au-dessous de 
l’ellipse qui simule le globe oculaire, un petit trait vertical incise, 
representant la glande lacrymale. 



Fig. 5. — Cavalier. Musee d'Eleusis. 

IV. — Musee d’Eleusis. 

Chevai monte par un cavalier (fig. 5). Du cheval, il manque la 
tete, les quatre membres; du cavalier, le haut du corps, a partir 
des reins, 1 extremite inferieure des jambes. Marbre blanc insu- 
laire. Haut., 0 m ,37 ; long., 0 m ,54. 

Le personnage est vetu d une courte draperie, qui cache en 
partie les reins, et descend a mi-cuisse, en formant de larges 
plis plats. ’’ 

Le modele du corps de l animal est vigoureux ; les muscles 

i. Jahrbuch, ls93, p. 13o. n" 4. 
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sont fortement indiques sous la peau, bien que d’une maniere 
conventionnelle, a l’arriere-train et a l’articulation de la jambe 
anterieure. La jambe de l’homme est aussi energique et forte. 

L’art archaique a frequemment represente ce motif; nous 
nous bornerons a rappeler la serie nombreuse des statues de 
chevaux ou de cavaliers trouves sur l’Acropole d’Athenes*, et a 
Delphes*. C’est de 1’une de ces sculptures, du cavalier n° 700 de 
l’Acropole 1 2 3 4 , que nous pouvons surtout rapprocher le cavalier 
d’Eleusis, qui, cependant, par sa musculature plus accentuee, 
son anatomie plus exacte du corps de l’animal et de l’homme, 
parait devoir etre rapporte a une date plus avancee, c’est-a-dire 
apres l’annee 480. 

On pourrait le comparer aux cavaliers de la frise du Parthe- 
non. Tandis que les cavaliers de l'Acropole sont nus, a part le 
« cavalier perse », ceux-ci, tel celui d’Eleusis, portent une legere 
draperie qui ceint les reins*, ou une courte tunique 5 . Mais le style 
de la sculpture d’Eleusis n’est pas si avance que celui des scul- 
ptures du Parthenon, et e’est vraisemblablement des environs 
de 450 que nous pouvons dater cette oeuvre. 

V. — Musee d’Eleusis. 

Figure feminine (fig. 6), du type courant du vi e siecle, dont les 
Cores de l’Acropole sont les representants les plus connus. II 
manque la lete et les avant-bras, le bas du corps a partir des 
cuisses. Le vetement de dessous est un chiton finement ondule 
sur la poitrine, dont les manches presentent des boutons et des 
plis soigneusement indiques. L’himation traverse obliquement 
la poitrine, se dirigeant de l epaule droite sous le bras gauche. 
Devant le corps, on voit les restes d’une coupe. 

1. Jahrbuch. 1893, p. 140 sq.; Lechat, Sculpture attique . p 399, 

2. BCH, 1901, p. 474 sq. 

3. Ucbat, op, p. 399, fig. 33. 

4. Michaelis, Parthenon, pi. 9. 11, 3 ; V, 7. 

5. Ibid., pi. 9, IV, 8; V, 10. 
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Marbre blanc insulaire. Haut., 0 m ,65. 

Une photographie defectueuse de cette statue est donnee dans 
la serie des Einzelaufnahmen de Arndt (n° 1299, a gauche), 
et a servi a executer le dessin au trait du Repertoire de la 
Statuaire de M. S. Reinach (ill, p. 184, n°2). 



Rg. 6. — Statue feminine. Fig. 7. — Statue feminine. 

Milage dEleusis. Aiusde d’Athenea. 


VI. — Musee d’Athenes. 74. 

Figure semblable (fig. 7 ) . 11 manque la tete, 1’avant-bras 
droit, toute la partie gauche du corps, le bas des jambes. La 
figure est vetue de la meme fa<?on ; l’himation traverse la 
poitrine dans le meme sens. Devant le corps, restes d’une coupe. 
Marbre insulaire. Haut., 0 m ,90. 

Provenance ; Laurium. 

Cavvadias, Glypta, p. 104, n° 74 ; Castriotis, Glypta, p. 26, 

¥1° 1 V 
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VII. — Musee d’ Athenes, n° 75. 

Figure semblable (fig. 8), de proportions plus restreintes. 11 
manque la tete, les bras, le bas du corps. Le bassin qu’elle portait 
devant elle est de dimensions plus grandes que dans les exem- 
plaires precedents. La chevelure tombe en nappe dans le dos. La 
tete etait rapportee, ainsi qu’en 
temoigne le trou de scelle- 
ment. 

Marbre de Paros. Haut., 

0 m ,44. 

Provenance : Athenes, As 
klepieion. 

Cavvadias, Glypta, p. 104, 
n° 75 ; Castriotis, Glypta , p. 26, 
n° 75. 

A ces trois repliquesdutype 
(V-VII), on peut en ajouter une 
quatrieme, qui se trouve au 
British Museum et provient de 
Grece'. 

Le personnage feminin te- 
nait devant lui, des deux 
mains, une coupe, qui servait 
sans doute a contenir l’eau destinee aux ceremonies religieuses 
dans les enceintes des temples. II en est de meme d’une autre 
statue de style archalsant, trouvee a Eleusis’. 

Les figures feminines tenant devant elles une coupe, un bas- 
sin, debout ou agenouillees, vetues ou a demi-nues’ sont surtout 



Mu»ee d' Athenes. 


1. Ciarac-Reinach, p. 494, n» 2069 : Catalogue of Sculpture, I, n« 152. 
E. V., texle du no 1299. 

2. Furtwaengler, S tatuencopien, p. 1, fig. ; cf. E. V., texte du n® 1299. 

3. Ciarac-Reinach, p. 436, 438, 441 ; monuments Plot, 10, p. 7 (= BCH, 
1904, p. 61, n* 1). 
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connues par ties statues de l’epoque hellenistique. Sur une 
gemme hellenistique, on voit un Apollon qui s’appuie sur une 
figure analogue 1 * 3 4 . 

S’agit-il, dans les monuments qui nous occupent, de sculp- 
tures archaiques on archa'isantes ? 11 y a tout lieu de croire que 
ce sont des imitations d’oeuvres archaiques, plutot que des sta- 
tues archaiques. C’est ce que semble indiquer le motif, 
qui ne semble guere avoir pu etre execute par un artiste 
arehai'que, le traitement des draperies, qui n’a rien de la saveur 
d’une oeuvre du vi e siecle, mais dont les rondeurs, la mollesse, 
la disposition du bord de l’himation semblent indiquer une 
epoque tardive. II faut remarquer que cette maniere de figurer 
le bord de l’himation se retrouve dans une statue d’Eleusis, de 
style nettement archaisant*. 



VIII. — Musee de 
Thebes. 

Haul-relief , prove- 
nant de Thespies et re- 
presentant une Nike, 
de face, dontle bas du 
corps seul est drape 
(fig. 9). 

Ce monument a ete 
decrit par Korte 5 dans 
son etude sur les scul- 
ptures beotiennes. Un 
moulage se trouve au 
musee de Berlin*. Ce 


i. rurtwaengler, Antilie 
tiemmen, J, pi. 31, n ° 33; 
cf. E. V., texte du n» 1299. 

-• E- V-> n l ’1299,a droite. 

3. Ath. Siitth. Ill p. 405 
193 * 

4. Friedericbs-Woiters, Gipsabyiisse, p. 727, no t 853 _ 


Fig. 9. — ReUef de Thespies. Mus§e de Thebes. 
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n’est done pas a proprement parler une sculpture inedite ; 
toutefois, comme aucune reproduction n’en a encore ete don- 
nee, nous pensons qu’il n’est pas inutile de le faire ici, ren- 
voyant pour tout autre detail aux references indiquees. 



Fig. 10. — Cippe funeraire. Musee de Thebes. 


IX. — Musee de Thebes. 

Cippe funeraire (fig. 10). Le bloc cubique, en marbre bleuatre 
beotien est surmonte d’un casque en forme de chapeau. Sur la 
face anterieure, on lit : 

KEPEIZIXOZ 

XHPE 

Haut. du bloc, l m ,20; larg. 0 ra ,54 ; epaiss., 0 m ,39. Diam. du 
casque, 0 m ,33. 

IV* SER1E, T. XI. 


14 
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X. — Musee de Thebes. 

Fragment d’un cippe analogue (fig. 11). La partie superieure, 
avec le casque qui surmontait le monument est seule conservee. 
Sur la face anterieure, on lit : 

• ••• [x;hpe 



Fig. 11. — Cippe funeraire. Musee de Thebes. 

Le casque est ici represente d’une maniere plus distincte que 
dans I'exemplaire precedent; il porte, sur deux cotes, deux 
bandes en relief, unissant la calotte aux bords. 

Marbre bleuatre beotien. Haut., 0 m ,36, larg., 0 m ,51. 


ue 1ANAGRA. 


Stele funeraire (fig. 12), en forme de fronton a acroteres.Sur les 

ITnnTnyTTl ^ Farchitrave > on lit l e nom 

ETBnAOI dont les Iettres sont indiquees en relief ; au-dessous 

de architrave, se voient trois rosaces a huit petales. Le centre 

dutympan est remph par un casque, de la meme forme cue 

r.rf 0 " 1 7 tiS T S Sar les precedents. ^Un 

toucher de 1, forme d.te gelate occupe cheque angle Sur le 
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tranche superieure, trois trous de scellement : un trou median, 
correspondant au sommet du fronton, et deux trous lateraux, 
correspondant aux angles du fronton. 

Marbre blanc. Haut., 0 m ,41, larg,, 0 m ,98, epaiss., 0 m ,il. 

Plusieurs steles de meme type, en forme de fronton, se trou- 
vent encore au Musee de Tanagra. La rosace est un motif qui 
y revient frequemment. Sur l’une d’elles (n° 1560), le centre 
du tympan est occupe par un bouclier, semblable a ceux de la 



Fig. 12. — Stele luu^raire. Musfie de Thebes. 

stele que nous venons de decrire (sur l'architrave, entre deux 

rosaces : TTOY KOI; sur la tranche superieure, cinq trous de 

scellement; tuf; long., 0 ra ,83, haut. 0 m ,45). 

Ces monuments funeraires offrent l’interet de presenter la 
reproduction d’une coiffure guerriere d’un type peu courant, 
d’un casque qui parait, d’apres sa forme, n’avoir pas ete en 
metal, mais en une matiere molle, sans doute en cuir. II offre 
une certaine ressemblance avec le petase, dont les bords sont 
souvent echancres 1 , toutcomme sur la stele de Tanagra n° XI. II 

1. Saglio-Potlier, s. Pelasus, p. 421, fig. 5607. 
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s’agit sans doute dun casque proprement beotien. Xenophon 
recommande pour la cavalerie le casque beotien (jisMOToupYtc) 1 , 
dont la forme est inconnue, mais qui semble avoir eu celle d’un 
chapeau, d’un bonnet. Peut-etre faudrait-il le reconnaitre dans 
les coiffures qui surmontent les monuments funeraires que 
nous avons decrits. Cette forme semble en effet propre a la 
cavalerie. Le petase, dont nous avons rapproche nos casques, 
etait porte par les cavaliers’ ; c’est un casque d’une apparence 
semblable que portent un cavalier thessalien sur un didrachme 
d Alexandre de Pheres’, des cavaliers sur un relief d’Athenes *. 
Enfin mentionnons qu une figurine de terre cuite, provenant de 
Mjrina, represente Athena portant en tete un casque tout sem- 
blable a celui des steles beotiennes’. 

La cavalerie beotienne etait une des meilleures de la Grece, 
et les monuments funeraires de Beotie representent souvent un 
cavalier. II se pourrait que ces sculptures oil figure ce casque 
aient ete les monuments funeraires de cavaliers, que designaient 
a l attention publique cette partie de leur armure*. 

W. Deonna. 


1. Ibid., p. 1445, s. v. Galea. 

2. Par ex. Conze, Attache Grubreliefs. pi. CCXVIIl, CCXIX, CCXXXV 

3. Saglio-Poltier, s. v. Galea, p. 1445, fig. 3455. 

4. Ibid., s. v. Equites, p. 756, fig. 2178. 

5. Winter, Typen, II, p. 176, n ° 10. 

Pour les armes figurees sur les reliefs funeraires, cf. Jahrbuch 1005 



STATUETTES EN TERRE CUITE 

DE ZUTO BRDO EN SERBIE 


Au courantdel’annee 1906, j’ai execute une fouille aulieu dit 
Zuio Brdo, sur le Danube, entre Veliko Grachs te et Golubac 
(Serbie). J’y ai decouvert les terres cuites qui font l’objet de 
cette notice (pour de plus amples details, voir mon memoire 
dans Starinar, organe de la Societe Serbe d’archeologie, nouv. 
ser., II, p. 1-47). 



Fig. 1.’ — Partie sup^rieure d'une statuette, face et revers. 


La fig. 1 represente un fragment haut de 0,055 ; c’est la 
partie superieure d’une statuette. Les yeux et la bouche sont 
indiques ; on distingue la ceinture ; les autres traits simulent, 
sur le devant, un collier en metal, par derriere un autre orne- 
ment metallique fixe a la tete. 

La fig. 2 est un fragment acephale, avec parures analogues; 
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les doigts sont indiqu&s par des traits et le costume par une 
ceinture. Trouve h 0 m ,80 de profondeur. 



Fig. 2. — Partie supfcrieure d’tme statuette acephale, face et revers. 



Fig. 3. — Moitie droite (face et revers) de la partie superieure d’uae 
statuette acgphale. 


La fig. 3 est un second fragment acephale (partie droite de la 
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partie superieure du corps). Doigts indique sur la poitrine, 
ornement metallique ; sur le dos, motif textile. Trouve k 
0 m ,80 de profondeur. 



Fig. 4. — Partie superieure d’nne statuette, face et revers. 



Ftg. 5. — Fragments de statuette (T), face et revers. 

La fig. 4 est un torse acephale, avec ornement metallique 
sur le devant ; le revers est indistinct. Comparer un fragment 
trouve pres de Kubin en Hongrie '. 

1. Wosinsky, Die inkrustierte K eramik, pi. 92 en haut (la reconstruction est 
erron^e). 
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Ce n’est qu’avec reserve que je joins au meme groupe le 
fragment (fig. 5), qui rappelle une statuette de Vatina dans la 
Hongrie meridionale*. 

Les fig. 6 (a, b, c, d, e) represented diflerents fragments de 
statuettes trouves au meme endroit. Dans les fragments a, b, 
c, d, le bord inferieur est conserve. Les fragments a, b, d 
montrent les ornements textiles des vetements; en revanche. 



Fig. 6. — Fragment* de la partie interieure d 


e 

'une statuette en cloche. 


dans les fragments b et e, la decoration est d’origine metel- 
lique. 

La fig. 7 reproduit une tete d’animal (cerf ?), avec une 
espece d'etoile gravee sur le front. 

Dans toutes ces figures, la partie superieure du corps est 
pleineet plate, la partie inferieure creuse. Par la, les statuettes 
de Zuto Brdo se rapprochent de la celebre idole de Kliceva 
bien fi ue ceI,e - cl temoigne d’un peu plus de naturalisme etde 


i. Milleker Bodog, A Vatinai Oestelcp, extrait des Ddlmauvarorszaa i lartt 
nelntx es regeszttx trtesUo, 1905, pi. XIX, 1 a, 6 ; p. 41 e t sufy 
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beaucoup plus de soin dans le rendu des details. On peut 
done la croire un peu plus ancienne *. 

J’ai lieu de croire que l’origine de ces types de statuettes 
serbes doit etre cherchee en Crete ; mais e’est la une question 
que je compte traiter ailleurs. Je ferai observer ici que la 
station serbe de Zuto Brdo, comme les stations hongroises qui 
ont fourni des produits analogues, est situee sur le bord du 
Danube. La couche archeologique, epaisse d’un metre environ, 
comprend des restes d'habitations et des urnes avec ossements 
brules (comme a Klicevac). Les outils de pierre sont peu abon- 



Fig. 7. — Tele de cervid6. 


dants et paraissent avoir subi l’influence des types d’outils de 
bronze. Les armes de bronze ne sont pas inconnues. Les 
vases sont fabriques sans l’aide du tour et ne sont jamais 
peints. Les types des vases sont assez nombreux ; celui du 
vase a doppio cono est caracteristique de ces gisements. En 
general, l’influence des vases en metal de la meme epoque 
parait incontestable. Les ornements sont tantot incises, tantot 
formes de points alignes ou groupes, tantot et tres souvent 
imprimes ou estampes. On trouve encore des ornements en 
creux ou en relief, mais a titre exceptionnel. Le style de la 
decoration est le style dit « a encadrement » ( Rahmenstii ) dans 
sa phase developpee. Sur les vases en terre de Zuto Brdo, la 

1. Sur la date de l'idole de Klicevac, voir Mittheil. der anthrop. Ges. in 
Wien, i. XXXVII (1907), [p. 49). 


210 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


decoration n’est presque jamais purement ornementale ; elle 
reproduit des objets (par exemple une parure metallique) ou 
des particularity techniques (comme celles des vases en metal). 
La decoration ne devient vraiment ornementation que lors- 
qu’on l’applique aux vases en terre. La spirale est rare, mais 
le meandre frequent, sinon a Zuto Brdo, du moins dans les 
stations analogues. On trouve aussi les ornements dits de rem- 
plissage, qui apparaissent plus loin, vers le sud-est de la pres- 
qu’ile balkanique, avec la « fausse spirale » (cercles concen- 
triques relies par des tangentes). La « fausse spirale » s’est 
d’ailleurs rencontreea Zuto Brdo. 

Outre des objets de bronze, cette station nous a fourni, a la 
profondeur de 0 m ,20 et de 0 m ,50, de petits outils (?) en fer. Cela 
seul nous autoriserait a la placer dans le premier quart du pre- 
mier millenaire avant notre ere, et cette conclusion est valable, 
k mon avis, pour les stations analogues *. 

D r Miloje M. Vassits*. 

Belgrade. 


'• V . oir> SU ^o S , t ™ UV e illes , de Klicevac, mon article dans la Revue archeol., 
1 VAK, 1 , p. bur les influences myceniennes en Serbie, il y a un 

memo.re daus Starinar ( n . S er„ I, p. 1-35), resume en allemand dans les 
ihtthexl. deranthrop. Ges. de Vienne, t. XXXVII (1907), p. [46-49] 

2. [Traduit, sur le manuscritde I’auteur, parfi. Reina’ch.] 



SUR L’HISTOIRE DU VERRE EN E1GYPTE 


Une ancienne tradition, qu’on repete encore de temps en 
temps, attribuait aux Pheniciens l’invention du verre. Cepen- 
dant, depuis le deehiflrement des hieroglyphes, on a reconnu 
aisement que plus d’un des verres multicolores reputes pheni- 
ciens portait une inscription mentionnant le nom d’un des pha- 
raons d’Egypte. M. Frcihner, dans sa Verrerie antique, fut le 
premier a constater que, tandis que nous possedons un bon 
nombre de verres egyptiens ou grecs anterieurs a Alexandre, 
il n’y en existe aucun de fabrique ineontestablement pheni- 
cienne. Ce n’est que depuis l’epoque des Seleucides et surtout 
sous les Romains qu’une Industrie importante de verroteries 
s’est developpee en Syrie. 

L’opinion de M. Frohner, avec des modifications plus ou 
moins importantes, a ete acceptee par MM. Friedrichs et 
Blumner*; recemment, de nouveaux faits sont venus la corro- 
borer d’une maniere surprenante. Ni la Syrie, ni les pays de 
l’Euphrate et du Tigre n’ont connu Part de la verrerie avant la 
periode grecque. L’unique vase de verre assyrien bien date, 
celui qui, au British Museum, porte le nom de Sargon II, est 
sans le moindre doute originaire d’Egypte. La forme et la tech- 
nique en temoignent et l’inscription tout aussi bien que les 
lions y ont ete graves apres coup*. Tous les autres verres que 

1. Blumner, Technologie, t. IV, p. 379 seqq., oil 1’on trouvera la bibliogra- 
phic do sujet. 

2. Grice a l’obligeance de M. Wailis Budge, j’ai pu examiner Ie vase avec 
Iui. Le vase a fete forme au tour d’un corps de sable, l’inscription gravee a la 
pointe. Une reproduction insufSsante en a etfe donnfee par MM. Perrot et Chipiez, 
Hist, de l Art, t. II, p. 7i7. J'avais communiqufe une pbotograpbie au D r Kisa 
pour la reproduire dans son livre sur la verrerie antique ; Kisa est maibeureu- 
sement mert avant 1’aehevement de sen oeuvre; 
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Botta, Layard et d’autres ont trouves a Ninive ou a Khor- 
sabad sont d’epoque relativement recente 1 . 

Par contre, l’Ashmolean Museum conserve les fragments 
d’une boite en bois incrustee de petites plaques de verre noir et 
bleu verdAtre; elle a ete trouvee par M. Amelineau dans ses 
fouilles d’Abydos et porte le nom d’un des rois des premieres 
dynasties’. La date ne fait done aucun doute. M. Arthur Evans 
a eu la bonte d’examiner avec moi les plaques de tres pres : 
aucune confusion avec de l’obsidienne n’est possible. D’Abydos 
proviennent aussi quelques petites faiences en forme de 8 avec 
des incrustations en verre noir, qui appartiennent egalement 
a l’epoque archa'ique. 


Si 1 on considere que les Egyptiens ont, des leurs premiers 
debuts, connu la faience 1 , il n’y a rien de tres surprenant a ce 
qu'ils aient aussi fabrique du verre sons FAncien Empire. 

Malheureusement, des verroteries de Page des Pyramides ou 
meme du Moyen Empire nous font encore absolument defaut. 
II est vrai que le musee de Berlin a acquis dernierement un 
baton rectangulaire de verre long de quelques centimetres qui 
porte sur ses faces etroites le nom de Lamares en blanc sur fond 
noir. En coupant ce baton en un grand nombre de plaques 
minces on pouvait obtenir des incrustations de meubles, sar- 
cophages, etc., oil apparaissait chaque fois le cartouche de 
Lamares, un des pharaons de la XII* dynastie. Ce precede est 
tres commun du temps des Romains; MM. Grenfell et Hunt 
en ont trouve beaucoup d’exemples 4 ; mais ilparait avoir ete 

593; S-7. M ° nUmentS de t- V, p. 173 ; Layard, Discoveries, p. 196-7, 


2. Amelineau, Fouilles d’Abydos, 1895-96 nl XXXT n s q in . 1 
vente de 1’hdtel Drouot, 1904 n 1 ’if ‘ * , _ n - (Catalogue c 

dans le citnetiere W des Anglais IPptrip r T ^ alence ont trouve< 

»» la d., CTipl i„ 4“?“ fcff* Ms ’ SWU. p. S 

«.% fsm?c£, v 

laairj - st- f 'm r* * w 

coup de ces fragments dans des riiWmh a-- mS ' ^ etr ‘ e a trouve beat 
coHection Dattari en renferme de nombreuxTt 
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inconnu a I’epoque pharaonique, peut-etre memo sous les 
Ptolemees. Or, Lamares est le prenom du roi Amenemes Ii 
qu’on adorait aux basses epoques comme dieu au Fayoum 1 . C’est 
duFayoumque provienttres probablement notre verre, qui me 
parait &tre identique a une piece que le regrette Tigrane Pacha 
avait acquise avec plusieurs verroteries de basse epoque trouvees 
au Fayoum. Je considere done le rectangle du musee de Berlin 
comme une piece romaine ayant servi a faire des incrustations en 
verre pour un meuble quelconque dun des temples de Lamares 2 . 

L’ apogee de l'art de la verrerie en Egvpte se place sous la 
XVIII e dynastie (apres 1600 a. C.). Les trois pieces les plus 
anciennes sont conservees au Caire, a Londres, a Munich. C’est 
d’abord une bouteille de forme un peu irreguliere ayant appar- 
tenu a un des favoris de la reine Kamare, smur de Thouthmo- 
sis III. Du fond bleu verdatre transparent se detachent avec une 
merveilleuse precision des dessins verts clairs, bleus et jaunes 3 4 . 
Si la technique de cette plus aneienne bouteille peut etre com- 
paree aux plus beaux specimens des regnes suivants, celle du 
flacon du British Museum au nom de Touthmosis 111 n’est pas 
tout a fait aussi parfaite 1 . Les couleurs des ornements (raies 
bleues foncees, blanches et jaunes sur l’anse, inscriptions et des- 
sins vegetaux en ocre sur la panse) n’ont pas aussi bien penetre 
dans le corps bleu clair du vase. Le pied et le bord jaunes ont 
ete ajustes apres coup; il faut remarquer un demi-cercle jaune 
serti de taches blanches qui entoure le bas de l’anse. Enfin, le 
gobelet de l’Antiquarium de Munich, egalement au nom de 
Thouthmosis III, est d’une execution encore moins soignee : la 
pate de verre verdatre est si peu transparente qu’on a pu la 
prendre a tort pour de la faience ; des lambrequins jaunes et 

1. Aeg. Zeitschr., t. XLII, p. ill. 

2. Le baton en question est mentionne dans les Amtliche Berichte aus den 
kyl. Kunstsammlungen, novembre 1907, p. 53-54. 

3. Cntologue general du Caire, n. 24059. Je rappeilerai que le British 
Museum possede un scarabee d'Amosis I en verre bleu (n. 228). 

4. Croquis dans Wilkinson, Manners and customs t. 11, p. 142. 
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noirs couvrent la face exterieure '. C’est — les couleursa part — 
1’ornementation typique de tous ces vases que les Anglais nom- 
ment variegated glass. 

Le successeurdeThouthmosis, Amenophis II, avaitfaitmettre 
dans son tombeau plus d’une trentaine de vases en verre des 
formes et des couleurs les plus variees*. Parmi les fragments il 
y en aqui, avec leur couleur blanche opaque, rappellent plutot 
des porcelaines de Sevres. D’autres sont d’un magnifique bleu 
d’outremer, d’un blanc de lait ou d’un vert clair; les bandes 
irregulieres ou les taches qui ornent ces vases sont blanches, 
jaunes, bleu ciel, vertes, meme brunes ou violettes; parfois les 
inscriptions sont peintes en rouge ou en gris mat ; mais 
c’est le bleu surtout qui domine. Les ornements en relief 
sont rares; generalement les bandes minces coloriees ont 
ete introduites dans le corps des vases comme des incrusta- 
tions et n’ont pas penetre bien profond. Le rouge est toujours 
rare, mais nous connaissons de longues perles en verre de cette 
couleur, datant de la XVIII® dynastie. Le violet ainsi que le brun 
deviennent assez communs dans les petites figurines, amulettes, 
etc., de verre qu’on rencontre assez souvent dans les trouvailles 
du Nouvel Empire. Car le verre ne servit pas seulement a 
des bouteilles ou autres recipients; loin de la, on s’eflorga 
d’imiter toutes sortes de matieres precieuses avec cette matiere 
et on fabriqua des bijoux en verre tres elegants, entre autres des 
pendeloques composees de plusieurs cercles colories 1 2 3 4 5 . 

Nous connaissons beaucoup de verroterie datant des suc- 
cesseurs d’ Amenophis : ThouthmosisIV*, Amenophis IIP, Ame- 


1. Catalogue general du Caire, Fayeneegefaesse, p. xvn; Rosellini, Hon. 
civili, pi. LXll 6 reproduction coloriee. 

2. Daressy, Tombe d' Amenophis II, pi. XLUI-XLV. 

3. Griffith, Tell el Yahudieh, pi. XV, XVI. 

4. Davis, The tomb of Thoutmosis IV, pi. XXV11 ; le violet devient plus com- 
mun. 

5. J’ai vu en Egypte, entre les mains des collectionneurs et des marchaud* 
plusieurs centa.nes de fragments de verre provenantdu palais d’Amenophis III 
a Ttiebes (MolgaU) Un superbe scarabee en Terre bleu fence a 6te trouve 
dans le tombeau de Iouiya et Touiyou (ed. Davis, pi. XLIII). 
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nophis IV*. L’apparence exterieure en est toujours la meme et 
les procedes techniques n’ont pas du changer. Nous pouvons 
done sans hesitation faire usage, pour toute la XVIII 6 dynastie, 
des observations de Petrie, qui a decouvert une fabrique de 
verrerie a Tell Amarna, capitale d’Amenophis IV. Comme j’ai 
expose autrefois, d’apres Petrie, comment on fabriquait alors les 
vases et amulettes en verre 1 , il suffit de retenir ici deux faits 
principaux : aucun des vases egyptiens antiques n’a ete souffle, 
mais tous ont ete coules soil au moyen de moules dans lesquels 
on coulait le verre, soit a l’aide d’un corps sablonneux qu’on 
enveloppait de paite de verre liquide en y trempant le corps 
aussi longtemps que la p&teetait chaude. C’est pourquoi, al’in- 
terieur de chaque verre egyptien, on remarque une croute 
jaune tres mince et sablonneuse, dernier reste du corps. En 
second lieu, 1’ existence de la fabrique de Tell Amarna est une 
preuve certaine qu’il y eut des verreries en Egypte. Des lors, il 
n’y a aucune raison pour ne pas croire que les vases et objets 
en verre plus anciens que ceux de Tell Amarna, mais ana- 
logues, ont ete fabriques dans le pays meme, malgre le defaut 
d’indices certains attestant I’existence d'une industrie pareille a 
celle d’ Amarna au palais d’Amenophis III a Thebes. 

Nous manquons presque completement de documents pour 
la periode ramesside. Mais les vases de la princesse Nsikhonsou 
que M. Maspero a decrits, prouvent que le verrier egyptien dis- 
posait encore des anciennes couleurs, le bleu, le vert, le jaune, 
le noir jaspe de blanc. Toutefois, la pate de ces gobelets est 
lourde et a peine transparente, les formes en sont grossieres 3 . 

Il semble qu’on doive ranger parmi les verroteries de la fin 

1. Voyez Petrie, Tell el- Amarna, passim. [Les pates de verre recueilties dans 
les fouitles de Petrie, se trouvent dans la collection Amherst.] 

2. Recueil de travaux, XXVIII, 20 seqq. Je regrette de n’avoir pas remarque 
plus tdt que Griffith ( Beni Hasan, IV, p- 6) avail deja fait en partie les memes 
observations. Il a tort cependant, a moo avis, de considerer les vases /. c. XXVI, 
i et 2 comme des verres (comp- Lacau, Recueil de trav., XXVI, 177 seqq.). 

3. Maspero, Les momies royales, p. 590, pi. XXII a; Guide de Boulag, 1884, 
p. 346. Pour des verroteries du regoe de Ramesses II, v. Petrie, Illahun, 
pi. XVIII, XX. 
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du Nouvel Empire (entre 1000 et 650 a. J.-C.) de petites tetes ge- 
neralement barbues composees de diflerentes pates de verre co- 
loriees. D’ordinaire c’est le jaune et le noir qui dominent. Le 
faire en est grossier ; elles ont ete distributes un peu partout 
dans le bassin de la Mediterranee et e’est aux Pheniciens qu’on 
les a toujours attributes. Or, non seulement une bonne partie 
de celles qui se trouvent dans nos mustes ou que j’ai rencon- 
trtes chez des antiquaires proviennent certainement d’Egypte, 
mais M. Petrie en a trouve dernierement un grand nombre 
dans ses fouilles du Delta*. S’il croit pouvoir les dater toutes 
avant l’epoque saite, je ne suis pas aussi sur que lui qu’il n’y en 
ait pas de beaueoup plus rtcentes*. Ce qui est certain, c’est 
qu’elles sont toutes d’un meme faire et que, si nous devons en 
at tri biter un certain nombre aux ateliers egyptiens, toutes doi- 
vent en provenir directement ou indirectement. On.peutadmet- 
tre que parmi celles trouvees en Grece il y en ait qui soient 
sorties des fabriques rhodiennes, ou de bonne heure on a imitt 
les faiences et les verroteries egyptiennes; mais il n’y a, sui- 
vantmoi, aucune raison de faire intervenir ici les Pheniciens. 

Pour I’epoque saite, on cite certains verres blancs du British 
Museum; maisje ne sais si la date en est bien etablie. Pourtant, 
il y a dans nos musees plus d’une piece qui doit etre probable- 
ment attribute a cette periode : ce sont des incrustations en 
verre colorit avant servi dornements a des coffres, a des 
bijoux, etc., ou bien des amulettes de tout genre remplacant 
les pierres fines. J ai achete chez des marchands du Caire des 
barques a tetes de gazelle en verre jaune, rouge, bleu, imitant 
les barques en or dont M. Barsanti a trouve de si beau specimens 
a Saqqara*. La tete que MM. Perrot et Chipiez ont publiee a la fin 


1. Petrie, Byksos et Israelite cities, p. i7, 29, 46, pi XIX B XX VVn r 

2. J° ye Z entre autres Petrie, Kaukratis, t. I, 43. La double teie(pl XX 31) 
semblerait d apres e style Sire plutOt de la fin du Xouvel Empiie '• les 

ne ? feS et les lSlesen steatite coptes (Strzygowski, Sop/isc/te Kunst 
n. 8766), qu on ne pent ent.erement separer des Wtes en verres, SL prou- 
ver quo eel I es-c, durerent pendant toute la periode beilenistiq u ; ? 

3. Annales du Service des anUquites, t. Ill (bijoux de Tenehibou, pi. 111,1) 
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de leur introduction a YHistoire de 1 art dans l’ antiqnite nepeut 
guere dater que du temps des Psammetiques. Peut-etre aussi un 
magnifique chien couche en verre bleu transparent de ma col- 
lection remonte-t-il a cette periode. Quoi qu’il en soit, on ne 
peut douter que Part de la verrerie n’ait fleuri pendant Pepoque 
sai'te en Egypte ; mais, aux vases multicolores, on prefere plutot 
alors de petites amulettes, incrustations et ornements de toute 
sorte pour decorer les maisons, les meubles et la personne du 
proprietaire lui-meme. Une trouvaille des derniers temps de 
l’Egypte pharaonique 1 contenait, selon M. Petrie, un fragment 
d’un plat de verre couleur orange, des morceaux de verre bleu, 
vert pale ( aqua maris) et un petit fragment de verre phenicien, 
c’est-a-dire de variegated glass. 

II est difficile, pour le moment, de distinguer d'une faijon 
certaine entre les verroteries de l’epoque ptolemaique et de l’e- 
poque romaine. M. C. C. Edgar, dans son beau catalogue des 
vases en verre du Musee du Caire, ne cite aucun vase ptole- 
malque * ; nous ignorons done si les verres souffles se trouvent 
dans la vallee du Nil longtemps avant les Romains. Je continue 
a penser que e’est dans un des ateliers pheniciens apres Alexan- 
dre que fut invente Part de souffler le verre et que ce fut la l’o- 
rigine de la tradition antique sur la priorite des verreries pheni- 
ciennes. 

On croirait volontiers que des vases tels que le celebre vase 
Portland du British Museum sont sortis des mains d’un verrier 
alexandrin. Plusieurs fragments de la meme technique pro- 
viennent certainement d’Egypte; ils faisaient probablement 
partie de plats qui, a Pinterieur, etaient ornes de bas-reliefs. 
Sur un de ceuxque j’ai acquis, un vieillard est figure tenant un 
chien en laisse, veritable sujet de « bas-relief alexandrin ». 

II va sans dire que les vases du genre de celui du due de Port- 
land ne sont que des imitations de vases-camees. En effet. a 

1 . Petrie, Tunis, t. I, p. 29 seqq. 

2. L’introduction d’Edgar rassemble si bien les principaux fails pour ies vases 
ordinaires en verre que je n’ai pas besoin d’v revenir. 

iv e SKUE, T. XI. 


15 
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l'epoque greco-romaine, le verre servait souvent a imiter les 
matieres precieuses. Ces vases atteigaient des cette epoque des 
prix fabuleux : temoins les vases murrhins que feu Kisa a bien 
expliques dernierement*. On en connait plusieurs fragments de 
provenance egyptienne oil toutes sortes de marbres preeieux, 
le rosso antico y compris, sont imitees. On en faisait non 
seulement des vases, mais plus souvent encore des incrustations 
de parois, des mosaiques ou l or Iuisait a cote d’imitations de 
pierres precieuses. Des fragments de ces mosaiques se sont ren- 
contres en foule pres de la eolonne de Pompee a Alexandrie. 
Mais on allait plus loin : plusieurs musees conservent des cor- 
niches dorees en verre qui ont ete trouvees au meme lieu. A 
1 epoque romaine on se servait de perles en verre dore pour 
des colliers ; les plus anciennes que je connaisse ont ete trou- 
vees avec les bijoux d line reine ethiopienne par Ferlini et sont 
actuellement a 1 Antiquarium de Munich 2 . D’apres les bronzes 
grecs decouverts en meme temps, il n’est guere possible de des- 
cendre au dela du regne d'Auguste pour la date de cette trou- 
vaille. Jen connais d'autres qui, au lieu d'etre dorees, sont argen- 
tees. Cne classe speciale assez rare est formee par des perles 
en verre noir peintes en rose ou jaune ; on y voit toutes sortes 
de motifs, tels que des fleurs, des rosettes, de simples zigzags. 
Parfois, au lieu de les peindre, on les posait sur la perle a la 
fagon de reliefs. 

Plus earaeteristiques encore pour la verrerie egyptienne sont 
ces yerres mosaiques dont nous avons dejii parle. On les fabri- 
quait en batons ronds ou rectangulaires, puis on les coupait en 
minces plaques et on s en servait pour des incrustations. Cela 
rappel le les batons de sucre bigarre qu on achete chez les 

petits conllseurs ; en etlet. le procede technique doit etre le 
meme. 


Ces plaques sont souvent d’un faire tres grossier ; le rouge, 
le jaune y regnent. parfois le vert. D’autres, au contraire, sont 


1 . Kunstuwl Kunsthnnilwerk , 1906, p. 635 senq 

2. Ferlini, Sean neila Xubia. 
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d’une finesse surprenante et le dessin en est tellement minu- 
tieux qu’il faut employer la loupe pour bien reconnaitre les 
details. Les sujets sont generalement egyptiens : un ceil oudja, 
un ibis, Phieroglyphe de la basse et de la haute Egypte. Les 
signes de l’ecriture egyptienne ne sont pas rares. Mais, a cote 
d’eux, on rencontre des masques et des ornements grecs. Beau- 
coup ont certainement ete fabriquees en Egypte, a Alexandrie, 
au Fayoum, dans l’oasis de Siwa 1 et ailleurs. On les a exportes 
en Grece, en Italie, en Gaule et tres probablement on a bientot 
commence a imiter en Europe les procedes egyptiens. Pour 
celui qui ecrira un jour l’histoire de la verrerie antique, ce sera 
une taehe capitale de separer les originaux egyptiens des imi- 
tations romaines et gauloises qui remplissent nos musees. 

Peut-etre, d’autre part, a-t-on introduit d’ltalie en Egypte les 
vrais vases millefiori, c’est-a-dire ceux qui n’imitent d’aucune 
fagon des pierres precieuses, mais qui combinent differentes 
couleurs au gre de la fantaisie. En tous les cas, il parait que ce 
genre de vases murrhins est plus rare en Egypte qu’en Europe, 
tandis que les vases murrhins, imitant des marbres etdes onyx, 
que Kisa regarde comme les plus anciens, sont au contraire 
plus communs dans la vallee du Nil. L’Europe ne rendait a 
l’Egypte que ce que celle-ci lui avait apporte autrefois : c’est de 
l’Egypte qu’etaient probablement venus les verriers qui s'eta- 
blirent entre Cumes et Liternum et c’est de la que Part de la 
verrerie se repandit dans tout l’Empire. Un des centres fut 
Aquilee 1 , d’ou emigrerent les Venitiens qui, plus tard, travail- 
lerent tant pour POrient musulman et dont les verroteries 
fournirent des modeles a presque toutes les fabriques de 
l’Europe. Ainsi, un lien plus ou moins direct rattache les ate- 
liers de Murano aux anciennes fabriques des Amenophis. 

1. Steindorff et Griinau ea ont rapporte des specimens : mais rien n a ete 
publie encore. 

2. 11 parait qu’il y ayait aussi dans l’antiquite des rapports directs entre 
Aquilee et I’Egypte : le musee d’Aquilee garde plusieurs objets en faience 
trouves sur les lieux, de provenance evidemment egyptienne, et, parmi les 
verroteries, plus d’un morceau m’a paru identique a des pieces trouvees 
en Egypte. 
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II n’a pas encore ete question de 1'usage du verre pour la 
plastique a l’epoque hellenistique. Nous avons vu qu’a 1’epoque 
du Nouvel Empire on fabriquait de petites figurines en verre 
bariole, des Thoueris surtout et des Bes, ainsi que de petits oi- 
seaux 1 * * * . Plus tard ce f urent surtout des reliefs en verre qu’on com- 
posait, pour ainsi dire, en fixant des figures plates de divinites, 
d’animaux, etc., dans des cadres de bois, de bronze, ou de 
pierre. Cependant, a l’epoque hellenistique, on coula des sta- 
tuettes entieres en verre bleu-clair, vert ou blanc. J’ai acheteau 
Caire une petite tete d’ Apollon, rappelant de loin 1’ Apollon du 
Belvedere, et une tete plus grande d’une princesse ou reine 
coiffee en Isis. Elle pourrait bien etre encore du temps des Pto- 
lemees. Plusieurs autres sont connues, mais ne semblent pas 
avoir ete publiees; toutefois, les statuettes en verre ont toujours 
du etre rares. 

L’art du verrier en Egypte ne cessa point avec la domination 
des Romains. On peut attribuer aux derniers siecles avant l’in- 
vasion arabe certaines perles tres grandes, oblongues, cou- 
lees, qui sont d’un bleu extremement fonce et montrent aux 
deux extremites des zigzags rouges et blancs 5 . Une des pieces les 
plus recentes que j aie eues entre les mains est une petite croix 
provenant d un monastere copte. A la voir posee a plat sur une 
table, c’est une piece absolument insignifiante ; mais, des qu’on 
laisse passer la lumiere a travers le verre, celui-ci devient d'un 
magnifique vert d’emeraude et 1’ on croit tenir en main un bijou 
de grand prix. Les Arabes ont continue a faire du verre, comme 
ils ont fait de la faience. Les procedes techniques ont change 
comme les motifs ; cependant les verres et les lampes arabes 
coloriees ont joui d’une grande renommee au moyen age et 
leur technique a influe sur celle des fabriques de Yenise. Venise 


1 L k P lus ancle ""® BguriDe- en verre de dimensions plus importantes est 

“n oushebte de !a XIX- dy n ast.e (pe t r ie. Royal tombs, !, p. 33 .) ? 

2. Wallace-Dunlop, Glass in the old World fpl VI . b - r. 

connais plus d’une douzaine trouvees en EirvntP oi • ’ 1 en a ®S ure une - J en 

fabriqu Js dans ce pays. Egypte et J e cro,s Routes ont 
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Unit par 1’emporter et sut si bien imiter les modeles orientaux 
que peu a peu les fabriques de I'Orient disparurent etqu’aujour- 
d’hui les pays qui, du temps des Romains, produisaient pour 
les marches d’Europe, importent d’ltalie, d’Allemagne et de 
France des verroteries pour leur usage quotidien. 

Munich. F. W. DE BlSSING. 



LE ROYAUME DE HAMAT ET DE LOtTOECH 

AU Vlll* SIECLE AYANT J.-C. 


Dans la seconde partie, qui vient de paraitre, de ses Inscrip- 
tions semitiques de la Syne , de la Mesopotamia et de la region de 
Mossoul, M. H. Pognon, le savant semitisant connu par ses 
heureuses decouvertes comme par ses solides publications, nous 
livre un monument du plus haut prix. Au cours d'un voyage 
en Syrie, en 1903, M. Pognon a releve sur place quatre blocs 
appartenant a la merae stele, places Pun sur Pautre. Le bloc 
superieur montre le bas de la robe et les pieds d’un person- 
nage de profil a droite, debout sur un tabouret. La stele, quand 
elle etait complete, devait depasser 2 ra ,10 de hauteur sans le 
socle. La largeur varie de 34 centimetres a la base jusqu’a 62 cen- 
timetres vers le milieu. Au-dessous du personnage, sur le de- 
vant de la stele, est gravee Pinscription principale ; il en sub- 
siste dix-septlignes. Sur leeote gauche de la stele, on reconnait 
encore vingt-huit lignes. Enfin, sur le cote droit, on ne dis- 
tingue certainement qu’une ligne ou deux. M. Pognon pense 
que le texte qui debute sur la face principale se continuait sur 
le cote gauche. A droite, on aurait un second texte. 

La stele est consacree au dieu Alour — vocalisation incer- 
taine — par Zakir qui s'intitule roi de Hamat et de La ach, ou 
plutdt, comme nous le verrons, de Lou ouch. Elle proclame la 
victoire remportee contre les rois coalises qui assiegeaient Zakir 
dans la ville de ITazrak. Son principal adversaire est le roi 
d’Aram, c’est-a-dire de Damas, Bar-Hadad, fils de Hazael, que la 
Bible mentionne sous le nom hebraise de Ben-Hadad, troisieme 
du nom*. 


i. It Rois, xm, 3 et 24-25. 
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Bar-Hadad, fils de Hazael, monte sur le trone pendant le regne 
du roi d’Israel Joachaz (815-799), tils de Jehu, et anterieurement 
a fan 803, annee ou il devient le vassal d’Adadnirari 111. A oette 
occasion, les textes assyriens le designent sous le nom de Mad, 
litre plutot que nom propre*. Bar-Hadad est encore eonteinpo- 
rain de Joas (799-784), fils de Joachaz, qui mena contre lui trois 
campagnes victorieuses. Bar-Hadad a done regne d’environ 
805 jusque vers 780 ou plus tard encore. D’autre part, au point 
de vue paleographique, la dedicace de Zakir est contemporaine 
de finscription dite de Hadad, le plusancien texte de Zendjirli, 
ou de tres peu posterieure*. Malheureusement, on sait simple- 
ment que finscription de Hadad est de la premiere moitie du 
vm e siecle et anterieure a 765. Si, pour fixer les idees a dix ou 
quinze ans pres, on adopte la date moyenne de 785, on voit 
que le texte decouvert par M. Pognon est d’une soixantaine 
d’annees plus recent que la stele de Mesa. 11 est redige dans un 
arameen impregne de cananeismes, d’oii de curieuses analogies 
avec f hebreu. 

Oncon$oit f importance de cette decouverte. Nous renvoyons 
pour f etude du texte a f excellent commentaire philologique de 
M. Pognon ; nous ne chereherons ici qu’ii preciser certains 
points d’histoire politique et religieuse. A l’appui, nous donne- 
rons, a la fin de cet article, la traduction du texte principal en 
notant les passages oil nous nous ecartons de la lecture de 
M. Pognon. Ces divergences ne sont pas nombreuses. 


1. La chronologie des rois de Damas est fort embrouiliee. Toutefois, on ne 
peut supposer avec M. Pognon, o. c., p. 177, que Mari, roi de Damas, cite vers 
803 par un texte de Adadnirari. soil le successeur de Bar-Hadad, puisque ce 
dernier soutint trois campagnes contre Joas (799-784), filsde Joachaz. D autre 
part, Mari ne peut avoir precede Bar-Hadad car, d’apres II Rois, sm, 24, Bar- 
Hadad succede directement a Hazael. Mari ne peut done etre qu'une autre appella- 
tion de Bar-Hadad, probablementson titre ;cf. l’inscription de Barrekoub, iisrnes 
5-6. 

2. M. Pognon, o. c., p. 178, estime que la stele de Zakir fournit la plus 
ancienne de toutes les inscriptions arameennes actueliement connues. Ce n’est 
pas I'impression que donnent les zain et les kaf de 1'inscription compares avec 
ceux du texte de Hadad grave sous Panamou 1. 
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Le royaume de Hamat. 

Zakir, roi de Hamat et de Lou 'ouch, brusquement rappele a 
la celebrite, est inconnu par ailleurs. Sans doute, etait-ee un de 
ces hommes de guerre, hommes de rien comme les stigmatisent 
les textes assyriens, un de ces generaux assez audacieux pour 
renverser leur maitre et s’installer a sa place, rudes adver- 
saires pour les Assyriens. II est concluant que Zakir ne donne 
pas le nom de son pere 11 ne descendait done pas des rois de 



Hamat ni de ceux de Lou 'ouch. Ces derniers nous sont totale- 
ment mconnus; mais on compte sur le trone de Hamat un con- 
temporainde David du nom de To'i*. Plustard, on trouve men- 
tion d Irkhouhna, contemporain de Salmanasar II, d’Achab 


SaLelerHi^’d^^lelWre' de" Chra" ^ ^ Bm de 

II nj a pas lieu dn <Jron.que>, doit «re restitue Hadad- 
Voronte. ’ “ ‘ * fa,t ’ de P enser 4 UDe autre villa que ?amat 


ram 

sur 
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d’Israel et de Ben-Hadad II (Adadidri des textes assyriens) de 
Damas. Ces rois de Hamat, d’Israel et de Damas, en compagnie 
de plusieurs autres, sont mis en deroute a la fameuse bataille de 
Qarqar 1 , ville royale dlrkhoulina. Le recit de la campagne 
nous montre que le royaume de Hamat s’etendait assez loin 
dans le nord de Qarqar et comprenait les villes d’Adinnou, 
Machga et Argana. Ces villes n’ont pas ete identifiees. On 
retrouve Adinnou et Argana dans deux bourgs bien connus a 
Pepoque des Croisades, situes precisement sur la route direete 
d’Alep a Apamee (Qarqar) : Danith, pres Edlib et er-Roudj, 
actuellement Rind (fig. 1). 

Le royaume de Hamat n'embrassait pas seulement les riches 
plaines tributaires du moyen Oronte : il remontait plus ou moins 
haut dans la vallee de ce fleuve jusque dans la Beqa' actuelle, 
suivant que Damas, la puissance rivale, lui en laissait l’occa- 
sion. Au vm e siecle, le royaume de Hamat s’adjoint le pays de 
Lou'ouch et le territoire de Hazrak. Ainsi, Hamat reconstituait 
le grand etat du pays d’Amourrou (Amorrheens) que les Hit- 
tites avaient detruit au xiv e siecle avant notre ere. 

Le pays de Lou'ouch. 

Que represente Ie terme de La'ach ou Lou'ouch que Zakir 
ajoute a son protocole royal? Avec reserves, M. Pognon pense 
que ce pourrait etre la ville de Homs ou Emese.Dans ce cas, on 
s'etonne que les textes assyriens n'en fassent pas mention. 
Nous proposons une autre solution : ce vocable n’est autre que 
celui de Loukhoati, pays mentionne une fois dans les textes 
assyriens et qu'on peut Iocaliser avec certitude. 

Tout d’abord, la vocalisation « La'ach », proposee par 
M. Pognon, est rien moins qu’assuree. Le texte arameen ne 
nous livre que les consonnes lamed, 'ainet chin. Or, les Assy- 
riens rendent frequemment ain par le son kh. Ainsi Azzah 
(Gaza) est transcrit Khazzatou, 'Azdz devient Khazdz. Nous 


L Schrader, Keilinschriftliche Bibliothek, t. 1, p. 135 et 173. 
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avons, dans les tablettes d’El-Armana, Kinakhna et Kinakhkhi 
pour Canaan (Kena'an). II n’est pas difficile, non plus, d’etablir 
1 equivalence de la sifflante et de la den tale. II est de regie 
qu un taw correspondant a un tka arabe, soit note chin dans les 



vieus dialectes aramfem, comme dailleurs en cananeen. De 

meme ri "" t au -fflaarabe sera note Ainsi 

on a, dans le vied arameen de I’inserintinn ’ / 

. inscription, uchar « lieu, en- 

' 1 tv", 6 atar ' De m ^ me * Iazrak au lieu de Hadrak 
(Zacharie, IX, D ou khatarika des textes assyriens. Nous ver- 

rons plus loin que Miliz (Melitene) est pour 1’assyrien Milid. 
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Done, au point de vue phonetique, 1’identification que nous 
proposons est parfaitement correcte. Elle entrainerait la voca- 
lisation Lou'ouch* si, geographiquement, elle etait acceptable. 

Par une heureuse fortune, le seui texte assyrien qui men- 
tionne le pays de Loukhouti, permet de lesituer tres exactement. 
C’est l’itineraire detaille que suivit exceptionnellement Assour- 
nasirabal III dans une de ses campagnes en Syrie et en Phenicie, 
un peu moms d’un siecle avant la dedicace de Zakir. 

Le monarque assyrien passe l’Euphrate a Karkemieh et pointe 
droit sur Khazaz ('Azaz). II penetre ainsi dans le pays appele 
le Patinou sur lequel regnait alors le roi Loubarna. L’armee 
assyrienne traverse l’Afrin et campe devant Kounouloua, ville 
royale de Loubarna. Puis, elle se dirige vers 1‘Oronte qu'elle 
franchit, probablement au Djisr el-IIadid. C ost encore la route 
pratiquee de nos jours. Apres le Djisr el-IIadid ou Pont-de- 
fer, l’armee s’engage dans la montagne, aujourd’hui le Djebel 
Qoseir, que le texte denomme Yaraqi et Ya’touri. A partir de 
ce point, les historiens font faire fausse route a l’armee assy- 
rienne en supposant qu’elle se dirige vers Lataquie. En realite, 
elle gagne la vallee de l’Oronte et remonte cette vallee en se 
tenant a quelque distance de la rive gauche pour eviter les 
places fortes du royaume de Hamat. L’armee campe sur les bords 
de la riviere Sangoura qu’on identifie a tort, a la suite du P. De- 
Iattre 5 , avec le Nahr el-Kebir du nord qui debouche dans la 
mer au voisinage de Lataquie. C’est bien plutot l’aftluent de 
gauche de l’Oronte dont I'ancien nom se conserve avec une 
metathese sous la forme Saroudj (voir fig. 2). Assournadrabal 
s’arrete dans la plaine fertile qu’arrose le Saroudj pour prendre 
quelque repos et il profite de la moisson pour ravitailler ses 
troupes. Jusqu’ici et depuis 'Azaz, il a traverse le Patinou 
conquis. 11 lui faut maintenant s’ouvrir la route du sud vers 
la Phenicie, but de l expedition. Il ranconne d’abord les districts 

> Avec cette reserve que la vocalisation peut avoir ete deformee, comrae 
cest souvent le cas dans les transcriptions assvriennes, par assimilation. 

2. Delattre, L'Asie occidentaie dant le* inscriptions assyriennes, p. 49-50. 
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montagneux voisins, le Saratini et le Douppani. Le premier de 
ces noras est peut-etre conserve par le Djebel ech-Chara, au sud 
de Qadmous. Installe dans la forteresse d'Ariboua 1 , qui appar- 
tenait au roi du Patinou, le conquerant y donne des fetes tandis 
que ses troupes s’occupent a la moisson et que ses intendants 
accumulent dans la place tout le ble de la contree. II y laissera 
meme une colonie assyrienne. 

Entre temps, Assournasirabal lance une expedition dans le 
pays de Loukhouti. Les villes se rendent, les guerriers sont mas- 
sacres ou empales. Cette operation ouvre la route du sud, celle 
qui descend par Qalat el-Hosn dans la vallee de l’Eleuthere et 
conduit, en obliquant a 1’ouest, en Phenicie. Cette route fut 
suivie, notamment,parTitus et les premiers Croises ; elle est notee 
sur la table de Peutinger 3 . II resulte de cet itineraire que le Lou- 
khouti est le massif montagneux peu eleve et tres fertile qui, 
de Masyad s’etend jusqu’au district de Qal at el-Hosn et comprend 
Safita, Baitocece (Hosn Soleiman), el-Mechta a l’ouest, Maria- 
min, Barin et Raphanee a l est 3 . A n'en pas douter, c'est la le 
riche territoire que Zakir reunit au royaume de Hamat et qui 
apparait dans son protocole : roi de Hamat et de Lou ouch. Au 
temps d Assournasirabal, le pays de Lou ouch etait indepen- 
dant. 


Hazrak. 


Pour achever de nous rendre compte des possessions de Zakir, 
il nous faudrait connaitre Pendroit ou M. Pognon a fait sa 
decomerte. Aous savons seulement que c’est en Syrie « a moins 
de 200 kilometres de la Mediterranee‘ ». Le savant auteur 
donne les raisons de son silence c w Je ne peux pas songer a 
faire des fouilles en ce moment, mais je compte bien en faire 


*\ Ge . Ue . place a ete reconnue par M. Maspero, Hist. am. des Peuples de 

1 0n ' n '"“"'I'L 1 ', ’, P- ‘* 0 ’ note 4 > dans la moderne Raba'o. Gf. Revue 
archMogique, 1897, I, pi; Vil bis. 

2. Sur cette route, voir Rerue archMogique, 1897, 1, p. 311 et suiv. et p. 318. 

Qadi“ d Sd? TortMe. 1 ’ P ' 4 °’ n ° l<! ad ° Pte P ° Ur ‘ 6 Loukhouli]e trian g le 
4. Pognon, o. e., p. 156. 
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un jour; j’ai, d’autre part, la conviction que, si je eommettais 
l’immense maladresse de dire ou j’ai decouvert la stele de 
Zakir, il se trouverait certainement quelqu’un qui irait imme- 
diatement faire des fouilles, decouvrirait sans aucune difficulty 
les fragments qui manquent, et s’empresserait de publier com- 
plete l’inscription qu’a mon grand regret je ne peux publier 
qu’en partie. Je n’ai qu’un moyen de rendre une spoliation 
impossible, mais ce moyen me parait excellent : c’est de ne 
pas dire ou j’ai trouve la stele de Zakir 1 2 3 ». 

Nous faisons des voeux pour que M. Pognon reunisse pro- 
chainement les conditions necessaires pour entreprendre les 
fouilles qu’il doit envisager depuis 1903, date de sa trouvaille, 
et qu’il est a meme, mieux que personne, de mener a bien. En 
attendant, nous devons commenter le texte de Zakir avec des 
elements volontairement incomplets. 

Au risque de troubler le repos de l’heureux inventeur, on ne 
manquera pas d’observer que le secret, si soigneusement garde 
par lui, nous est a moitie revele par Zakir. L’inscription, en ellet, 
parait attester qu’elle a ete elevee a Hazrak. Ainsi, M. Pognon 
aurait decouvert, du meme coup, un monument de premiere 
importance et le site antique de Hazrak. Or, on croit savoir que 
Hazrak etait situee a Test de l’Oronte, entre Hamat et Damas. 
N’insistons pas sur ce point dont la solution appartient a M. Po- 
gnon. 

Si Ton veut bien se reporter a la traduction de la dedicace de 
Zakir, a la fin de cet article, on verra que notre restitution du 
nom de Hazrak s , en tete de la ligne 4, explique le sujet de dis- 
corde entre Zakir et les rois coalises. Zakir s’etait empare de 
cette ville, ce qu’il expose en disant que le dieu Ba al-Samain 
l’avait etabli roi dans Hazrak. Etait-ce une possession de Damas, 
oule roi de Hazrak’ etait-il vassal de Damas? Toujours est-il que 

1. Pognon, o. e., p. 157. 

2. M. Philippe Berger, a qui nous avons communique cette restitution, l'a 
pleinement approuvee. 

3. Ii est peut-Stre question de ce roi dans ie texte lateral de gauche. 
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le coup de main de Zakir mit en mouvement Bar-Hadad qui sut 
interesser a sa cause de nombreux rois syriens, inquiets des 
progres dc leur voisin. A cote de Bar-Hadad, est cite Bar-Gach, 
roi d un pays tres proche pnisque le scribe a juge inutile d’en 
faire mention. Par contre, les rois aux territoires plus eloignes 
restent anonymes : le roi de Qouhe ou de la region d’Issus 1 , 
le roi de 'Arnq ou de la region du lac d'Antioche 2 , le roi de 
Gourgoum ou region de Mar'ach 1 , le roi de Sam’al ou de la 
region de Zendjirli *, enfln le roi de Miliz. Seul, ce dernier nom 
n’a pas ete identifie par M. Pognon ; c'est le Milid des textes 
assyriens”, la Melitene des Grecs. 

Le texte decrit les operations du siege et proclame la victoire 
remporlee avecl aide de Ba al-Samain. Pourquoi Zakir n’eleve- 
t-il pas sa stele en l’honneur de ce dieu, mais en l’honneur du 
dieu Alour qui nous est revele ici pour la premiere fois? La 
raison ne pared pas douteuse. Alour devait 6tre le dieu prin- 
cipal de Hazrak, le yenius loci; il fallait lui rendre graces avant 
tout autre parce qu on se trouvait dans son domaine, sur son 
territoire. Le personnage pose sur un tabouret, et dont on ne 
voit plus sur la stele que les pieds et le bas de la robe, devait 
figurer le dieu Alour. 

Le rovaume de flamat, comprenant le pays de Lou'ouch et 
le territoire de l.lazrak, formait au viu e siecle l’etat le plus puis- 


mais aussi par 


1. Ce pivs est non S'*uie:nent cite par les textes assyriens, 

Bible (i Roi' i, x, -8). Salomon s'v Fournissait de chevaux. 
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sant de la Syrie. Zakir et ses successeurs s’attachent a fortifier 
Hazrak et a la rendre inexpugnable, a tel point qu a partir de 
772, et pendant une cinquantaine d’annees, cette place devient 
le principal objectif des campagnes assyriennes en Syrie. Le 
canon des limmou signale des expeditions contre J.Iazrak en 
772, 765 et 755*. En 730, Tiglatpileser III decide le demembre- 
ment du royaume de Hamat : de nombreux districts, dont celui 
de Hazrak, sont rattaches directemental’empireassyrien. Parmi 
les contingents du monarque figurait celui du roi de Sam’al 
Panamou II, fils de Bar-Sour, qui prit alors sa revanche de la 
defaite infligee par Zakir a un de ses predeeesseurs. Le roi 
Eniel, peut-etre un descendant de Zakir, regnait alors a Hamat. 

Des ce moment, Hazrak perd toute importance et sa mention 
disparait des textes historiques. Quant a Hamat, elle se revolte 
encore. Sargon II fait ecorcher vif son roi Iloubidi et met dans 
la ville un fort parti d’Assyriens. Le general en chef de Senna- 
cherib achevera de miner P oeuvre de Zakir. 

Ainsi done, le role de Hazrak est nettement defini : il tient 
tout entier dans le vni° siecle. Cette constatation ne peut man- 
quer de soulever a nouveau la question dattribution d'une 
partie de P oeuvre mise sous le nom du prophete Zacharie. 

On sait, en efTet, que les chapitres IX-XIV de Zacharie ne sont 
pas de ce prophete. D'abord attribues par Ewald et ses eleves a la 
periode pre-exilique, ils sont places aujourd hui par les exegetes 
modernes, notamment par l’ecole de Wellhausen, apres l’exil. 
Ces chapitres auraient ete composes tardivement par un auteur 
tres au courant des anciens prophetes et habile a les pasticher. 
Le terme inconnu de Iladrak ou les uns, notamment les rab- 
bins, voyaient un mot forge, les autres un nom divin plus ou 
moins deforme, renfor^ait cette opinion. Maintenant que nous 
sommes certains de l’existence de cette ville, un revirement 
devra se produire. Meme en admettant le pastiche, cette 
mention unique de Hadrak dans Zacharie, IX, 1, revele un pro- 


1. KB, I. p. 211 et 213. 
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phete que nous ne connaissons que par l’utilisation qu en fait 
l’auteur des chapitres IX-XI de Zacharie. II se peut aussi que 
ces chapitres ne soient pas un pastiche, mais les restes mutilcs 
de l’oeuvre d’un prophete qui s’etait eleve contre « la terre de 
Hadrak », contre Damas, contre « Hamat qui est contigue », 
contre Tyr et Sidon. 

La Religion de Zakir. 

Si notre traduction de la ligne 2 (voir ci-apres) est exacte, 
Zakir confesse sa foi en Ba'al-Samain avec une ferveur qui ne 
le cede a aucun fidele de Yah we. Le roi puissant proelame que 
si Ba'al-Samain l’a couvert de gloire et l’a soutenu dans ses 
epreuves, c’est a cause de sa piete. Et pour le declarer, il emploie 
le terme d’humilite dont se parent en Israel les ' anaivtm « les 
homrnes qui craignent Dieu, qui l’aiment, qui ont confiance en 
lui, ceux qui cherchent Yahwe* ». Panamou I, fils de Qaral, 
d une famille d’Asie Mineure recemment semitisee, dira que son 
dieu lui a donne la grandeur et a fait une sure alliance avec 
lui J . La formule pietiste de Zakir est d’un autre sentiment. 
Nous allons voir qu elle correspond a une organisation reli- 
gieuse tres forte, comme on savait qu’il en existait chez les 
Israelites et comme on presume qu’il en existait chez les Phe- 
niciens, — au prophetisme. 

Le polytheisme de Zakir, comme d’ailleurs celui des rois 
d’Israel ses contemporains, n’est pas douteux. Dans le texte 
lateral de gauche, malheureusementtres fragmentaire, il appelle 
la malediction de tous les dieux Ba'al-Samain, Alour, Chamach 
(le Soleil), Sahar (le dieu-Lune), des dieux du ciel et des dieux 
de la terre, contre quieonque enleverait la stele consacree a 
Alour. Mais Zakir se eonsidere comme la creature, l’esclave de 
Ba al-Samain et, en ce qui le concerne, il mettoute sa confiance 
dans Ba'al-Samain. 

1. Renan, Histoire du peuple £ Israel , t. Ill, p. 41-42 

2. Inscription de Hadad, i. 11-12. 
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Lorsque, assiege par sept rois dans Hazrak, voyant s’elever 
contre lui un mur plus haut que celui de la ville, Zakir sent son 
courage faiblir, il leve les mains vers Ba'al-Samain et son dieu 
l’exauce. Ba'al-Samain lui parle et le reconforte par le moyen 
des Prophetes et des Astrologues. « Ne crains pas, lui dit le dieu, 
car c’est moi qui t’ai etabli roi, je me tiendrai avec toi et je te 
delivrerai de tous ces rois qui t’assiegent ». Le dieu reprend : « Je 
me tiendrai avec toi et je vaincrai tous ces rois qui t’assiegent, 
j’abattrai ce mur qu’ils onteleve... ». Le texte conserve s’arrete 
ici. Dans sa brievete, il fournit une remarquable replique des 
scenes prophetiques en Israel, notamment de la scene si vivement 
contee dans I Hots, xxn, ou Josaphat et Achab interrogent les 
Prophetes pour savoir s’ils peuvent engager avec succes la lutte 
contre le roi de Damas. Ce sont les memes pratiques et la meme 
mentalite. 

On ne saurait trop marquer qu’encore au vm e siecle, il n’y 
avait pas de difference essentielle entre les diverses populations 
syriennes, israelites ou non-israelites, quant aux croyances et 
au culte. Les decouvertes epigraphiques rendent chaque fois 
le fait plus certain. La stele de Zakir nous confirme dans les 
conclusions auxquelles nous a conduit l’etude des cultes syriens, 
a savoir que Syriens et Juifs, partis du meme point, ont evolue 
parallelement, subissant les memes influences et trahissant, sous 
l’identite d’expression, la similitude des representations reli- 
gieuses. Si nous possedions quelques pages, et non pas seulement 
quelques lignes sur Ba’al-Samain, le dieu des cieux, nous retrou- 
verions l’exact equivalent de Yahwe au temps des rois d’Israel. 

Nous terminons en donnant la traduction litterale de la partie 
lisible de la dedicace de Zakir. 

1. Stele qu’a erigee Zakir, roi de Hamat et de Lou ouch, a 
Alour [dans ce naos 

i. Nous lisons njf | [jncmi] "IiSnS plutdt que « en ce jour » qui est une for- 
mule litteraire et non epigraphique L ’achar dans lequel se dressait la stele de 
Zakir etait un lieu consacr6, probabiement une chapelle, un naos. Dans le texte 
lateral de gauche, ligne 15, nous comprenons rp ntX « [j’ai couverl ou 

IV' SERIE, T. XI. 16 



234 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


2. ci. Moi, Zakir, roi de Hamat et de Lou'ouch, j’ai ete un 
homme pieux* et [m’a rendu grand 5 

3. Ba'al-Samain et il s’est tenu avee moi. Ba'al-Samain 
m’etablit roi [dans 

4. H]az[r]ak 3 , (alors) Bar-Hadad, fils de Hazael, roi d’Aram, 
reunit contre moi 

5. dix-[sept?] rois : Bar Hadad et son armee, Bar-Gach et son 
armee, 

6. [le roi] de Qouhe et son armee, le roi de 'Amq et son 
armee, le roi de Gourgoum [et 

7. son armee, le roi de Sam al et son armee, le roi de Miliz 
et son armee 

® Ils etaient sept rois 

9. avec leurs armees et tous ces rois mirent le siege contre 
l.lazfrak. 

10. Ils eleverent un mur plus haut que le mur de Hazrak et 
ils creuserent un fosse plus profond que son fosse. 

11. Je levai les mains vers Ba'al-Samain et Ba'al-Samain 
m’exauQa. 

12. Ba al-Samain me [fit connaitre] * par l’intermediaire des 
Prophetes et des Astrologues* ; [et me dit 


ft™ 61 < ? U i Conque enl ®vera 1 ’Wchar] de Zakir, roi de Ham[at 
lrlpivant iiniir Pt ^ cette et [quiconque] enlevera cette stele de 

[fJ'Z 6t i0tefa de SOn • M. Pognoti comprend « et [j’ecri- 

’achar a le Las'de'lf^f ^ ( °“ meS hautS faits) - " Dans les steles de Nerab 
iirli Dans iwtun" el i corr espond au maqom des textes de Zend- 

set de naol. P Ma '* 0&b ’ on trouve ’acherat probablement dans le 

relio-ieuxV’entierpmpnt 10111 ^ * ® qu * Ta * ent 1’hebreu ijy « humble » dansle sens 
reiigieux a entierement soumis a la divinity M p A „ n » 

parle a tout le monde ». te ‘ M. Pognon comprend : « je 

2.NOUS resutuons »[:|-n3n]v, cf. Hadad, lig. li. 

indiiiue dans^a cooi'i^'rad ^ 1111 S1 " n ' bant “ or < xoici que ». II a nettement 
ind lue Ians sacopit fade avec grand soin d’apres l’ori-inal n ue le hi auauel 

ZUTreTZ: d0 T X ^ Seu,e ’ Ia bam P e es’t q cer!aiSe et v\ut 

se rendre compte de l ouvertu ^des^bostSS qu ® ce ^ P t restltutlon permettaitde 

4. Aux lignes li- 12 , restart “trnTS ^ C ° aIiS * S - 

5. Nous eonsiderons *TT7 comme le n lnr’,*i a’ . 

\ plunel d an terme tel que T oded , de la 
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13. Ba'al-Samain : Ne crains pas, car (c'est) moi (qui) [t’j ai 
fait regner; [moi, je me tiendrai 

14. avec toi et je te delivrerai de tous [ces rois qui] 

13. ont mis le siege contre toi. [Ba'al-Samain me] dit : [je me 
tiendrai avec toi 

16. et] tous ces rois qui ont mis [le siege contre toi, je les 
vaincrai 1 

17. et ce mar qu’jils ont eleve, je l’abattrai... 

Rene Dussaud. 


racine 'adda qui conserve en arabe son sens primitif de « compter », d’oii en 
araraeen biblique Tf37 « temps, annee ». Nous comprenons : ceux qui complent 
le temps, qui fixent le comput, les astrologues. 

1. Nous proposons de restituer aux lignes 15-17 : 

■p? apt* pntffbsn qV mttr 15 

pint* ixa -j'iSy i]sna n Ss tnaSn bfoi 16 
nbsjN lain ijt rut xnttn [on 17 


IE 0RDAL1E PAR LI POISON A ROME 

ET L’AFFAIRE DES BACCHANALES 


L’an 331 av. notre ere, 423 de la fondation de la Ville, il se 
produisit a Rome line serie d’evenements tragiques dont Tite 
Live, seul parmi les historiens anciens, nous a laisse le recit 1 . 
Ce fut une « affaire des poisons », la premiere dont on eut 
conserve le souvenir et qui effraya la population au point qu’il 
fallut nommer un dictateur pour accomplir la ceremonie du 
fichement du clou. Tite Live semble presque s’excuser de lui 
donner une place dans son ouvrage. 11 le fait pour ne point 
omettre de temoignage, pour ne point refuser creance a quel- 
qu un de ses auteurs (ne cui auctorum / idem abnegaverim) ; il 
nous avertit, d ailleurs, queles annalistesne sont point d’ accord 
et ajoute qu il voudrait qu on se fut trompe en attribuant a la 
malice humaine ce qui etait du peut-etre a l’inclemence du ciel. 
La preuve que Tite Live a consulte iei plusieurs sources ne 
ressort pas seulement de la mention qu’il fait de leur disaccord 
(nec omnes nuclores sum), mais de l’incertitude touchant le sur- 
nom du deuxieme consul de cette annee — Flaccus suivant les 
uns, Potitus suivant les autres; l’historien dit qu’il trouve ce 
surnom donne diversement dans les annales (varie in anna- 
libus... invenio ), mais qu il attache a cela peu d importance. Il 

n est guere croyable que la meme source annalistique ait varie 
sur le surnom d’un consul. 

Je presente ces observations avant d'entrer dans le vif du sujet, 
car elles me paraissent autoriser d’avance la conclusion que 
j appmerai d autres arguments : a savoir, que le recit de Tite 

t.Tile Live, Hist. Rum., VIII, 18. 
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Live est un arrangement et qu’en eombinant des temoignages 
dont le caractere rude et primitif lui echappait, il les a non 
seulement affaiblis, mais denatures. Voici 1’histoire. 

I 

Une grande mortality se declara parmi les premiers citoyens 
de Rome ( primores ); ils mouraient de maladies semblables et 
presque tous avec les memes symptomes. L’expression de Tite 
Live et la suite du recit impliquent que les victimes de cette 
epidemie etaient des magistratsou d’anciens magistrats, dont le 
nombre ne pouvait etre bien considerable; les femmes etaient 
epargnees par le fleau, qui se faisait remarquer par la qualite 
plutot que par la quantite des victimes. Une servante ( ancilla ) 
vint trouver Q. Fabius Maximus, edile curule, et lui promit de 
reveler la cause du mal si on lui promettait qu’elle ne serait pas 
poursuivie; c’est done qu’elle etait ou se pretendait complice 
du crime. La dessus, Fabius en refere aux consuls, qui portent 
1’ affaire devant le Senat; toute garantie est assuree a l’esclave. 
Elle declara alors — sans doute devant une commission du 
Senat — que la ville etait victime de la perfidie des femmes 
( muliebri frande), que des matrones preparaient les poisons qui 
l’infectaient ( ea venena coquere) et qu'on en aurait la preuve si 
on la suivait sans retard. On la suivit, en effet, et Ton trouva 
des femmes qui preparaient certaines drogues; on decouvrit 
aussi des poisons caches ( recondila letalia). Drogues et poisons 
furent apportes sur le forum et une vingtaine de matrones, 
chez qui ces substances avaient ete saisies, y furent amenees par 
le viateur. Deux d’entre elles, 1’une et l’autre patriciennes, 
Cornelia et Sergia, affirmerent que c’ etaient des medicaments 
salutaires, sur quoi la denonciatrice les mit en demeure d’en 
boire si elles voulaient la convaincre d’imposture. Les deux 
patriciennes demandent un instant pour s entretenir avec leurs 
compagnes; lepeuple s’ecarte et leur permet d’echanger quelques 
paroles a la vue de tous. Sur quoi les autres femmes acceptent 
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aussi de boire (hand abnuentibus el Mis bibere) et toutes meurent 
pap l’effet de leur propre crime. Tite Live ne dit pas qu’elles 
moururent sur l’heure, mais cela est implique par Failure du 
recit; il ne dit pas non plus que leur agonie ait presente les 
mtimes symptomes que l’epidemie regnante, et son silence, a 
cet egard, semble bien impliquer qu’il n’en fut rien. La culpa- 
bilite des vingt matrones ainsi etablie, on arreta leurs autres 
compagnes (comites), qui denoncerent un grand nombre de 
matrones ( magnum numenim matronarum) , sur lesquelles cent 
soixante-dix environ furent condamnees. Tite Live ne specifie 
pas la peine; mais il est evident que ce fut la mort. 

Le dernier historien qui se soit oecupe de la condition des 
femmes dans l’antiquite, M. James Donaldson, ecrivait a ce sujet 
en 1907 : « Les Romains savaient probablement fort bien pour- 
quoi les femmes avaient recours a des mesures aussi violentes, 
et qu’elles n’etaient pas disposees a subir la tyrannie des hommes 
sans faire un effort, d’une maniere ou d’une autre, pour y 
mettre fin 1 ». C’efit ete, a la verite, pour les matrones romaines, 
une singuliere fagon d’ameliorer leur condition que d’empoi- 
sonner tous les inagistrats passes ou presents de la ville ! L’expli- 
cation de M. Donaldson, que n’autorise, d’ailleurs, aucune parole 
deTite Live, est naturellement irrecevable. Elle rappelle Terreur 
de Michelet qui, a force d'avoir lu des proces de sorcellerie et 
les aveux extorques aux sorcieres, finit par croire a la realite du 
sabbat et a voir dans ces reunions nocturnes une consolation et 
une protestation des femmes opprimees. 11 est a la fois plus 
simple et plus conforme a ia methode critique de nier les extra- 
vagances du sabbat et le crime attribue aux matrones romaines; 
mais en ce qui concerne ce dernier, qui nous occupe seul 
aujourd hui, 1 historien ne peut s’en tenir a une negation bru- 
tale, procede auquel Mommsen, pour ne citer que lui, a eu trop 
souvent recours; il faut essay er de determiner, tant par l’ana- 
lyse des textes que par des comparaisons avec des recits sem- 


1. James Donaldson, Woman, Londres, 1907, p. 90-91. 
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blables, comment la calomnie a pris naissance et quels evene- 
ments reels peuvent se dissimuler sous la tradition. 

II 

A premiere lecture, la version de Tite Live semble coherente 
et rinvraisemblance du fond est assez bien dissimulee par la 
succession a la fois romanesque et logique des episodes. Mais 
c’est la un effet de l'arrangement dont j’ai deja parle; regarde 
de pres, le recit est absurde et, eomme on dit, ne tient pas 
debout. 

Les dames romaines accusees ne sont pas des cabaretieres, 
pouvant oflrir a boire a tout venant; ce sont des matrones, 
quelques-unes des patricienncs. Les seuls hommes quelles aient 
pu empoisonner, suivant un plan arrete entre elles, sont leurs 
peres, leurs freres, leurs maris. Or, l’histoire n’indique aucun 
lien de parente entre les victimes et les pretendues empoison- 
neuses; elle ne dit meme pas que les drogues ( venena , medica- 
menla, letalia ) aient ete preparees par les femmes pour servir 
de boissons aux hommes. L’accusation porte sur la preparation 
de poisons, non sur l’usage qui en aurait ete fait. Si Tite Live 
n’a rien trouve la dessus dans ses sources, c’est qu elles 11’en 
pouvaient rien dire, parce que les accusees n’etaient pas les 
proches des primores defunts et que la tradition avait conserve 
le souvenir d’une epidemie mysterieuse, non d’une serie de 
crimes familiaux. 

II est absurde de supposer qu’on ait porte les drogues saisies 
sur le forum et qu’on ait conduit aupres d’elles les femmes 
soupsonnees; meme chez des sauvages, on eut commence par 
essayer l’effet des drogues sur un esclave ou sur un animal. 
Mais voici qui est plus invraisemblable encore. Si les femmes 
savaient que les liquides confisques etaient de violents poisons 
— et, d’apres Taccusation, elles devaient bien le savoir — elles 
eussent agi comme des insensees en les buvant pour obeir au 
defi d’une servante ; elles devaient dire, non pas que c etaient des 
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breuvages salutaires, comme le veut Tite Live, mais qu’elles les 
avaient prepares sans intention nocive, par exemple pour les 
soins de leur toilette, ou pour detruire des animauxmalfaisants. 
Ainsi le reeit de Tite Live est line suite d’impossibilites psycho- 
logiques, comme on en souffrirait a peine au theatre et comme 
la vie reelle n’en presente jamais. 

La trame brisee, il reste les elements qui la constituent, et 
ces elements ne sont pas meprisables, puisqu’ils devaient, en 
partie du moins, etre consignes dans de tres anciens textes, peut- 
etre contemporains des evenements. Essayons de les degager, 
sans faire a 1'hypothese une trop grande part. 

1° Un certain nombre de Romains, occupant ou ayant occupe 
de hautes situations dans 1’Etat, meurent presque simultanement 
et par I’etTet d’une m6me maladie. II s’agit d’une epidemie a 
laquelle les femmes pouvaient echapper par suite de leur genre 
de vie et de leur regime, fort diflerents, dans la Rome du 
iv e siecle, de ceux des hommes. Les Romains, passant leur vie 
au dehors, devaient boire de l’eau de certaines sources impures 
dont les Romaines, renfermees dans leurs maisons, ne se ser- 
vaient point ; 

2° Le fait que l’epidemie frappe seulement les mtiles fait 
travailler les imaginations ignorantes; une denonciation se 
produit; on accuse les femmes d’etre les auteurs du mal. L’his- 
toire des epidemies, jusqu’a nos jours, est pleine d’accusations 
semblables, lancees contre des collectivites par le seul fait 
quelles sont ou paraissent indemnes du fleau regnant; c’est 
ainsi que les Juifs, relativement preserves de la peste par leurs 
ablutions rituelles et leurs interdictions alimentaires, ont ete 
accuses, pendant tout le moyen age, d’empoisonner les puits, 
chaque fois qu une epidemie de peste se declarait. A Rome, en 
311, la eollectivite epargnee etait la population feminine, 
toujours suspecte a la population male qui sait que le poison est 
larme des faibles, qui considere la magie et la soreellerie 
comme le privilege presque exclusif des femmes. Ce n’est pas 
seulement au moyen age et a la Renaissance qu’il y avail. 
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suivant l’expression de Pierre de Lancre, dix mille sorcieres 
pour un sorcier ; il suffit de rappeler Medee, la magicienne de 
Theocrite, les sorcieres d'Horace et d’Apulee. On comprend sou- 
vent mal le texte celebre de Tacite, d’apres lequel les Germains 
attribuaient un caractere sacre et prophetique a leurs femmes’; 
il n’y a la rien qui ressemble aux sentiments chevaleresques 
dont est imbue la litterature courtoise du moyen age; les Ger- 
mains croient que leurs femmes sont des magiciennes et des 
voyantes, c'est-a-dire des sorcieres. A 1’epoque de Tacite, ils les 
respectent a ce titre; leurs descendants, devenus chretiens, les 
bruleront. Ce sont des dominicains allemands qui ecriront le 
Malleus maleficarum et c'est pour 1’Allemagne surtout, contre 
les sorcieres allemandes, que le pape Innocent IV lancera la 
bulle Summis desiderantes, signal d’un carnage qui durera plus 
de deux siecles*. 

Les Romaines de 311 n’ont pas ete accuses d’empoisonner les 
puits, mais de fabriquer des drogues magiques. Ces mixtures 
pouvaient nuire a distance, soit par le fait seul de leur existence, 
soit parce qu'on en repandait des gouttes dans les carrefours ou 
qu’on en humectait les murs de la ville; il n’etait pas neces- 
saire qu'on en but. Tite Live, ou l’auteur plus ancien qu’il suit, 
ne savait pas cela, ou ne se preoccupait pas de superstitions 
aussi basses; a 1’epoque d’ Auguste, oil Livie fut accusee de 
toute une serie d’empoisonnements, les gens bien eleves ne 
savaient empoisonner leurs proches qu'en leur donnant du 
poison a boire ; les pratiques absurdes et compliquees des autres 
ne comptaient pasaleursyeux. Aussi, malgrel’invraisemblance, 
et bien qu’il ne le dise pas expressement, Tite Live croit que les 
Romaines ont prepare des breuvages nocifs pour les Romains 
in qloho , qu’elles n’etaient cependant pas chargees de desalterer > 
les anciens temoignages, s’il en existait sur ce point, devaient 

1. Tacite, Germ., 8 : Inesse quin etiam ( feminis ) sanctum aiiquid ac provi- 
dum putant, ne c aut consilia earum adspernantur aut responsa negligunt. 

2. Voir Lea, Ristoire de V Inquisition, t. Ill, p. 648 de ma traduction. 
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seulement parler de philtres, de decoctiens magiques ou d’on- 
guents. 

Un parallele tres instructif est fourni par une affaire qui se 
passa en 1630 a Milan et dont tous les documents ont ete publies 
en 1839'. C’etait une opinion generalement admise que des epi- 
mies pouvaient etre dechainees par des sorcieres qui frottaient 
avec de certains onguents les murs et les paves d'une ville. 
En 1630, les autorites espagnoles de Milan regurent avis que 
des gens suspects de sorcellerie avaient recemment quitte 
Madrid avec le dessein de se rendre dans le nord de l’ltalie; du 
haut des chaires, les Milanais en furent informes et exhortes a 
la vigilance. Ln matin, une vieille femme, regardant par sa 
fenetre, vit un hommeessuyer ses doigts contre un mur, proba- 
blement parce qu ils etaient taches deboue. Aussitot elle donna 
1 alarme ; unattroupement se forma etl’homme fut jeteen prison. 
Soumis a une torture atroee. il avoua tout ce qu’on voulut lui 
sv, ggerer et linit par denoncer, comme ses complices, tous les 
Milanais dont il connaissait les noms. Tortures a leur tour, ils 
en denoncerent d'autres, parmi lesquels un pharmacien. Celui- 
ci, sous, (’influence du meme traitement, confessa qu’il avail 
compose la mixture et fut mis a mort avec des raffinements de 
cruaute. Sa maison fut rasee jusqu’au sol et a la place on 
eleva une colonne dite Cotonne d'lnfamie, qui resta debout 
jusqu a la fin du x\nr siecle. Nous avons la un exemple parfai- 
tement cuere de lacrovance populaire et, par suite, extremement 
ancit nne et generale, qu une epidemie peut etre produite par la 

manipulation de diogues que les victimes n’ont pas Toccasion 
d’mgurgiter; 

3 Revenons a nos Romaines. Apres la saisie des drogues 
mag,ques, ou de nimporte quelles preparations inoffensives 
quon xoulut qualifier ainsi, comment etablir le crime des 
aecusees . TUe Live ou son auteur, qui croit a la saisie de 

t. !i. C pS A 5'ef;X hUe ’ WarfaTe 01 Science The ^y (Londres, 1897), 
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potions empoisonnees, letalia, trouve d’emblee la solution du 
probleme : il faut essay er les poisons sur les accusees. Nous 
avons montre que toute cette partie de l’histoire est non settle- 
ment invraisemblable, mais absurde; il en reste pouitant 
quelque chose, le fait brutal de l’epreuve, qui s’est passe devant 
lepeuple, en plein forum. En quoi doncaconsiste cette epreuve? 
Je n’hesite pas a repondre : en une ordahe pur le poison. L’idee 
de cette ordalie a ete suggeree par la nature de la cause, puis- 
qu’il s’agissait d’empoisonnement; la dessus, la tradition est 
sans doute conforme a la verite; la oil elle s’egare et devient 
romanesque, c’est dans l’hypothese que les poisons servant a 
1’ ordalie avaient ete saisis chez les dames romaines. Le progres 
des mceurs, oubliant l’ordalie, n’a laisse subsister que le 
talion*. 


Ill 

Les accusees ont proteste de leur innocence : on les a mises 
en demeure de l’etablir en se soumettant a l’epreuve du poison ; 
elles y ont consenti, ce qui, pour tout homme de bon sens, 
prouve leur innocence ; mais l'action du poison a ete plus forte 
que celle de la deesse dont elles attendaient le secours — et elles 
ont succombe. La dessus, on peut se figurer une enquete du 
genre de celle qui eut lieu a Milan en 1G30, tortures d’esclaves, 
denonciations, executions en masse. Non seulement nous retrou- 
vons ainsi, sous le temoignage arrange de Tite Live, une page 
authentique de la vieille histoire de Rome, mais un exemple 


1. Lors de la lecture de ce memoire a I’Academie des Inscriptions, j’ai vu, 
par la question d’un confrere, que je n’avais pas donne a ma pensee toute la 
nettete sutfisante. Je la resume done une fois de plus : 1° Epidemie naturelle, 
attribuee par 1’ignorance a des empoisonneuses ;2° Comme il n’y a pas de poi- 
son a 1’oeuvre, l’histoire des poisons decouverts chez les femmes est une inven- 
tion ; 3° Mais comme les femmes accusees meurent empoisonnees en public, 
c est qu on les a soumises a i’ordaiie du poison en les mettant en presence de 
drogues letiferes (qu’elles n’avaient naturellement pas fabriquees). Il est done 
vrai que Ion vit, sur le forum, des femmes et des poisons; ces femmes, qui 
n etaient pas des empoisonneuses, furent empoisonnees et tout ce que Tite Live 
rapporte de la procedure publique doit £tre accepte comme vrai. 
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nouveau d’ordalie, a joindre a ceux qui ont deja ete signales. 
Rappelons la vestale Tucca, accusee d’un manquement a la 
chastete, qui prouve son innocence en portant de l’eau dans un 
tamis; la matrone Claudia Quinta, soupconnee du meme crime, 
qui se justifie en remettant a Hot et en trainant, avec sa cein- 
ture, un navire contre le courant duTibre*. 


On objectera qu'il n’y a pas d’autre exemple, a Rome, de 
l’ordalie par le poison. Mais l idee de l’ordalie, c’est-a-dire du 
jugement de Dieu ou des dieux, censes couvrir l’innocence de 
leur protection, estune des erreurs les plus generates de l’huma- 
nite; elle se rencontre presque partout, sauf peut-etre en Chine, 
et caracterise toujours, dans quelque pays et a quelque siecle 
qu’elle paraisse, un certain etat rudimentaire de civilisation. En 
Grece et a Rome, les tribunaux l’ignorent, mais elle survit dans 
les legendes populates et, comme l’a montre M. Glotz, en 
explique plus dune; elle reparait dans la barbarie du haut 
moyen age pour s effacer, en tant que mode d’enquete et de 
preuve, devant la torture, que rinfluence du droit romain remet 


en honneur. Or, 1 ordalie par le poison se constate en divers 
pays, comme les epreuves par 1’eau et par le feu. Meme en 
Italic a une tres basse epoque, il est vrai — on en trouve une 


trace : un seholiaste d'Horace rapporte que lorsque des esclaves 
etaient soupfonnes de larcin, leur maitre les conduisait a un 
pretre qui leur donnait a chacun une croutede pain enchantee 
par es paroles magiques ( crustum panis carmine infeclam dat 
smgu is) ; des qu’ils I'ont mangee, le pretre peut designer le 
coupable (quod cum cderint, manifestum furti reum assert t)'. 

e texte est obscur el ecourte; mais il est probable que, dans la 
pensee du seholiaste. le coupable ne pouvait pas avaler le pain 
ou e rejeta.t. Bien entendu, le pain en question n'est pas une 
hostie chretienne. bien que les chretiens aient pratique l’ordalie 
par os le et eau benite; la coutume est paienne, franque ou 


1. Cf. G. Giotz, L ordalie (Paris, 1904) n u * 

2. Scbol. d’Acron ad Ho ., Epist le 

. 1, 10, 10, Cf. Glolz, op. laud., p. 111. 
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gothique, et l’expression crustum carmine infection la rattache 
nettement au groupe des ordalies par le poison. En Grece, 
I'ordalie par le poison se constate a Aegae en Achate, oil la 
pretresse mariee prouve sa fidelite conjugale en buvant du sang 
de taureau; si elle mentait, elle devait mourir sur place 1 * . Le 
serment par l'eau empoisonnee du Styx implique une ordalie 
du meme genre 1 . Dans la legislation mosaique, la femme soup- 
gonnee d’infidelite regoit de la main du sacrificateur une coupe 
d’eau amere, c’est-a-dire d’eau sacree dans laquelle on a dilue une 
certaine poudre; si la femme est innocente, ce breuvage ne lui 
fera aucun mal ; si elle est coupable, son ventre enflera et il se 
produira d’autres phenomenes alarmants 3 * . 

Dans l'Afrique occidentale, I'ordalie par le poison est un 
usage tres repandu; elle se pratique ordinairement avec une 
sorte de feve, dont le poison peut causer rapidement la para- 
lysie et la mort. D’autres fois, on fait boire a 1’accuse une decoc- 
tion d'une certaine ecorce, qui peut agir soit comme laxatif — 
auquel cas 1’accuse est declare coupable — soit comme emetique, 
ce qui est un signe d’innocence \ Les negres accuses de sorcel- 
lerie demandent souvent que cette ordalie leur soit appliquee, 
dans la conviction que le fetiche entre dans le corps avec le poi- 
son, examine le coeur et, s’il le trouve sans malice, ressort par 
la bouche avec la drogue ingeree. A Madagascar, I’ordalie du 
poison etait pratiquee avec une decoction de la noix, tanghinia 
venenifera 5 . 

En Inde, le poison dit sringa, produit par un arbre de l’Hima- 
laya, est administre a l’accuse sous la forme de sept grains 
nudes a du beurre ; si, jusqu’a la fin du jour, il ne produit aucun 
eflet, le juge acquitte. On employait de meme l’arsenic a petite 


i- Paus,, VII, 25, 13; cf. Glotz, ibid., p. 113. 

2. Glotz, ibid., p. 115. 

3. N ombres, V, 11-28. 

4. Lea, Superstition and Force, p. 254, 255. On trouvera des details dans le 
U?re de Mary H. Kingsley, Travels in West Africa, p. 315 et suiv. 

5. Lea, op. laud., p. 256. 
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dose, mele a trente-trois fois son volume de beurre clarifie; 
T accuse recevait cette potion de la main d’un brahmane*. En 
somme, lordalie par le poison se rencontre, a titre de pratique 
legale ou de survivance, en Afrique, en Inde, chez les Hebreux 
et les Grecs ; l'histoire raeontee par Tite Live nous autorise a 
ajouter qu’elle n’etait pas inconnue des anciens Homains. 

Le scandale de l’an 311 apparait comme une survivance d’un 
etat de civilisation tres primitif, ou une epidemie est attribute a 
des malefices, oil l’on croit a la puissance magique et malfaisante 
des femmes et oil Ton fait appel, pour les convaincre et les 


pumr, a des procedes magiques. Du reste, le caractere religieux 
de cet episode n’avait pas ete tout a fait efface par la tradition. 
Tite Live termine sa narration par deux traits qui ne laissent 
aucun doute a cet egard, bien que, suivant son usage d’historien 
elegant et bel esprit, ecrivant pour des lecteurs philosophes ou 
sceptiques, il glisse legerement sur ce qui releve de la magie. 
« Cette affaire, dit-il, fut consideree comme un prodige et on 
1 attribua plutot a des esprits possedes qu’a une conspiration 
scelerate » ( cnptisqve magis mentibus quam consceleratts similis 
visa esl ). Je traduis captae par posse dees dans le sens magique; 
la source suivie par Tite Live opposait ainsi une sorte de folie 
dechainee par des malefices a la vilenie des forfaits accomplis a 
froid. L historien poursuit : « En recourantaux annales ( memoria 
ex annalibus repelita), on trouva qu’autrefois, lors des seces- 
sions du peuple, le dictateur avait fiche le clou et que cette cere- 
mome expiatoire avait rendu a eux-memes les esprits egares par 
la discorde. II fut done decide que Ton nommerait un dictateur, 
etc. ». L'idee que la lecture des vieilles annales de Rome aurait 
suggere cet expedient en 311 est une combinaison toute ratio- 
na iste due a Tite Live; d’ailleurs, il se contredit implicitement, 
car si, dans la phrase precedente, il a admis que les femmes 
romaines avaient ete criminelles sous 1’influence de la posses- 
sion. i semhlc croirc maintenant quil s’agissait dune discorde 


1. Lea, op. laud., p. 376. 
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civile, comme celles qui avaient produit les secessions de la 
plebe. En realite, apres cette crise de sorcellerie et l’execution 
des pretendues sorcieres, on crut neeessaire d’ecarter les perils 
magiques encore mena^ants par la ceremonie du fichement du 
clou. II y a plus de trente ans, M. Gaidoz a montre que cette 
ceremonie correspondait exactement a des pratiques encore 
en usage dans l’Afrique orientale, au Congo, c’est-a-dire dans des 
regions arrierees ou la croyance a la sorcellerie est endemique 
et ou subsiste encore, coincidence curieuse, l’ordalie par le 
poison. 

Longtemps apres, en 180 av. J.C., Rome fut le theatre d’une 
autre affaire des poisons dont Tite Live a egalement conserve le 
souvenir. Depuis trois ans deja, la peste ravageait Rome et 
l’ltalie; le preteur Ti. Mummius mourut; bientot apres, ce fut le 
tour du consul C. Calpurnius et debeaucoup d’hommes illustres 
des autres ordres*. On flnit par considerer le fleau comme un 
prodige ( postremo prodigii loco ea clades haberi coepta cal). Le 
grand pontife chercha des expiations, les decemvirs consul- 
terent les livres sibyllins, le consul voua des statues dorees a 
Apollon, a Esculape et a Salus. Rien n’y fit, pas meme deux 
jours de prieres publiques. Alors, comme de juste, on soupgonna 
la malveillance ( fraudis quoqiie kumanae insinuaverat suspicio 
animis ) et un senatus-consulte ordonna une enquete ( veneficii 
quaestio). La mort du consul avait paru particulierement sus- 
pecte; on le disait victime de sa femme Quarta Hostilia, dont le 
fils avait ete nomme consul en place de sonbeau-peredefunt. Des 
temoins affirmaient qu’elle lui avait predit le consulat a breve 
echeance. « II existait, dit Tite Live, beaucoup d’autres temoi- 
gnages, mais cette parole, confirmee par l’evenement, motiva 
la condamnation d’Hostilia ». L’enchainement des faits est ici 
nettement marque. En presence d’une epidemie tenace, qui 
frappe des homines en vue, on essaye d’abord de flechir les 
dieux, puis on suspecte que le poison est a l’oeuvre et, comme 


1. Liv., XXXX, 37. 
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presque toujours, c’est a une femme qu’on s’en prend. Tite Live 
aurait cependant du s’aviser que si la peste durait depuis trois 
ans, elle pouvait bien atteindre un consul et que l’accusation 
portee contre Hostilia avait d’autant plus de chance d’etre frivole 
que l'enquete sur l’usage des poisons, recemment ordonnee par 
le senat, devait echauffer les imaginations et donner carriere 
aux denonciations les plus absurdes. Mais que dire de l’opinion 
exprimee a ce propos par l’historien anglais deja cite, M. Donald- 
son*? Apres avoir raconte le drame de 311, il ecrit : « Un inci- 
dent analogue se produisit en 180 av. J.-C. Cette fois, il ne peut 
guere etre douteux qu il regnat une veritable peste, car elle dura 
trois ans et decima 1’Italie. Mats les femmes etaient enragees 
contre les hommes a cause des mesures rigoureuses qui avaient ete 
prises contre elles dans l affaire des mysteres des Bacchanales et 
elles semblent avoir considere la peste comme une occasion favo- 
rable pour se servir de poison ». Parler ainsi, c’est rencherir 
encore sur la credulite de Tite Live, qui ne connait qu’une seule 
empoisonneuse, la femme du consul. Le cas de Thistorien anglais, 
ecrhant en 1907, doit nous rendre indulgent pour le manque 
de critique dont a fait preuve 1 historien romain. 

IV 

L’enquete sur les Bacchanales avait eu lieu dix ans plus tot, 
en 186. Quelques auteurs recents, eclaires par Tetude d’affaires 
analogues tant dans l’antiquite qu’au moyen dge et aux temps 
modernes, ont exprime des doutes sur la realite des turpitudes 
quo 1 enquete aurait revelees au senat romain*. Deja Frangois 
Lenormant faisait contraster la purete et 1’innocence des rites 
dionysiaques dans 1 Italie meridionale avec les sanglantes obsce- 
nites des Bacchanales romaines; il attribuait cette perversion a 
1 influence etrusque et citait, a ce propos, quelques oeuvres d’art 

1 . J. Donaldson, Woman, p. 91. 

2. Voir notamment Maass, Orpheus, p. 80, 82. 
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obscenes decouvertes en Etrurie*. Aucune de ces oeuvres n’a le 
moindre rapport avee les Bacchanales’et tout fait presumer que 
la relation officielle des evenements, complaisamment reproduite 
par TiteLive, n'est qu’un tissude mensonges, destines a couvrir, 
comme ils l’avaient motivee en apparence, la conduite inique 
et barbare du senat romain. 

C’est un fait constant, un fait d’hier et d’aujourd’hui, que 
pour discrediter des sectes religieuses, ou meme de simples 
associations religieuses, comme celle des Templiers, on leur 
attribue des crimes de droit commun et des attentats aux 
mceurs; partout ou cette regie se verifie, la mefiance de l’his- 
torien doit etre en eveil. Dans l’allaire des Bacchanales, la 
justice, si l’on peut dire, fut mise en mouvement par la denon- 
ciation d’une femme de bas etage, depitee de la chastete de son 
amant, qui etait affilie & la societe; ce detail doit etre exact, car 
on n’imagine jamais de preter des scrupules de chastete a des 
criminels. Mais, dans le reste dur4cit, que d’invraisemblances ! 
La courtisane Hispala renseigne le consul Postumius sur ce 
qu’elle a vu etant toute jeune, alors qu’elle fut initiee avec une 
dame dont elle etait I’esclave; ses souvenirs sont deja anciens, 
puisqu'elle est devenue depuis une riche ailranchie et une 
courtisane en renom (scortum nobile libertina) 3 ; il fallut d’ail- 
Ieurs, pour la faire parler, user de menaces. Sa confession ne 
nous est naturellement connue que par ce que le consul a bien 
voulu en rapporter; elle fourmille d'absurdites palpables. Ceux 
et celles qui„une fois inities, refusaient de se souiller d’hor- 
ribles debauches, etaient immoles, jetes dans des souterrains. 
Comment Hispala savait-elle cela? Comment, s'il y avait 
quelque verite dans ces propos, les families privees d’un 

L F. Lenormant, art. Bacchanalia dans le Dictionnaire de Saglio. Dans son 
outrage La Grande Grece (t. I, p. 422), il accepte la corruption des Baccha- 
nales comme un fait avere. 

2. L une d’eiles (Gerhard, Antike Denkmaler, pi. CXI) est une scene inde- 
cente entre Pans et Panesses chevre-pieds ! Il faut toujours verifier les renvois 
de F. Lenormant. 

3. Liv., XXXIX, 9. 

IV SgRtB, t. XI. 
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fils, d’une femme ou d’une fille n’avaient-elles pas, depuis long- 
temps, porte plainte aupres des magistrats? Elies n’etaient 
cependant pas soumises a la discipline du secret. Suivant 
Hispala, les inities etaient si nombreux qu’ils formaient deja 
comme un second peuple dans Rome, qu’on y voyait des 
hommes et des femmes appartenant aux premieres families; 
comment done rien n’avait-il transpire de ces orgies, et fallait-il 
qu’elles fussent revelees par une courtisane qui, de son propre 
aveu, n’en avait pas ete temoin depuis longtemps? Lorsque le 
consul se presenta devant le senat et fut charge d’une enquete 
extraordinaire, il ne connaissait que les folles histoires d’His- 
pala ; le senat le mit en mesure d’obtenir d’autres temoignages 
a prix d’argent ( alios indices praemiis invitare), preuve evi- 
dente qu’il n’y en avait pas encore d’acceptables. On deereta 
des poursuites contre les ministres du culte de Dionysos, on en 
interdit la celebration a Rome et dans toute l’ltalie, enfin le con- 
sul Postumius harangua le peuple et lui representa que ce culte 
etranger, ces infames mysteres mettaient en danger les citoyens 
et la patrie elle-meme. Des primes furent promises aux denon- 
ciateurs, qui, dans 1 etat d’excitation oil se trouvait la ville, se 
presentment en foule. On apprit que les chefs de 1’associati on, 
comprenant environ 7.000 personnes, etaient deux plebeiens 
romains, un Falisque et un Campanien ; amenes devant les con- 
suls, dit Tite Live, ils avouerent et se haterent de fournir d’autres 
indices ( adducti ad consules fassique de se nullam moram indicio 
(al. iudicio) fecerunt), Cette phrase n’est pas claire, mais elle in- 
dique bien la rapidite de la procedure; quels aveux avait-on obte- 
nus de ces quatre hommes ? Reconnurent-ils simplement qu’ils 
avaient fait office de pretres dans les mysteres? Le silence de 
Tite Lhe, si prolixe dans le reste de son recit, le ferait croire. 
L enquete continua, a Rome et aux environs, dans les conditions 
d'iniquite les plus revoltantes ; il n’y a pas, dans toute l’histoire, 
de pire exemple d une procedure inquisitoriale. Ceux qui 
avouaient avoir participeaux mysteres etaient jetesen prison; 
ceux qui s etaient rendus coupablesde viols, de meurtres, de faux 
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temoignagnes, de fausses signatures, de testaments supposes et 
d’autres fraudes etaient immediatement mis amort; ee fut, dit 
Tite Live, le sort du plus grand nombre. Les femmes, fondatrices 
des mysteres et auxquelles on attribuait l’origine de tout le 
mal', etaient executees par les magistrals ou remises a leurs 
parents ou tuteurs, avee ordre a ceux-ci de les faire perir. Des 
quatre chefs arretes des le debut des operations, un seul, le 
Campanien Minius Cerrinius, est mentionne dans la suite du 
reeit ; le senat le fit emprisonner a. Ardee, sous la garde des magis- 
trats de cette ville, qui devaient le surveiller etroitement pour 
fempecher de se donner la mort. On ignore ce qu’il devint par la 
suite. Si, comme il est probable, les trois autres chefs avaient 
ete executes, Minius Cerrinius fut traite avec une faveur parti- 
culiere ; peut-etre P avait-il meritee par ses delations et l’on me- 
nageait sa vie afin de le faire parler encore a l’occasion. 

Deux ans apres, en 184, le preteur L. Postumius, auquel le 
sort avait assigne Tarente, dispersa une armee de patres insur- 
ges et poursuivit les sectateurs des Bacchanales qui s’etaient 
caches dans cette partie de Pltalie*. En 181, le preteur L. Duro- 
nius, par ordre du senat, continua P enquete et les executions 
en Apulie 1 2 3 . Ces temoignages complementaires jettent une vive 
lueur sur les evenements de fan 186. Vainqueur de Carthage, 
qu’il tenait a sa merci, vainqueur des Gaulois qu’il avait presque 
extermines en Italie, le senat romain devait surtout craindre, a 
cette epoque, une coalition du monde hellenique, appuye sur 
la Macedoine et la Syrie, qui aurait pu trouver de redoutables 
auxiliaires dans l’ltalie meridionale, en Campanie surtout et a 
Rome meme, ou 1’hellenisme s’etait maintenu ou implante. Ce 
n’etaient pas les cultes etrangers qui ellrayaient le senat, puis- 
qu’il avait lui-meme introduit a Rome, peu de temps avant 

1. Mulierwm magna pars est, et is fons mail huiusce fuit (Liv., XXXIX, 15). 
One pretresse campanieone avail, disail-oa, admis les homines aux mysteres, 
d’abord exclusivement reserves aux femmes (ibid., 13). 

2. Liv., XXXIX, 41. 

3. Ibid., XL, 19, 9. 
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l’affaire des Bacchanales, le culte asiatique de la Mere des Dieux; 
c’etait une societe secrete qui, sous couleur de religion, echappait 
a son controle et pouvait devenir un Etat dans l’fitat, le foyer de 
dangereuses conspirations. La persecution acharnee dirigee 
contre les Bacchanales fut purement politique; ce fut une 
guerre d’extermination faite a des homines et a des femmes 
sans defense, en qui Ton redoutait de trouver un jour des enne- 
mis interieurs. Toutes les accusations repandues contre la mora- 
lite des mysteres sont des inventions grossieres ou ridicules, 
analogues a celles qui furent propagees a Rome meme contre 
les premiers chretiens, puis, dans le monde chretien, contre 
les Manicheens, les Juifs, les Templiers et beaucoup d’autres. La 
malignite humaine est peu inventive; en tete des griefs contre 
les sectaires qu’elle veut perdre, on trouve toujours le meurtre, 
la sodomie et le viol. Mais que signifient les suppositions de 
testaments, les fausses signatures, les faux temoignages qui 
auraient ete prepares ou perpetres dans les Bacchanales? Rien, 
si non que le caractere secret du culte pretait un semblant de 
vraisemblance aux plus stupides calomnies; sans prendre la 
peine de choisir parmi elles, on attribuait aux inities tous les 
crimes possibles, les crimes en bloc. Aujourd’hui, le recit de 
Tite Live en main, 1 histoire constate qu’il n’y eut pas d’enquete 
serieuse, mais une denonciation unique, peut-etre extorquee, a 
coup sur mensongere, qui donna pretexte a l’etablissement d’un 
regime de terreur; ce ne fut pas le salut des mceurs romaines, 
mais la ruine de l'hellenisme en Italie. 

V 

Nous avons soumis a la critique trois passages de Tite Live 
oil les femmes romames sont singulierement malmenees. Dans 
les deux premiers, elles sont representees comme des empoi- 
sonneuses ; il a ete facile de refuter ces calomnies et d’en Dtfon- 
trer l’origine. Dans le troisieme, elles sont chargees de tous les 
crimes, non pas seulement contre la morale personnels, mais 
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contre la societe et l'Etat; l’accusation n’est pas mieux fondee. 
En racontant la repression, Tite Live n’a pas un mot de pitie 
pour celles que 1’on execute en foule et semble convaincu que 
l’energie du senat a seulement ete a la hauteur des circon- 
stances. Or, dans cette sinistre affaire des Bacchanales, l’inno- 
cence des femmes, qui ne pouvaient nourrir de desseins contre 
la politique romaine, est encore plus evidente que celle des 
hommes*. II est singulier que personne, dans l’antiquite, n’ait 
eleve la voix en faveur de ces malheureuses victimes ; Ciceron 
sait bien qu’en cette occasion les ancetres ont ete un peu 
durs, duriores , mais il s’exprime ainsi en parlant de I'inter- 
diction absolue des Bacchanales, non pas des executions sau- 
vages qui la precederent’. Meme aux yeux d’un homme aussi 
cultive, aussi pres de nous par les sentiments et le cceur, ces 
massacres, mesures de salut public, n’avaient rien d’odieux ni 
meme de choquant. Ce qui doit peut-etre etonner davantage, 
c’est que les Romains de l'Empire n’aient pas soupconne la 
machination et la fraude, qui ressortent pourtant de la narra- 
tion meme de Tite Live. Mais ne nous hatons pas d’accuser les 
anciens d’aveuglement dans la revision, toujours pendante, des 
causes eelebres; n’a-t-il pas fallu attendre la fin du xix e siecle 
pour qu’un savant de Philadelphie en Amerique fournit, d’apres 
des textes dejiiconnus, la preuvedel’innocence des Templiers 1 2 3 4 ? 
Je crois avoir, a mon tour, demasque la machination et la 
fraude dans le fameux proces de Gillesde Rais 1 . La trame de 
1’histoire est toute tissee de chatiments horribles infliges a des 
crimes imaginaires et de crimes horribles demeures sans cha- 
timent. 

Salomon Reinach. 

1. Pourtant, mSme en ce qui concerne ces derniers, rien n’autorise a parier, 
comme I’a fait Mommsen, d’une conspiration (Rom. Gescfi., t. I, p. 810). 

2. Ciceron, De iegibus, II, 37. 

3. Lea, Bistoire de f Inquisition, t. Ill, p. 284-404 de ma traduction. La prio- 
rity des arguments decisifs appartient a M. Lea (1888). 

4. Revue de I'Universite de Bruxelles, 1904, t. X, p. 161-182 ; cf. G. Mo- 
nod, Revue historique, 1907, I, p. 356. 



L’AIJTEL D’AVENAS (RHONE)' 

ET LE CHRONOGRAMME DE SON INSCRIPTION 


II y a environ deux ans, j'ai communique a mes confreres des 
Antiquaires de France quelques remarques sur l’autel d’Avenas, 
ancien monastere du Beaujolais, sous le vocable de Saint- 
Vincent, aujourd’hui petite eglise perdue dans les monts du 
Charolais, a six kilometres de Beaujeu’. De nombreux erudits 
s’en etaient occupes depuis 1830; a cette date, MM. Cochard et 
d’Aigueperse le signalerent pour la premiere fois dans les 
Archives historiques et statistiques du Rhdne 1 2 3 4 . Depuis, son inte- 
ret, tant archeologique qu’artistique, la difficulty d’identifier 
exactement le roi Louis qu’on y voit represente, de determiner 
la date de la donation qu’on fait varier de 840 a 1250, nt ete l’oc- 
casion de dissertations tres approfondies. La savante notice du 
D r Birot, de Lyon, qui a paru dans les Memoires des Antiquaires 
de France'', en donne la liste presque complete, en meme temps 
qu’elle resume tout ce qui a ete ecrit sur la question. 

Cet autel en calcaire grossier, plein de trous, qui semble etre 
de la pierre de Tournus, m’eerit le D r Birot, isole au centre de 
l’abside, est sculpte de trois cotes. Sur la face (fig. 1), dans la Ve- 
sica piscis ou amande mystique, accostee des symboles des quatre 
evangelistes, le Christ, assis dans le faldistorium, benit de la 
main droite, a la latine; sa main gauche repose sur le livre des 
Evangiles ouvert. De chaque cote, sur deux rangs superposes, 

1. Communication faite a i Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 18 
decembre 1907. 

2. Bulletin des Antiquaires de trance, 1905 

3. T. XIV, p.140. 

4. 7* ser., t. VI (1906), p. 134. 
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sont assis, trois par trois, les douzes apotres. Sur le listel qui 
separe les etages, on peut encore lire, du cote de l’Evangile, 
SIMONIS, du cote de l’Epitre, STI THOMAS, PHILIPPVS 
IACOBVS. Saint Pierre, symbolise par la cle, est assis, contraire- 
ment aux regies de 1'iconographie, au rang superieur a la droite 
du Seigneur, alors qu’elle est d ordinaire reservee a saint Paul, 


ClichS Birot. 



)■ 


Fig. — Autel d’Avenas. Face. 


fils de la tribu de Benjamin (en hebreu Ben — fils, jamin — de 
la droite). Ici saint Thomas occupe la gauche. 

Le c6te lateral de l’Evangile (fig. 2), consacre a des scenes de 
la vie de la Vierge, se compose egalement de deux registres su- 
perposes. En haut l’Annonciation et la Presentation au Temple; 
dans le bas la Naissance et la Mort de la Vierge, dont la depouille 
mortelle est soutenue sur la terre par son divin fils, pendant 
que son corps glorieux s eleve vers le ciel dans une aureole 
de nuages. Cette representation de 1 Assomption a pris naissance 
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assez tard, vers la fin du ix e siecle; un chapiteau de N.-D. du 
Port, a Clermont-Ferrand, du xi e siecle, nous en fournit un 
des premiers exemples a peu pres similaire. 

Mais c’est la face laterale, du cote de l’Epitre (fig. 3, qui est la 
plus interessante, parce qu’elle est tout a fait speciale a Avenas. 
Elle represente un saint debout, nimbe, tendant les mains vers 
un roi agenouille devant lui, qui lui offre sur une large feuille 
d’acanthe une petite eglise, incontestablement celle d’Avenas, 
qui est bien reconnaissable; au-dessous se lisent ces quatre vers : 

Rex Ludovicus plus et virtutis amicus. 

Offer t aecclesiam, recepit Vincentius istam. 

Lampade bissena fluiturus Julius ibat. 

Mors fugat obpositum regis ad interitum. 

Les deux premiers vers sont des hexametres leonins, les deux 
derniers forment un distique : on peut ainsi les traduire : 

Le roi Louis pieux et ami de la vertu offre une eglise, Vincent la 
recoil. Juillet s’dcoulait, voyant passer son donzieme* jour 1 2 , la mort 
dearie [le danger] qui se dressait devant le Roi pour le faire pdrir. 

Je ne reprendrai pas la discussion au sujet du roi ici represente. 
Les uns ont cru reconnaitre Louis le Debonnaire, fils de Charle- 
magne, qui s’appelle Pius; l’abbe Bourasse, datant l’autel du 
xi e siecle, y decouvrait Louis V le Faineant; d’autres y ont vu, 
qui Louis VII, qui saint Louis; apres ma communication aux 
Antiquaires, 1 entente parait faite : historiquement, et archeolo- 
giquement, le donateur ne peut etre que Louis VII, ne en 1 1 20 ; il 
succede a Louis VI en 1137 et meurt en 1180. 

Au xu e siecle, et 1 on ne peut nier que l’eglise et Fautel d’Avenas 
ne soient archeologiquement de cette epoque, Louis VII est en 
effet le seul roi qui remplisse les conditions requises par l'ins- 
cription. II est effectivement appele par ses contemporains Pius 
ou Piteux (misericordieux). Nous savons qu’a propos de'la Que- 

1. Pucri bisseni quemque secuti, dit Virgile. 

2. Cum prima lustrabat lampade terras 

Orta dies. fVirgile.) 
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relit des Investitures il descend, en 1463, combattre en Lyonnais 
I’empereur Frederic Barberousse; nous n’ignorons pas qu’en 
1168 il defait Guillaume de Chalon qui avait attaque les moines 
de Cluny. A travers Ie texte des chartes de l’abbaye de Cluny 
(publiees par Bruel, t.V), on trouve la confirmation des Chro~ 
niques. Le D r Birot fait remarquer qu'en 1171 Louis VII eampe 

CLlch6 Bird. 



Fig. 2. — Autel d’Avenas. Fajade latgrale du c6t6 de l’Evangile. 


sous les murs de Macon; Avenas, situee a un des points strate- 
giques les plus importants de la route romaine deLyon a Autun, 
en est toute voisine. Il pense done qu'on peut fixer & ce moment 
la donation de l’autel. Nous sommes ainsi d’accord. 

Dernierement, je mettais au point plusieurs inscriptions de 
mon Corpus des signatures de Primitifs. J’avais repris d'abord 



ggg revue archeologique 

l’inscription en vers du retable de Saint-Bertin, peint, croit-on, 
par Simon Marmion, que dom de Witte a relevee* : 

ti VJLeLMVs praeses tV LLensIs et 1st! Vs abbas 
Con Vent Vs, op Vs hoC tlbl trlno sanXIt et Vnl. 

EUe nous rappelle, non seulement le nom du donateur, mais, 
dans son chronogramme, elle nous precise, par l’addition 
des lettres-ehiffres romaines, la date de l’execution du tableau : 

M CC LLLL X VVWVVVV 111111111 = MCCCCL1X= 1459. 

Ensuite j’examinais, — suivant les regies de la prosodie qui 
semble ici quelque peu oubliee — l’inscription, egalement en 
vers, de YAgneau des freres Hubert et Jean Van Eyck*. 

Pictor Hubertus major quo nemo repertus 
Incepit, pondusque * Johannes arte secundus 
frater per fecit Judocy Vid prece fretus. 

Versu * seXla Mai Vos CoLLoCat aCla tVerl. 

qu’il faut ainsi traduire : 

Le peintre Hubert, que nul n’a surpasse 
a commence, et Jean, le second dans son art. 

Son frere, a termine la lourde entreprise, soutenu 
par Judoc Vid, qui 1’en a prie. 

Par ce vers, le six mai vous permet de voir l’ceuvre. 

L’addition des lettres-ehiffres romaines, que nous avons mises 
en vedette dans le dernier vers, nous donne : 

M CCC LL X VVVV 11 = MCCCCXXXII= 1452 

1. Ms 1- Dehaisnes dans la R -vue de CArt chritien, 1892, p. 475; Fourcaad 
(de). Revue de CArt ancien et modeme, 1907, II, p. 325. 

2. Durand-Greville, Bulletin des Antiquaires de France, 1905, p. 259. 

3. Et non pas quod, corome on Ie voit imprime partout, Autrement, ou le vers 
aurait un pied de trop : 

...pon ( dus qu°d 16 [ bannes... 

ou il serait faux 

...pon | dus quod lo ) bannes | ... 

II faut absolument qu’il y ait que, qui alors s’elide devant lobannes. On a dsns 
ee oas : 

...pon ( dusqu’lo | bannes | arte se | cundus 
qui donne alors un vers juste. 

4. Bt non Versus. 
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Et je repensais alors qu’a sa judicieuse recommandation 
de toujours nous demander si les inscriptions du moyen age 
n’etaient pas en vers, Montaiglon'aurait bien du joindre lecon- 
seil de ne les point quitter, surtout quand elles sont invraisem- 
blables, presqu’incomprehensibles, sans examiner si elles ne 

Cliche M61y. 




Fig. 3. — Autel d’Avenas. Face latfirale da cdt4 de I'Epitre, avec I'inscription 
chronogrammatique. 

fourniraient pas elles-memes leur date par un chronogramme 
— jeu de moines, dit Bedier — toujours beaucoup plus difficile 
a composer qu’a dechiffrer. 

Comme alors j’interrogeais mes souvenirs archeologiques, 
pour un rapprochement a faire avec les inscriptions dont il 

1. Montaiglon (A. de), De quelques inscriptions en vers, dans la Revue de 
VArt chrctien, 1890-. 
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vient d’etre parle, l’avant-dernier vers de l’autel d’Avenas me 
revint en memoire. Quel amphigouri en eflet que ce : 

Lampade bissena Julius fluiturus ibat. 

« Juillet s’avangait voyant s’ecouler sa deux fois sixieme 
lumiere » ? 

N’etait-il pas alors possible de lui demander la solution du 
petit probleme archeologigue, vainement cherche depuis 
soixante-dix ans? 

Et de fait, si nous mettons en vedette les lettres-chiffres ro- 
maines de ce vers si extraordinaire : 

LaMpade bissena IVLIVs fLVltVrVs Ibat ; 
l’addition va nous donner 

M LLL VVVVV I1III ~ MCLXXX = H80\ 

Comme Louis VII meurt le 18 septembre 1180, la date du 
12 juillet 1180 est done absolument acceptable. 

Mais si nous reflechissons alors que Louis VII, dans rimpos- 
sibilite de se mouvoir depuis deja quelque temps, par suite de 
sa paralysie, meurt deux mois plus tard, nous avons le devoir 
de rechercher le motif d'une donation, dans un endroit aussi 
eloigne, en reconnaissance d’une protection speciale, a 1’ occa- 
sion d un danger qui a mis les jours du roi en peril, si peu de 
temps avant sa mort. 

Les chroniqueurs contemporains, Rigord, Guillaume le Bre- 
ton, Gudlaume de Nangis, le Chroniqueur de Saint-Denis, Roger 
de Hoved, les Chartes de Cluny, devraient, semble-t-il, nous don- 
ner la solution de ce petit probleme historique. Resumons-les 


500 ?ewmp d te P D e i S dan e -,t ° bserver ^ u ’ avant le D, qui vaut 

celui de la baUUle de MootUfc!"' JuTr' °“ ^“r dter Conime exemple ’ 
France, due de Berry, sonfrS L# " * « CharleS de 

,.i to- J CA ' V “ I - 

Le D de genDarmes n’est pas compW. 
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En 1179 (n. s.), le comte de Clermont, le comte du Puy, et le 
vicomte de Polignac ravageant les terres d’eglise, Louis VII 
marche contre eux, les fait prisonniers et ne les relttche 
qu’apres leur avoir fait jurer qu’ils cesseront leurs brigandages. 
De son cote, le comte Guillaume de Chalon-sur-Saone persecu- 
tait les religieux de Cluny, dont il massacra un tres grand 
nombre. Louis YII se dirige alors vers le M&connais ; le chati- 
ment, disent les chroniqueurs, fut terrible; car apres avoir 
defait le comte Guillaume au Mont Saint-Vincent, le Hoi lui 
enleve toute sa seigneurie, dont il donne la moitie au due de 
Bourgogne et P autre au comte de Nevers*. De la. il se porte sur 
Vezelay, ou les bourgeois s’etaient revoltes contre l’abbe, leur 
seigneur, puis il rentre a Paris ; la Mer des Histoires nous ap- 
prend que les moines de Vezelay allerent s'y precipiter aux 
pieds du Roi, parce qu’aussitot apres son depart, le comte de 
Nevers continuait ses mauvais desseins. 

En meme temps, une donation d'Hugues de Bourgogne, veri- 
table traite de paix entre lui et les moines de Cluny, date de 
Beaune le 7 juillet 1179, « propter gravamina qua) in rebus 
ecclesiae Cluniacensis, occasione guerrarum mearum feceram 
— a cause des graves prejudices, que par mes guerres, j’ai 
cause aux proprietes ecclesiastiques de Cluny », nous apprend 
ainsi que la guerre etait terminee le 7 juillet 1179. 

De telle sorte que quand nous suivons Louis VII dans cette 
rapide et rude campagne, d’Auvergne en Beaujolais, de Bour- 
gogne a Vezelay, et que dans les premiers jours d'aout nous le 
trouvons a Paris, paralyse et tellement incapable d’ action qu’il se 
decide a abdiquer, nous pouvons certainement en conclure que 
la premiere attaque de paralysie, que signalent les chroniqueurs 

t. Bien que les chroniqueurs nous parlent du « chitiment terrible » de 
Guillaume de ChaJon, les chartes, beaucoup plus prosaiques, nous apprennent 
qu’en oovembre lt80, deux mois apres la mort de Louis VII par consequent, 
Guillaume etait encore en possession de ses terres, puisque Bruel imprime, a 
cette date, un dipldme de Philippe-Auguste, au sujelde l’accord entre i'Abbaye 
de Cluny et le comte Guillaume. 
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mais sans indiquer de date, I'a certainement frappe dans le 
mois de juillet, mais apres le 7. 

Cependant le roi dut se remettre, car lorsque le jeune Phi- 
lippe, egare a la chasse dans la foret de Compiegne, fait, le 
15 aout, la rencontre d’un charbonnier qui l’effraye si terrible- 
ment qu’il en tombe malade presqu’a mourir, Louis VII s’en va 
en pelerinage en Angleterre, au tombeau de Thomas Becket ; 
au retour il trouve son fils gueri ; le I er novembre 1179, 
Philippe peut enfin etre sacre roi a Reims par l’archeveque 
Guillaume, son oncle. 

A partir de ce moment, Louis VII disparait en quelque sorte 
de la scene royale ; les chartes memes font partir le regne de 
Philippe Auguste du jour de son sacre. C’est done seulement 
l’histoire de ce dernier que nous pouvons interroger. 

Un mois apres son sacre, en decembre 1179 par consequent, il 
part en expedition contre Hibon de Charenton en Berry (Cher) ; 
en 1179(1 180 n. s.), Imbert de Beaujeu et Guillaume deChalon, 
ayant repris leurs incursions sur les terres de Cluny, Philippe- 
Auguste porte la guerre dans leurs domaines. Mais il lui faut 
regagner rapidement sa capitale, car « plusieurs seigneurs de la 
Cour, excites par le diable, oserent former une ligue contre 
Philippe leur seigneur et roi ». Nous trouvons, parmi les conju- 
res, Philippe, comte de Flandre, Baudouin de Hainaut, Hugues 
de Bourgogne, Etienne de Sancerre, Renaud de Decizes, fils du 
comte de Nevers. La sedition s’apaisa. « Domino miraculose 
operante, omnes sibi suppeditavit... et a seductoribus tractavit 
ilium — , grace au Seigneur, miraculeusement il les soumit tous, 
et Dieu le mit a l’abri des conjures » (Rigord).Larevolte se ter- 
mine par un mariage et, le 28 avril 1180, Philippe Auguste, age 
de quatorze ans et demi, epouse a Tronc-en-Artois, pres de 
Bapaume, Isabelle, fille de Baudouin IV de Hainaut, agee de 
dix ans, qu il emmena aussitota Paris, ou le jeune couple est cou- 
ronne a Saint-Denis, le 29 mai, jour de l’Ascension, disent les 
uns, 1“ juin, dit Rigord. 

De ce jour a la mort de Louis \ II, on ne releve dans les 
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Chroniques aucun fait important. Car si on peut y lire, vers le 
mois de juillet, la revolte du comte Henri de Sancerre, le siege 
de Chatillon-sur-Cher, en nous parlant de la seizieme annee du 
roi, Philippe etant ne le21 aout 1163, Rigord nous reporte alors 
a 1181, par consequent apres la mort de Louis VII. 

Ces trois mois, juin, juillet, aout 1180, paraissent done etre une 
periode de calme. Nous savons seulementque Louis VII, frappe 
d’une nouvelle attaque de paralysie, perdait insensiblement 
l’usage de ses membres et s'affaiblissait chaque jour. 

La question de Finscription ne parait done pas tres simple a 
eelaircir. 

Cependant, on pourrait d’abord penser qu’a partir du l er no- 
vembre 1179 il y a deux rois en France : et nous venons devoir 
que si Louis VII demeure infirme a Paris, Philippe, au contraire, 
pendant la premiere annee de son regne, est expose a de conti- 
nuels perils; mais ils sont termines au l ei juin 1179; apres 
cette date, aucun des deux princes, le fils pas plus que le pere, 
ne se trouve du cote d’Avenas. Enfin, s’il se fut agi d un exvoto 
oflert par Louis VII a propos d'un danger couru pas son fils, certes 
nous verrions le nom de ce dernier dans Finscription. Cette pre- 
miere hypothese doit done etre ecartee : il s agit de Louis VII seul. 

Une autre hypothese se presente, celle d’un danger anterieu- 
rement couru et d’une donation a propos de 1 anniversaire 
de la protection divine : peril de guerre, meme premiere 
attaque de paralysie dont le roi aurait ete frappe, pendant qu il 
guerroyait de ces cotes; car aucune ponctuation, au premier 
abord, ne nous fixant sur le rapport des membres de phrase de 
Finscription entre eux, le 12 juillet 1180 pourrait etre la date 
de la donation et non celle du peril evite. Or, sur ce point, le 
redacteur de Finscription semble au contraire avoir pris grand 
soin de bien preciser la chose, en composant deux groupes tres 
distincts de vers, deux hexametres pour 1 offrande, un distique 
pour le motif. D’ailleurs, nous avons vu plus haut que la guerre 
etait terminee le 7 juillet 1179 : la date du 12 ne saurait done 
nous etre d’aucune utilite. 
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Ainsi, impossibility materielle, silence des chroniqueurs, 
eliminent toutes ces hypotheses. 

Une seule ressouree nous reste : un evenement domestique, 
politiquement trop peu important pour que les historiens aient 
cru necessaire de le mentionner. Or, on n’en voit reellement 
qu’un entre le l et juin et le 18 septembre, la nouvelle attaque 
qui va conduire le roi au tombeau. Les ecrivains n’ayant pas 
juge utile de signaler la premiere, qui cependant avait amene 
l’abdication du roi, il est tout simple qu’ils n’aient point parle 
de la seconde. Je serais alors porte a croire que Louis VII, 
ayant une veneration particuliere pour saint Vincent, qui 1’avait 
fait triompher l’annee precedente, presque jour pour jour, du 
comte de Chalon, a cru bon de le remercier de l'avoir protege 
au moment de sa deuxieme attaque d'apoplexie. Mais, en realite, 
ce ne sont la que suppositions. 

En tous cas, cette inscription est fort curieuse, puisqu’a cote 
de sa precision archeologique, qui permet ainsi de fixer la date 
des eglises similaires de la region lyonnaise, elle souleve un 
petit probleme historique nouveau que l’avenir peut-etre nous 
permettra de resoudre avec plus de certitude. 


F. de Mely. 
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Medecine populaire. 

La facilite avec laquelle de tout temps et en tous lieux les gens de peu de 
culture s’adressent, pour se faire soigner, aux personnes qui n’ont jamais etudie 
la medecine, est bien connue. Encore aujourd’hui, dans les pays les plus civi- 
lises, la masse campagnarde garde au rebouleur, au sorcier et a toute une 
kyrielle de personnages tout aussi qualifies, une confiance toucbante — plus 
touchante qu’ectairee. Dans tout village il y a quelques individus qui passent 
pour avoir des secrets, qui possedent des recettes transmises par des devan- 
ciers, qui savent des paroles magiques, et ont, selon la commune croyance, 
un pouvoir special : quelque chose de surnaturel et de bienfaisant a la fois. Et 
en cas de maladie, d’accident, c’est a ces personnages qu’on va tout d’abord. 
Quand on s’adresse au medecin, c’est le plus souvent trop tard, et en d6sespoir 
de cause, Alors le malade meurt, et du medecin on dit : quel ane! Ou bien il 
ne meurt pas, mais reste estropie ou invatide. Aucun raisonnement n’v fait et 
on continuera longtemps a s’adresser a ceiui qui fait croire qu’il possede un 
pouvoir mysterieux, plutdt qu’a ceiui qui ne se vante point d'autant de puis- 
sance, parce qu’il sail les ressources de la medecine limitees. 

Au fond, il y a une sorte de religion, un acte quasi-religieux, dans la visite 
que le malade rend au sorcier, au guerisseur non patenle. Le premier medecin 
fut le prStre, cotnme l'a dit Spencer; et longtemps la m&decine a ete retardee 
dans son essor par cette notion que la maladie est un malefice, une ©nvre de 
mauvais esprits que seal le prSIre peut chasser. Si le populaire ne croit plus 
la plupart des maladies dues a de mauvais esprits, il a en tout cas retenu la 
notion du pouvoir magique du prdtre, ou de quiconque dit posseder une influence 
particuliere : de la le succes persistant des guerisseurs. Cette race ne veut 
point mourir, et le paysan la fait vivre, parce qu’il ne veut pas qu’elle meure. 
La foi de celui-ci fait la puissance de ceiui-14. 

La croyance au pouvoir miraculeux de certains hommes semble avoir existe 
encore recemment dans des classes pourtant instruites. Ou bien fiisaient-elies 
semblant, par politique ? Il se peut. Mais il n’y a pas cent ans, les rois etaient 
encore reputes guerir les ecrouelles par simple attouchement. Cette facuite leur 
venait le jour du sacre, par l’effet de 1’onction de la Sainte-Ampoule regue de 
1 archeveque de Reims, Primat des Ganies. Charles X a ete le dernier « tou- 

IV e S^RIE, T. XI. 18 
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cheur » royal. On remarqua qu’au lieu de la formule aecoutumee : « Le roi te 
touche, Dieu te guerit », il prononga : « Le roi te touche, Dieu te guerisse. j> 
Etait-ce scepticisme ? Ou bien une maniere de tirer son epingle du jeu, si la 
parole n’operait pas ? 11 ne 1’a point dit. Mais le toucher des 6croueUes n’etait 
qu’une imitation d’un usage de vieille date. Pyrrhus et Vespasien avaient les 
mSmes vertus therapeutiques : le premier guerissait les maladies de la rate par 
le contact du gros orteil de son pied droit; Vespasien guerissait les hydropiques 
en les touchant du bout de l’index. Mais le privilege de guerir par attouche- 
ment ne resta pas longtemps un privilege des t6tes couronnee, ou plutbt des 
mains et orteils rovaux. II se demoeratisa. Des saints le possederent : saint 
Marcoul, par exemple ; differentes families y pretendirent (il y a encore en 
Picardie des toucheurs contre la rage) ; et quantite d’individus ont assure et 
assurent encore le posseder, qui contre telle maladie, qui contre telle autre. 

Mais n’est pas toucheur qui veut. Dans le Bocage normand, d’apres une 
recente these de M. A. Guiton, le toucheur est ne le septieme dans une famille 
ou il n’y a et avant lui que filles ou que gargons. 

C est ainsi que cela lui vient. It n’a plus qu’a se laisser vivre : des son 
enfance on le guette, on sait qu’il a le don, et quand il sera devenu homme on 
le lui fera exercer. Un malade arrive ? Le toucheur quitte sa charrue ou sa 
pioche, fait deshabiller le malade, met la main gauche sur son abdomen, et 
reste recueilli, attentif, pendant vingt-cinq minutes. Autour de lui, nul ne 
bouge, nul ne parle. Il ne faut pas troubler le mystere. Apres quoi, on prie le 
toucheur d’accepter un 6cu. It se laisse faire. Tel toucheur qui gagne 1 fr. 10 
aux champs par jour, se fait deux mille francs de rente a mettre la main sur 
l’abdomen des gens. 

Si cela agit ? Quelquefois. Quand le client a la foi, et une maladie justiciable 
de la suggestion. Autrement, rien de fait. M. Tiffaud, dans une these sur l’exer- 
cice illegal de la medecine dans le Bas-Poitou, raconte l’affliction d’un brave 
toucheur qu’on a fait venir pour une dame, au chateau, et veut, en vain, mettre 
ses doigts parfumes k la vache dans la boucbe de celle-ci : il s’agit d’un 
mal de dents. « Que qu y faut esperer, murmure-t-il, a manque de confiance! » 
Evidemment, la confiance est necessaire : le toucheur le sait bien. Il a quelque 
psychology : elie est necessaire au metier. C’est pourquoi il multiplie les incan- 
tations, les recettes bizarres, les gestes extraordinaires. Car plus cela est hors 
du commun, plus cela frappera Timaginalion, et c’est la tout le secret du pre- 
cede. 

Au reste, un mSdecin m«me l’a, dans une certaine mesure, encourage dans 
cette vote : P.erre Hytier, q ui , en 1699, disait : « J’exhorte les malades a pre- 
ferer les remei es sptrituels, prieres et autres actes devots, a ceux des medecins 
auxquels on ne doit avoir qu une legfcre confiance par rapport a celie qu’il faut 
donneraces remedes chretiens ». 
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Aussi les guerisseurs mettent-ils soavent beaucou p',de religion dans leurs propos. 
Ils invoquent la maladie avec des gestes religieux et des prieres. Par exetnple, 
pour une entorse (these de S. Bidault : Les Superstitions medicates du Morvan, 
1899 ) : 

« Entorse, entorse, entorse, si tu es dans le sang, saute dans la moelle ; si tu 
es dans la moelle, saute dans I’os ; si tu es dans l’os, saute dans la chair ; si tu 
es dans la chair, saute dans la peau ; si tu es dans la peau, saute dans le poil, 
et si tu es dans le poil, saute dans le vent. » Le tout avec signes de croix et 
invocations aux saints, a la Vierge, etc. Les rebouteurs, moins mystiques et 
plus positifs, massent et frictionnent : quelquefois a tort et a travers, quelque- 
fois aussi avec succes. Mais le guerisseur du Morvan, par exemple, s’en tienl 
aux paroles magiques, ou bien a des actes d’ordre magique. Contre les farcures, 
c’est-a-dire la courbature, le lumbago, les douleurs dues a un effort, le retnede 
consiste en une ficelle de chanvre liee sur la peau, autour des reins. Elle agit 
plus encore si elle a ete benie ou trempee a l’eau benite. C’est une reminis- 
cence des phylacteres des Romains, bandelettes de toile portant le nom d’une 
divinite ou ayant touche une statue. Elle est tres nette dans la recette que 
voici contre le mal de tete : ecrire sur une feuille d’olivier le nom Athena et In 
lier a la tete. Athena rappelle la migraine de Jupiter enfantant Minerve : et 
i’indication de se servir d’une feuille d’olivier montre que le remede vient du 
Midi, d’ou il a gagne le Morvan. 

Tout aussi evident est le caractere religieux des cures par les eaux, les fon- 
taines. Mais ici, nous avons affaire non a une medication speciale aux gueris- 
seurs, mais a une medication populaire. Elle est doublement religieuse dans la 
grande majorite des cas : triplement a l’occasion. Car avant d’etre placees sous 
l’invocalion d’un saint, les sources ont ete consacrees a une divinite romaine et 
auparavant a une divinite gauloise. Et si tant de sources sont chretiennes, c’est 
simplement parce qu’elles avaient trop de clientele. Ne pouvant detruire le culte 
des eaux, l’Eglise s’annexa celles-ci : le peuple put continuer a visiter les fon- 
taines sans que l’Eglise fut contrainte a fulminer contre cette persistence des 
cultes paiens. C’est ce qu’elle fit d’abord. Pendant des siecles les eveques dd- 
fendent les voeux et pelerinages aux fontaines : sous Charlemagne encore. Et 
plusieurs conciles ont en vain interdit le culte paten. C’est en desespoir de cause 
que l’Eglise a alors « christianise » les eaux les plus populaires, edifiant une 
chapelle a cote, sous 1’invocation d’un saint ou d’un autre. De la sorte, le culte 
des eaux est devenu orthodoxe. A noter que les eaux thermales proprement dites, 
celles qui ont une action reeile, ne sont, pour ainsi dire, pas « cbristiamsees ». 
Elies etaient pourtant, pour la plupart, consacrees a une divinite paienne. 

On remarquera que beaucoup de saints, par le fait qu ils furent choisis 
comme patrons de fontaines ayant leur legende therapeutique, se sont vu attri- 
buer des vertus, et une puissance dans l’ordre curatif, qu ils ne sont nullement 
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reputes avoir possedees, durant ieur vie, ou apres ieur mort, jusqu’au moment 
ou ils devinrent patrons de ces fontaines. 

Or, il y avait — il y a encore — des fontaines pour les maladies ; beaucoup, 
toutefois, ont vu diminuer Ieur prestige : l’affluence des pelerins n’est plus la 
mfime qu’ autrefois. Il est a remarquer qu’en certain cas il pouvait y avoir une 
action reelle d’ordre hydrotherapique. Mais le plus souvent la loi seule pouvait 
agir : et elle s’en va plus ou moins. Dans le Morvan, les jeunes qui voient les 
anciens porter une piece de monnaie ou un ceuf a la Fontaine des Fees pour 
fitre dSbarrasses de la fievre, les plaisantent d’aller « faire l’offrande aux moucbes ». 
Ils auraient tort toutefois de plaisanter ceux qui vont a la fontaine « du mal de 
cou » qui guerit les maux de gorge, pres de Saulieu ; car Feau pourrait agir t 
6tant mineralisee. 

Mais laissons la les fantaisies miraculeuses, qui continuent une tradition de 
plus de vingt siecles de duree, et eonsiderons plutfit les remedes populaires 
envisages comme en partie magiques, en partie naturels. 

Ils jouissent encore d’un grand prestige. Dans le Bocage normand, quand 
on a un « chueur » (c’est le resultat d’une chute, ou d’un coup dans le ventre : 
une contusion, a tous les degres) les guerisseurs recommandent de boire par 
jour deux ou trois litres de cidre additionnes de fiente de chat. Un medecin 


s indignait contre ce remede. Savez-vous ce que rtpondit le blesse? « Croyez- 
moi si vous voulez, mais j’aime mieux avaler cette boisson que les sales drogues 
que vous me faites prendre chez le pharmacien ! » 

II est evident qu’on n’est pas d’accord sur la definition da mot « sale ». 

Rien done ne rebute le populaire. On peut lui faire tout avaler. Et, plus e'est 
extraordinaire, plus il a confiance : plus cela doit 6tre actif. Il n’est point de 
malproprete, solide ou liquide, qu’il ne deglutisse, par ordre du guerisseur. 

Tout est extraordinaire dans cette therapeutique, et dans la theorie des mala- 
dies. Car le guerisseur a une anatomie a lui. 

* n (Darmezin ’ Supers!i ' , ' ons et rem « des Populaires en Touraine, 

c t0Ut 6 tr ° DC C ° ntlent deus sortes d ’ or &anes : il y a « les foies » 

dans 1 abdomen, lestomac dans le thorax ; et, chez la femme, sur Ie thorax, 
« les es tomacs ». Dans le tout, il circule des nerfs qui jouent des tours pendables, 
s avis&nt, par exemple, d’etre «, plus forts que le sang ,, ou bien de s’etre 

! ram0 n ussel ^ s ” S ros comme le poing, ou encore croises sur I’un ou 1’autre des 
oies Dans le Morvan, 1’entorse est une « veine sautee », veine sigmfiant a la 
o.s tendon, muscle, nerfs, mais partout ne dit-on pas « nerf pour « tendon >,? 

La veine joue un grand role en Mnnnn . :> „ „ ... 

. * orvan . il v a, en particuher, une « grande 

veme » qui se trouve un neu nartnnt „ , . , ° 

, ... . P P I. mais surtout aux jambes, qui a souvent 

besom detre « remise ». L’estomac 4 

„ _ . \r j aussi. On n imagine pas combien il arrive 

aou.cnt aux Mor.ai.di.ux d «oi, . |, ciochcl d . I'cslomac . dtoi ,. C „ 
eo, accident ,u, e. p „,„, doulcucs „ 
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douloureuses. II y a toutefois un moyen de le guerir. On couche le malade sur 
le dos, et du gros orteil gauche, on fait le signe de croix sur l’estomac qu’on 
frictionne avec une ecuelle ou une casserole. On se lave les mains eton recite 
sept fois, accompagnee de Pater et Ave, la priere suivante : 

« Sainte Madeleine, je vous prie de dire a Jesus-Christ et a Marie de relever 
(nom du malade), de le relever du crochet de l’estomac, de la fourchette de la 
panse, de la ratelle et des poumons, et de tout ce qui depend du corps. » Note 
essentielle : Si le malade est du sexe masculin, il doit Stre releve par une 
femme ; si une femme, par un homme. Autrement, rien de fait; sainte Made- 
leine n’intervient pas et l’estomac reste decroche. 

II est des remedes d’une cruaute repoussante. En Morvan, on soigne encore 
difterentes affections des yeux et des paupieres en egorgeant un pigeon dont on 
fait tomber le sang dans l’oeil. Ils en sont encore k Pline qui a dit : « Le sang 
de pigeon m&le est excellent pour les yeux : on ouvre la veine qui est sous 
1’aile parce que le sang en est plus chaud et meilleur. » On n’est pas plus con- 
servateur. 

En Touraine, en cas de mSningite, ou de cephalee, le sorcier ou guerisseur 
fait placer sur la I6te du malade un pigeon mile vivant dont on vient de fendre 
le corps dans toute sa longueur sur la face ventrale. « L’animal doit etre appli- 
qufe encore tout palpitant, la tfite dirigee vers le front. La gravite de l’affection 
est en rapport inverse avec le temps que met 1’animal a mourir. » 

Un medecin du pays estime que les quatre cinquiemes des meningites n’echap- 
pent pas a ce traitement. Aussi les quatre cinquieme des malades n’echappent- 
ils pas au mal. C’est encore tres vieux ce procede, et tres repandu aussi. Au 
dix-huilieme siecle, les medecins 1’employaient dans i’apoplexie, la « phrenesie » , 
la lethargie, la pleuresie, reprochant aux modernes de ne pas 1'utiliser assez, 
comme si Ton ne pouvait obtenir de faqon moins barbare les effets de la chaleur 
humide. 

La theorie, dans ce cas, c’est que le pigeon absorbe le mal : un pendant a 
celle qui fait mettre une tranche de viande fraiche sur un cancer. Le cancer 
mange la viande, et pendant ce temps cesse de se nourrir du malade. 

Rien de plus repandu que cette notion que la maladie est un principe quj 
peut passer d’un objet dans un autre, du malade dans un objet quelconque. 
C’est la notion de la contagion, appliquee la ou il ne faut pas, de contagion 
avec une reserve toutefois. Dans la vraie contagion, telle que nous la connais- 
sons, le malade donne le mal, mais en garde pour lui : dans la doctrine popu- 
late, le malade cede la totalite du mal a l’objet, — au pigeon par exempie — 
et n’en garde rien : il est debarrasse. Cette doctrine se retrouve un peu 
partout. 

Dans le Bocage normand, pour calmer les nevralgies dentaires, on fait le 
signe de croix sur la gencive avec un clou que l’on enfoncera dans un arbre 
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queleonque. Le clou a pris le mal, et en le logeant dans un arbre, on l’immo- 
bilise, on le met hors d’etat de gagner Pierre ou Paul. Ailleurs le clou sert a 
gratter la gencive ; ici il peut y avoir une action reelle : on peut avoir fait une 
revulsion, ou ouvert un abces. 

Dans le Morvan, on se coupe les ongles, en cas de mal aux dents, et on va, 
avant le jour, les mettre dans le tronc d’un tremble, apres avoir fait un trou a 
la vrille. On rebouche avec une cheville. Mais il faut n’avoir ete vu de per- 
sonne pendant 1'operation. 

En cas de m§ningite, mettre sur la tfite du malade un crapaud enferme dans 
un sac e Le mal passe au crapaud, comme il a passe aux morceaux d’ongles. 

Avez-vous la fievre? Allez au bord de 1’Arroux : mettez-y un morceau de 
pain comme offrande — il faut se rendre propices les grands de ce monde ; 
saluez trois fois la riviere, mettez-vous a genoux, aspirez une gorgee d’eau, 
rincez-vous la bouche, et rejetez la gorgee en disant : 

Arroux, je t’apporte ma fievre, 

Tu me la rendras 
Quand ton cours remonteras. 


La fievre a passe dans 1 eau. Il v passe bien d’autres choses. Au hameau de 
Tussy, pres de Saint-Honore, il y a une source qui a tous les dons. On s’y 
rend et on dit : « Je t apporte mon malheur, 6 source; donne-moi ton bonbeur.» 
On s en va, jetant une offrande en arriere, et si personne n’a rien vu, on peut 
etre tranquille : affaire faite. 

En maints lieux on ne considere pas qu’il suffise de percer un panaris : 
l’objet qu. a serv. a 1’operation doit dtre jete dans la fontaine; il emporte le 
mal avec lui. Celm qui le ramasse risque de prendre la maladie. Il y a du vrai 
la-dedans; mais pas pour les raisons qu’on croit. Mais les pays ou l’on perce 
es panaris sont tres eciaires ; le plus souvent on prononce des paroles dessus, 

ou bien on Rent edoigt dans un ceuf jusqu’a ce qu’il soil cuit. Encore 1’ceuf 
peut-il avoir quelque action. 


On suppose encore une mysUirieuse liaison entre le mal et sa cause. Dans 
1c Laonnais, .1 ne faut pas, s. un cbeval se met un clou dans le pied, jeter le 
clou. Laren se roud.ant le clou infecterait la plaie : ilfaut le garder et le tenir 
au sec (finuc des tractions populates, 1906.) Pareillement, se garder de 
tuerun animal qui vous a mordu. C’est tres rationnel, depuis Pasteur. Si 1’on 
ue amma on ne saura pas s’ll eta.t enrage; si on le laisse vivre, on le verra 
■en. s . devient enrage, on peut encore trailer. La raison que donne le gue- 
11 1 “ I* pu. ,»Hi , faite L plus l™ s u, i 

guenr. On peut done par deraison agir tres raisonnablemenL 

JZTpSSSLr d T omr ” e ‘ B,i.u- 

Si la bitu meirt, .■« »»” ,es 

P et j a succombe, en vous en delivrant. 
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Elle meurt toujours — ou bien disparait, non sans profit pour quelqu’un, assu- 
rement. 

Dans le Bearn, c’est votre costume qu’il taut sacrifier — comme aussi en 
Ecosse et en Angleterre. II y a pres de Benton, en Angleterre, un puit dit rag- 
well, puits aux chiffons. Il est entoure de vetements depenailles, laissSs par 
les malades. La theorie est, naturellement, que la maladie a passe dans le vete- 
ment; et, en pratique, nul ne va abandonner son vfitement le meilleur... Du reste 
la qualite de celui-ci n’a rien a voir dans 1’affaire. A Bulle, en Oise, autrefois, 
on attachait aux arbres voisins des cordons : ceux-ci aussi, en theorie, avaient 
absorbe le mal. Inutile de dire que personne ne touchait a ces objets : on aurait 
pris la maladie. Remarquez d’ailleurs qu’il pouvait, en bien des cas, etre avan- 
tageux de se separer de vStements contamines. Bien longtemps avant Koch, on 
a brule les vetement des phtisiques, et on avait raison. 

II y a une affection qui passe, semble-t-il, avec une remarquable facilite des 
personnes aux objets, pour disparaitre avec ceux-ci : ce sont les verrues. 

Mais s’il est vrai, comme cela a ete tout recemment encore affirme par des 
experimentateurs et des medecins dignes de foi, que la suggestion et l’auto- 
suggestion suffisent a faire disparaitre ces petites vegetations, on comprend 
tres bien que les pratiques bizarres employees par les guerisseurs sulfisent a 
produire le mg me resultat. C’est toujours de la suggestion, mais un autre pro- 
ced6, ce qui imports peu : i’essentiel est que la suggestion y soit. Celle- ci est 
amenee par des procedes singuliers qui sont employes un peu partout en France. 
Par exemple, compter les verrues : metre autant de cailloux ou de pois dans 
un sac qu’on depose sur le bord de la route. Quand Ie sac n'y est plus, les 
verrues partent. Ou encore jeter dans un puits, ou mettre dans de l’eau des 
pois ; a mesure qu’ils pourriront, les verrues s’en iront. Une personne qui a 
essaye du procede, apr&s avoir en vain fait usage de tous les topiques popu- 
lates, raconte qu’elle fut surprise de voir que les verrues restaient a moitie 
chemin. On alia voir les pois, deposes a la cave dans un pot a pommade. L’eau 
s’etait evaporee... On rajouta du liquide, la desagregation des pois reprit, et 
bientdt la guerison fut complete. Devant de pareilles preuves, comment douter, 
fht-on Thomas en personne? 

On peut varier la recette de bien des fagons. Si Ton opere en automne, ou les 
pois manquent, prenez une pomme. Coupez-la en deux; frottez les verrues 
avec la chair en faisant neuf croix ; refermez la pomme, ficelez-la et mettez-la 
sur le toit. Les verrues rentreront a mesure que pourrira la pomme. En hiver, 
prenez un morceau de lard ; frottez-en les verrues, et mettez-le au fumier (la 
suite comme ci-dessus). En ete, prenez une tige de chelidoine, louchez la ver- 
rue, puis mettez la tige dans une crevasse de murailie ou elle se dessechera. 
Ou encore frottez les verrues avec une tete d’anguille que vous mettrez pour- 
rir en terre. Et ainsi de suite. Tout est bon, pourvu que le client ait la foi. C’est 
generalement ce qui lui manque le moins. 
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Aussi peat-on lui faire toutes les theories qu’on veut. II ne s’etonne pas, dans 
le Bocage normand, de la variete des maladies qu’on reunit sous le nom de 
Carreau. II y a le carreau simple : toutes les maladies guerissables de l’abdo- 
men; le carreau noir ou double : toutes celles qui tuent; le fourchu, qui guerit 
tres bien, en neuf mois, exactement, c’est la grossesse. Tous les carreaux — 
sauf le fourchu qui ne demande aucun traitement — sont du ressort du gueris- 
seur. Seulement il ne peut les guerir tous. 11 y a des carreaux qui remontent : 
trfes mauvais. II y en a d’ « attaquis », attaches a la paroi : tres mauvais aussi. 

En Touraine, il y a le « mal de noyers » : 1’ensemble des lesions ulcereesetsup- 
purantes ; c’est grave. La « vartaupe » l’est moins. C’est le furoncle. Seul, le 
vartaupier peut soigner cela. Et pour gtre vartaupier il faut avoir, etant au ber- 
ceau, etouffe sous soi une taupe enfermee dans un sac. Ce sont done les parents 
qui decident de la vocation de vartaupier. Le traitement est tres simple et effi- 
cace. On touche la vartaupe trois jours de suite, de grand matin, en repetant 
une priere. Comme le furoncle evolue en six ou huit jours, et qu’on ne vient 
gugre au vartaupier avant le troisieme ou le quatrieme jour, il v a toutes les 
chances pour que le furoncle soil nrJr et s’ouvre avant la fin du traitement, 

Et, a propos de vartaupe, la taupe est-elle, comme agent therapeutique, sim- 
plement une fantaisie , devenue celebre grgee a une comedie, ou une realite? 
Une rgalitfe, n en doutez pas. La taupe, la « jeune taupe de cinq ou six mois » 
a ses adeptes. 


En Normandie, faute de roi toucheur, et si Ton ne croit point au saint qui 
en a la speciality il vous reste la taupe comme ressource, en cas d’ecrouelles. 
Prenez trois taupes vivantes (1’agenefait rien a l’affaire); tuez-les, faites secher 
au four, en pot clos, reduisez en poussiere. Faites fondre la graisse d’un oison, 
melangez la graisse et la poudre et appliquez le melange sur les ecrouelles. 

Au pays de Bauge (Rev. des Trad. Pop. 4 905) la taupe est — comme dans 
la comedie - employee contre le mal de dents. Prenez le mile, coupez-lui les 
pattes et mettez-les sur la me. Une seul suffirait, parait-il ; mais comme on 
ne sait pas laquelle au juste, on les met toutes. Au moins on est sflr que celle 
qui agit y s.ra. C est tres puissant, la taupe : le doigt qui a passg entre la peau 
et la chair d une taupe guent le mal de dents par simple contact. Et l’animal est 
employ^ encore contre les convulsions et maux de tSte des enfants. 

Les guensseurs ne se contentent pas toujours d’un remede unique. 
On en a vu un qu, procedait de fa 5 on ditferente. Un paysan atteint d’une mala- 
d.e quelconque — attaquant 1’un ou I’autre des foies sans doute - alia trouver 
un empinque. Celm-c, lu, d,t d’alier en un certain endroit aupres de la riviere 
et de faucher une brouettee d’herbes II I a transporterait chez lui . prendrait, 
les veux fermes, au hasard, une rmia-nao , e , 9 * 

t - ... ’ 6 P°'g nee d herbes, la ferait bouiilir, et employe- 

rail 1 infusion en otion et boissnn u- l J- , , p J 

, v. , ooisson. «C est bien le diable, ajouta-t-il si dans 

toutes ces herbes. il n v en a nas do J win, si, aans 

r u y en a pas de bonnes pour votre maladie. » 
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Remarquez, d’ailleurs, que les electuaires et theriaques etaient bcltis sur le 
mfime modele : on v mettait un peu de tout; dans le tas il devait y avoir quel- 
que chose de bon pour chaque cas. II peut y avoir du mauvais aussi. Un gue- 
risseurde Touraine avail pour speciality de procurerdesaccouehementsindolores. 
II fab-ait boire a ses clientes une infusion d’herbes, parmi lesquelles de la 
jusquiame et de la belladone. Seulement, il y avait quelquefois trop de celles- 
ci, d’ou des symptdmes alarmants et parfois des accidents mortels. 

Avec tout cela, a cote de pratiques d'une absurdite exorbitante, il y a parfois 
de bonnes choses dans la medecine populaire. 

L’usage de brCiler les v^tements des tuberculeux et de passer a la chaux les 
pieces ou ceux-ci ont vecu, etait excellent. 

Celui de mettre de 1’urine fermentee sur les lumbagos etait dvidemment 
malpropre ; mais l’ammoniaque devait agir en determinant une legere vesication. 

Il n’est pas si deraisonnable encore d'emplover contre la gale une pommade 
faite de beurre, d’ffiufs cuits et de cendres. Les cendres renferment de la soude 
et de la potasse, et cette derniere forme, avec le soufre, la base de la « frotte » 
employee a l’hopital Saint-Louis. Il y a du reste des guerisseurs qui ajoutent 
du soufre. 

Sera-t-on tres surpris que le clou que 1’on montre a la dent cariee arrfite le 
mal de dent? Mais la sonnette du dentiste en fait souvent autant. 

Dans le Morvan, l’emploi des algues d’eau douce appelees limon de terre, 
contre les brCdures, peut se defendre : les algues formeni un enduit occlusif, 
Le remede des commeres contre la diarrhee est a retenir : le bois de raisin pile, 
bouilli avec de l'eau contenant de l’avoine, des pelures de coing et des fruits 
d’eglantier est astringent. 

Et m6me il n’est pas si absurde de trailer un panaris en mettant le doigt 
dans 1’oreille d’un chat vivant : Minet se liche d’habitude et d’un coup de grille 
peut tres bien ouvrir l’abces. ^’en dirai autant de la toile d araignee appliquee 
sur une coupure pour arrSter le sang, car en tant que corps etranger elie favo- 
rise la formation du caillot : mais c'estune pratique dangereuse; la toile d'arai- 
gnee des etables peut donner le tetanos. 

Mais I’action principale des remedes populaires s’exerce evidemment sur 
l’imagination du malade. Ceci explique la frequence de leur emploi et la vogue 
dont ils jouissent. Car sans aller jusqu’a la croyance excessive des faith-healers 
modernes, si repandue en Angleterre et en Amerique, pour qui toule maladie 
siege plus encore dans ('imagination qu’ailleurs et disparait devant la ferme 
conviction qu'elle n’est pas, il faut reconnaitre que 1 imagination joue un grand 
role dans l’affaire, et qu’a la bien tourner, on agit fortement sur le mal. C’est 
en agissant sur etle que les remedes populaires et les pratiques fantaisistes 
des guerisseurs et toucheurs operent — - parfois — des cures. Car, ils le recon 
naissent, la foi est necessaire. Et l’un deux disait a un medecin un mot qui 
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n’est pas deaue de psychologie : « Vous ne gueririez pas, vous, parce que vous 
n’avez pas confiance. » 11 est vrai que trop souvent le malade flaire le scepti- 
sisme du medecin a l’egard des methodes et des remedes presents par celui-ci. 

D’autre part, tout le monde est, plus ou moins, medecin : tous ont plus ou 
moins d’experience en matiere de maladie. Quoi de surprenant si chacun 
donne des conseils, et si de plus avises en font un metier? 

Un jour, raconte un auteur du xvi" siecle, Alphonse d’Este, due de Ferrare, 
« mit en propos familier de quel metier il y avait le plus de gens ». Le bouf- 
fon Gonelle dit qu'il v avait plus de medecins que de toute autre sortedegens, 
et gagea de leprouver dans les vingt-quatr£ heures. 

Le lendemain, il sort du logis en bonnet de nuit, avec un bandeau sur la 


joue. On le rencontre. * — Qu'avez-vous? — Une douleur enragee de dents. — 
Ah 1 mon ami, je sais la meilleure recette contre ce mal : la voici. » Gonelle 
ecrit la recette et le nom du medecin improvise. Et il continue sa promenade, 
continuant a remplir ses tablettes. Il arrive a la chambre du due. « Eh! qu’as- 
tu done, Gonelle ?»I1 repond tout piteusement et marmiteux : « Le mal de dents 
plus cruel qui fut jamais. » Or done, son Excellence lui dit : « Eh! Gonelle, 
je sais une chose qui te fera passer incontinent ta douleur... Fais ceci et cela, 
et tu sera gueris. » Soudain Gonelle, jetant has sa coiffure et son attirail s’ecria : 
« Et vous aussi, Monseigneur, etes medecin.. . Voyez combien j’en ai trouve 
depuis mon logis jusqu’au vdtre. Il y en a plus de deux cents, et je n’ai pass6 
que par une rue. Irouvez-moi autant de personnes d’autre metier, a 

H.*. 


t. Journal des Dibats, 3 octobre 1907. 



BULLETIN MENSUELDE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


SEANCE DU 31 JANVIER 1908 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur 
les publications de 1’Academie. 

L’Academie procede a l’election de deux delegues a la commission de la fon- 
dation Debrousse. Sont elus MM. Delisle et Cagnat.-- 

M. H£ron de Villefosse lit, au nom de R. P. Delattre, une note sur un puits 
rempli de squelettes, decouvert non loin de la basiiique de Meidfa. Au-dessous 
d’un amoncellement d’ossements d’environ 30 metres de hauteur, le P. Delattre 
a recueilli des debris d’inscriptions dont deux renferment le nom de Perpetua 
et dont deux autres appartiennent a des epitaphes de la gens Vibia. Or, sainte 
Perpetue, martyrisee a Carthage, s’appelait Vibia Perpetua. Le P. Delattre en 
conclut que le terrain sur lequel il a fait cette decouverte appartenait a la famille 
Vibia, qui possedait la, sur son propre domaine, une sepulture privee. 11 croit 
aussi que le puits rempli de squelettes avait pu recevoir les corps des nombreux 
donatistes qui, en 317, trouvereut la mortdans la Basilica major urn en resistant 
a main armee a l’edit de Constantin leur enjoignant de rendre aux catholiques 
leurs eglises. 

M. Philippe Berger presente l’inscription d’un fondeur, trouvee par le R. P. 
Delattre dans la necropole de Bordj Djedid. Ce document est curieux, a cause 
de l’aspect tout a iait inusite des noms des ancetres du defunt. M. Berger se 
demande si ce ne seraient pas des noms grecs transcrits en punique. — 
M. Alfred Croiset presente quelques observations. 

M. Paul Monceaux etudie la chronologie des ouvrages de saint Augustin entre 
les annees 396 et 404. II montre qu’une correction tres simple dans l’en-tete 
d’un document permet de retablir toute la serie chronologique et de determiner 
la date des divers ouvrages , notamment des Confessions , qui ont ete ecrites a 
la fin de 397 ou au debut de 398. 

M. Collignon fait une communication sur une statuette grecque archaique du 
Musee d’Auxerre. Cette statuette, en pierre calcaire, appartient a la serie des 
figures feminines en forme de xoanon. Elle represente une femme, sans doute 
une orante, et offre des particularites de costume interessantes. Mais l’interet 
de ce monument consiste surtout dans l’etroite parente qu’il presente, au point 
de vue du type, avec des oeuvres cretoises, comme le torse du Musee de Can- 
die trouve a Eleuthernes et celui du Musee d’Athenes decouvert aTegee. Quelle 
que soit la provenance, d’ailleurs inconnue, de la statuette d’Auxerre, elle prend 
place dans le groupe encore peu nombreux des oeuvres qui relevent de l’ecole 
cretoise du vi« siecle, dont les maitres ont ete les initiateurs de l’art dans le 
Peloponnese. — MM. S. Reinach et Pottier presentent quelques observations. 
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SEANCE DU 7 FEVRIER 1908 

M. Babelon, president, felicite M. Chavannes de son heureux retour a Paris, 
apres sa longue mission en Asie. 

M. Durrieu annonce, au nom de la commission du prix Ducbalais, que ce 
prix est decerne a la Revue numismatique . 

M. Glotz fait une communication surle conseil federal des Beotiens, a propos 
d’un grand fragment d’histoire grecque contenu dans le tome V des Papyrus 
d'Oxyrynchus et que les editeurs, MM. Grenfell et Hunt, attribuect a Theo- 
pompe ou a Cratippe, Ce fragment est, en tout eas, d’une importance conside- 
rable; il s'y trouve un expose de la constitution federale qui r^gissait la Beotie 
en 395 a- C. et qui etait deja en vigueur au milieu du v® siecle. En rapprocbant 
de ce texte un passage de Tbucydide (V, 38), on peut voir ce qu’etait le Con- 
seil qui avail la haute main sur les affaires de la confederation. M. Glotz montre 
que les beotarques en referaient, non pas aux Conseils des cites particulieres, 
mais au Conseil de 660 membres qui representait les onze districts de la Con- 
federation et qui etait divise en quatre sections comme le Conseil des cites. On 
voit ainsi les Beotiens, se conformant a la tradition hellenique, creer la confe- 
deration sur le modele des cites qu’elle englobe. 

SEANCE DU 14 FEVRIER 1908 

M. Adrien Blanchet communique une etude sur le monnayage de l’Empire 
romain apres le partage de Theodose.I”. Les monnaies prouvent qu’Arcadius 
et Honorius et leurs successeurs regnaient sur un seul et m€me empire; car 
ces pieces etaient emises, pour chaque prince, par des ateliers situes en Orient 
et en Occident. Plusieurs monnaies de celte epoque peuvent 6tre datees avec 
precision. Telles sont ceiles, frappees a Constantinople et a Aquilee, en 425 et 
426, par Theodose II, a 1'occasion des consulats ou il eut Valentinien III pour 
collegue. 

M. Brfial fait une communication sur l’origine du verbe grec npe-irei. 

M. de Mely 4tudie les textes relatifs a l’accusalion portee contre les premiers 
cbretiens d adorer un dieu a tete d’ane, dont le Christ decouvert en 1856 au 
Palatin est la representation la moins douteuse. Cette legende, dont l’origine 
parait due a un jeu de mots perOue, u.it, selon M. de Mely, 300 ans a se pre- 
ciser. 

M. Edmond Pottier commence la lecture d’une etude sur l’art dorien. — 
Mil. C di'gnon et Heuzev presentent quelques observations. 

SEANCE DU 21 FEVRIER 1908 

M. Hamv annonce, au nom de la Commission de la fondation Benoit Gamier, 
qu’it a ete accorde a M. Vaulet une somme de 300 francs pour fouiller une 
caverne au Fouta-Djalon. 

M. Pottier acheve la lecture de son travail sur 1’art dorien. — MM. Collignon, 
Salomon Reinach, Bouchet-Leclercq et Perrot presentent quelques observations. 
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SEANCE DU 28 FEVRIER 1908 

M. le marquis de Vogiie donne de bonnes nouvelles de la mission de M. Cler- 
monl-Ganneau en Egvpte. 

M. Pottier communique une lettre de M. J. de Morgan annongant d’impor. 
tantes decouvertes faites au cours des fouilles de Suse. 

M, Cagnat annonce, de la part de M. Alfred Merlin, que M. le capitaine Gon- 
doin a trouve sur le sommet du Gorra, en Tunisie, une inscription qui donne le 
nom ancien d’un village, Suttu ou S uttua, situe a cet endroit. 

M. le comte Paul Durrieu expose qu’il est parvenu a etablir ies cadres d’un 
classement chronologique pour toute une serie d’importantes oeuvres d’art du 
xv e siecle, a l’aide des armoiries du roi Rend d’ Anjou. En effet, le roi Rene a 
employe diffdrents types de blasons, et M. Durrieu a reconnu que chacun de 
ces types correspond a autant de periodes distinctes de la vie du roi, periodes 
dont les limites sont nettement determines par des evenements bistoriques. 
M. Durrieu donne quelques exemples des rdsuitats auxquels conduit cette me- 
thode. II cite notamment un medaillon en terre cuite par Luca Della Robbia, 
representant le blason du roi Rend et conserve au Musde Victoria et Albert 
(South Kensington de Londres). On a jusqu’ici date ce medaillon de 1453 envi- 
ron, epoque ou Luca etait encore dans la force de l’age. Le type du blason per- 
met au contraire a M. Durrieu d’afBrmer que la piece ne peut dtre anterieure 
a la periode de 1466 a 1480 et qu’ainsi elle date seulement de la vieillesse de 
l’artiste. 

M. Chavannes expose les resu'lats de sa rdcente mission arcbeologique dans 
la Chine du Nord. Son voyage lui a permis de parcourir la province mandchoue 
de Gheng-King et les provinces chinoises de Chan-tong, de Ho-nan, de Cben- 
si et de Chan-si. Dans le Chan-tong et le Ho-nan, M. Chavannes a recherche 
les restes de l’art des Han, represente par des bas-reliefs qui datent des deux 
premiers siecles p. C. Dans le Chan-si septentrional et dans la province de 
Ho-naD, il a etuditi en detail deux groupes de monuments importants pour l’his- 
toire de 1’art bouddhique : les statues sculptees dont les grottes de Ta-t’ong fou 
et datant du v e siecle p. C., etles sculptures deLongmen executees au vi«,vii e 
et vnt« siecles p. C. Dans la province de Chen-si, M. Chavannes s’est attache a 
relever les sepultures des empereurs T’ai tsong (627-649), Kao tsong (650-683), 
Jouei tsong (710-712) et Hien-tsong (806-820). Pres de la tombe de T’ai tsong 
sont les six chevaux en bas-relief qui sont un des monuments les plus admi- 
rables de la sculpture chinoise et dont M. Chavannes a rapporte les premieres 
photographies directes. 

SEANCE DU 6 MARS 1908 

M. Gaston Boissier communique un rapport de M. Alfred Merlin sur une 
inscription trouvee dans les ruines des tbermes de Korbeus, en face de Car- 
thage. Cette inscription, tres courte, est interessante en ce qu’elle est tr&s 
ancienne et remonte probablement au debut du regne d’Auguste, et en ce 
qu’elle contient un mot ( assa = sudatorium) qui ne se retrouve qu’une seule 
fois chez les auteurs latins, dans une lettre de Ciceron (Ad Q. fr., Ill, i, 1). 
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M. 1'abbe de Genouillac communique le texte d’une tablette sumerienne 
inedite du Musee de Bruxelles ou npparaissent, a c6te du nom d’Urukagina 
roi de Lagos, celui de Barnamtara, fetnme de son predecesseur, et la mention 
de ce dernier sous le titre de « grand patesi ». II resulte de ce texte que 
l'ancien « patesi » (grand-pretre) et sa femme survivent a leur regne et que 
par consequent le patesiat n’etait pas une fonction a vie. D’apres une autre 
tablette inedite de la Bibliotheque nationale, Barnamtara aurait joui d’un per- 
sonnel considerable paye sur le tresor royal. II est done possible qu’Urukagina 
ait pensionne son predecesseur ; mais la comparaison des formes verbales du 
document avec celles de deux tablettes inedites de Bruxelles et du Louvre 
porte plutot a croire que l’ancien « patesi » et sa femme paient simplement 
1 impot au roi Urukagina (vers 3.500 a. C.). — M. Heuzey presente quel- 
ques observations. 

SEANCE DU 13 MARS 1908 

M. Homolle annonce que le Musee du Louvre a regu les collections rapportees 
d’Asie par M. Chavannes et le trdne phenicien decouvert par le R. P. Ronze- 
valle. It exprime ses remerciements aux donateurs. 

M. le marquis de Vogue donne des nouvelles de la mission de M. Clermont- 
Ganneau en Egypte. 

M. Leger lit un travail sur une mystification litteraire de Prosper Merimee, 
la Guda, publiee a Strasbourg en 1827 et qui etait un pretendu recueil de po^ 
sies i lyriennes. M. Leger expose, d apres des documents nouveaux, Ja genese 
de cette supercherie qui fut acceptee dans toute l’Europe et dont des fragments 
firrent tradurts en vers par les plus grands poetes slaves, Pouchkine et 


SEANCE DU 20 MARS 1908 

M. le Mmistre des Affaires etrangeres informe l’Academie que la prochaine 
rAunmn du Congres mternational d'archeologie aura lieu au Caire, a Paques 
1909 et expnme le vmu que la France y soil largement representee. 

. . Philippe Berger aunonce qu’il a re S u de M. Alfred Merlin deux graffiti fune- 

M S Frne t Tk ? 71565 PUDiqUeS et °° 11 rec0 ™ a it des noms propres. 

membre fibre ’ h preS ^ eat ’ aaaonce la de M. Arthur de Boislisle, 

membre fibre de 1 Academie depuis 1884, et retrace l’histoire de sa vie et de ses 

La seance est levee en signe de deuil. 

(Revue critique.) 

Leon Dorez. 
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SEANCE DU 19 FfiVRIER 1908 

M. Enlart fait hommage, au nom de M. le vicomte de Truchis, d’une etude sur 
l’architecture romane de l’Autunois. 

M. Omont communique les figures d’une traduction de chirurgiens grecs 
executee par Guido Guidi pour Franqois I« et nous apprend que cette illus- 
tration est en partie l’oeuvre du Primatice. 

M. H. de Villefosse fait part de la restitution faite par M. Hiilsen d’une inscrip- 
tion concernant Titus Furius Victorinus, prefet d’Egypte,et y propose une rec- 
tification. 

M. de Mely entretienl la Societe du pretendu portrait de Jeanne d’Arc con- 
serve a Saint-Petrone de Bologne. 

M. Adrien Blanchet communique des observations sur I’origine des armes de 
Milan qui deriveraient du mythe antique d’Opheltes. M. Albert Mayeux sug- 
gere qu’elles pourraient proceder aussi d’une figure de Jonas. 

M.Toutain commente une inscription relative au dieu oriental Heron, decou- 
verte a Carthage par M. Merlin. 

SEANCE DU 26 FEVRIER 1908 

M. le baron de Baye fait hommage a la Societe de plusieurs brochures. 

M. J.-J. Marquet de Vasselot communique et commente un plat de poterie 
aragonaise du xvi' siecle, piece tres rare recemment acquise par le Louvre. 

M. Enlart compare cette piece aux ceuvres du potier aragonais du due Jean 
de Berri et a d’autres ceuvres anterieures. M. de Mely croit au contraire que la 
technique indique une epoque peu ancienne. 

M. P. Monceaux communique et commente deux epitapbes chretiennes du 
vi« siecle decouvertes a Mdeina en Tunisie. 

M. Rene Fage, assoeie correspondant, communique des remarques sur divers 
termes de charpenterie usites au xv° si&cle en Limousin. 

M. Clouzot, assoeie correspondant, communique la photographie du portrait 
de Rabelais conserve au musee de Chateauroux et qui semble peu posterieur a 
son temps. 

M. H. de Villefosse decrit un medaillon deco u vert par M. Chaumartin a 
Sainte-Colombe pres Vienne et representant le Genie de la ville de Lyon. 

M. le D' Gebhart, associe-correspondant, communique des debris de verrerie 
et de fours de verrier decouverts pres de Signes (Var) par M. Casimir Boittin. 
M. de Mely les compare aux vestiges d’une fonderie de fer prehistorique qu’il a 

decouverts. 
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SEANCE DU 4 MARS 1908 

M. le comte de Loisne fait hommage au nom de M. Drouel, ingenieur des 
mines de Lievio, du compte-rendu illustre des Touilles qu'il a executees dans le 
cimetiere merovingien de cette localite. 

M. Mareuse fait hommage au nom de M. Bruchet du premier volume de son 
Histoire du chateau de Ripaille. 

M. Ie President declare vacant le fauteuil du regrette M. Hauvette. 

M. Michon communique et commente une reproduction de 1’etat actuel de 
1 Aphrodite de Clazomene dont le Louvre a acquis un nouveau fragment. 

M. F. de Melv rend eompte de fouilles qu'il a executees au Mesnil-Germain 
(Calvados) sur l emplacement d’une fonderie de fer prehistorique. 

M. le baron du Teil rend eompte des observations de M. Steinmann sur le 
portrait de Michel Ange de la collection Chaix d’Est-Ange, et y ajoute ses obser- 
vations personnelles. 

M. Heron de Villefosse rend eompte des fouilles executees par le R. P. De- 
lattre dans des sepultures puniques de Carthage. 


SEANCE DU 11 MARS 1908 

M. Adrien Blanchet communique deux figurines de bronze antique, l’une re- 
presentant un pygmee portant la cangue, l’autre un homme enveloppe dans un 
mar.leau. 

M. Enlart communique des documents sur divers objets d’orfevrerie toulou- 
same du xvi‘ siecle que lui a adressds M. Rosel, architecte a Foix, et une croix 
process, onnelle decouverte par M. 1’abbe Cau-Durban, a Aubignan : cette croix 
porte une inscription talismanique. 

M M M °, r ‘ CR ( aul communique un bouchon d’amphore decouvert a Bou Grara 
par M. Merlin et portant une inscription mysterieuse sur laquelle M Cagnat 
prSsente des observations. 

M. Ch. Ravaisson compare les tdtes d’Eros des collections de Bioncourt et 
de Somzee; .1 y voit des repliques des oeuvres de Praxitele et de Lvsippe. 


GLANCE DU 18 MARS 1908 

/.t,fdie!'n a d r e M ,1 «T C ° mmUnique UDe P^e * bronze trouvee a Kasrin et 

semblent etre de ^ " ** aj ° Ute des remart ? u es personnelles sur ces objets qui 
semblent etre des accessoires de chars. J 

«tre commeonr^di^d 6 ^ 71 ^ 13 ^ Noetles demontre fi ue ce s objets ne pouvaient 

pouvaient «Hre fixees *2T P Z TJZJTT r§neS;il PenS6 qU ’ eUeS 
tr j^ re ^ P a J onctl on du portrait et de la sous-ven- 

M. M Martro n y eaUI ^ h ° mmag<5 DOm de * divers ouvrages de 

collection Dutuit e^ddmonurque^t peint . de Limoges de la 

q cet objet, attnbue a Pierre Reymond, est 
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bien plutot l’oeuvre de Pierre Courtav et qu’elle est copiee sur une composition 
du Primatice d’apres une gravure de J. Androuet du Cerceau. 

M. le commandant Lefevre des Noettes communique une etude sur ies 
modules et sur l’anatomie du cheval dans la statue equestre du Colleone a 
Venise par Verrocchio. II demontre que ce cheval hybride a des tares tres 
graves : il est enselle, boiteux et bon pour la reforme. 

M. Ch. Ravaisson presente une addition a sa communication de la derniere 
seance. 


SEANCE DU 26 MARS 1908 

M. le President prononce 1’eloge funebre du regrette M. de Boislisle. 

M. H. de Villefosse fait bommage, au nom de M. Dechelette, du premier 
volume de son Manuel d’archeologie prehistorique. 

M. le comte de Loisne communique un mandement de Robert II d’Artois 
trouve par lui aux archives du Pas-de-Calais et relatif a l’achevement de l’ho- 
tel d’Artois a Paris en 1294. II rappelle l’bistoire de ce palais, qui fut depuis 
I’Hfitel de Bourgogne. 

M. A. Boinet presente quatre miniatures appartenant au musee du Louvre et 
provenant d’un evangeliaire du xi« siecle de l’ecole de Cologne. 

M. Roman communique plusieurs sceauxdu Dauphine conserves aux Archives 
Nationaies et qui ne figurent pas dans i’inventaire de Douet d’Arcq. 

M. F. de Mely communique une photographie du serpent d’airain de Saint 
Ambroise de Milan. 

M. H. de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, une note sur ses 
dernieres decouvertes a Carthage. 


IV 8 SEK1E, T. Xt. 
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AMEDEE HAUVETTE 




Fils d’un sanscritiste distinguA, biblio- 
thecaire a Ja Sorbonne, qui eut 1’honneur 
de former Abel Bergaigne, Amedee Hau- 
vette, ne a Paris le 10 janvier 1856, fit des 
Etudes brillantes au lycee Descartes (Louis 
le Grand). Au Concours general de 1872, 
il obtint, en seconde, les l*** prir de nar- 
ration latine, de vers latins, d’histoire 
et le 2* prix de version latine. Sa piece de 
vers latins a ete publiee ; je viens de la 
relireavec emotion, me rappelant que j‘en 
avais beaucoup goilte la fin (il s’agit de 
Polyxene) : 


Tu saltern in leto statuis servare pudorem 
Intactumque paras domino subducere corpus 1 
L annee suivante, en rhetorique, Hauvette eut le l" prix des nouveaux en 
compos. bon latine et en version grecque. Il redouble sa clause, suivant la bonne 
habitude du temps, et, en 1874, nous nous rencontrAmes pour la premiere fois, 
- l ' r j e * :ran ’ m ,?' nouvea “’ datJS * a sade la me Gerson ou les concurrents se 

dusmrne^r ^ P arf ° iS de 7 h - du ma «n a 4 b. 

dormant ° ^ souvren * rs J en a ‘ g&rdes ! Je vois encore Maurice Hamel, 

dormant on m.ngimnt pendant l„ deua tiers d. la joornSt, puis tout i eonp, 

“ ton difo ? ?" ’ Ui P "“ d ““ “ “mm de l.plnme, 

I. ton disco ureJatiD U ,, ^ Je 

P ' * ' Ctarl '»«8»«. Uay-Brobl, Dnpuy, Lansoo, depnia me, c.ma- 

Sfa nte to ° l *“ d< Je ,oi, aortto 

- 2 TkZUr m ““ ™ iIln » o » roo- 

destob 

mon admiration facile avec le prestige de s.° * ^ “ Hauvelle 3 odrait a 

cette irrace et cette elei«n P >-, ge de ses suc couronnes umversitaires, avec 
cette grace et cette elegance qu’il a conserves jusqu’a la fin : 

Gratior et pulchro veniens in corpore virtus. 

Bref, nous efimes a dire en latin _ 
qu’un second accessit; Hauvette emnorta 7™' monentes canant - Je n’obtins 
citer quelques lignes charmantes ; P ^ ^ U ° 6 pi ® ce dont j e Teu * 
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« Cernis ut ille, tremens praesenti morte, queratur 
« Moerentique canat verba exsequialia voce ! 

<c Jam dolet amissas, hilarant quas gramma, ripas 
K Ftuminis et patrii puram desiderat undam. 
it Praescia nam volucris fatum praesentit et horret 
* Aequore tartareo, pennis argentea, tingi! » 

Stulte, quid insanis? Vanum incusare timorem 
Desine jam cycni : tua te decepit imago, etc. 

Ceux quiont supprime Ies vers latins el le Concours general ont singulierement 
servi la cause de 1’humanisme ; ils l'auraient tue en France, s il pouvait I etre. 
Mais ou sont les Hauvette dans notre jeune Universite ? Je vois des jeunes gens 
erudits, ingenieux, eloquents : j’en cherche un qui soit impregne de Virgile 
comme nous l’etions. 

Hauvette fut re§u le second a FEcole normale en 187o. Je vins lv rejoindre 
en 1876 et pris place aupres de lui au refectoire. J’etais le seul consent a cette 
table; Lachelier et Hauvette representaient les canes', les autres etaient des 
cubes, ceux qu’on avait surnommes les critiques, parce qu’ils se reclamaient de 
Stendhal, de Sainte-Beuve, de Fustel et avaient en horreur 1 eloquence vide, 
le savoir superficiel. Ils s’appelaient Montargis, La Blanchere, Seignobos, 
Correard, Wevmann. Leur science m’eblouissait et ils accablaient de justes sar- 
casmes ma sufflsance de rhetorician. Je ne dirai jamais tout ce que je dois a 
leurs doctes injures. Hauvette et Lachelier parlaient peu. Eleves tous deux chre- 
tiennement, ils savaient ecouter des discours tres epices, mais non s y miMer. Les 
deux ans que je passai avec Hauvette m’inspirerent pour lui une profonde estime , 
il etait eleve-bibliothecaire et s’acquittait de ses fonctions avec une obligeance 
toujours souriante ; on ne lui connaissait, a l’Ecole, que des amis. Recu le 
premier a l’agregation des lettres (1878), il fut nomme membre de 1 Ecole 
d’Athenes ou je le trouvai, en 1879, plein d’affabilite et de complaisance pour 
les nouveaux venus. La premiere annee, il vovagea avec E. Pottier sur les 
cotes d’lonie et a Lesbos (cf. BCH., IV, p. 47, 110, 153, 375, 417) ; la seconde 
annee, il alia a Cos et en Carie, avec Marcel Dubois ( BCU V, p. 31, 95, 179, 
201, 491); enfin, il fit des fouilles fructueuses a Delos et y explora ies sanc- 
tuaires des dieux etrangers (BCH., VI, p. 295, 470; VII, p. 5, 103). Entre 
temps, il avait adresse a l’Academie trois memoires, l’un (reste inedit) sur es 
formules des inscriptions attiques, les deux autres sur les archontes et les 
strateges. Ces bons travaux lui valurent des eloges merites, non moms que le 
joli article ou il publia et commenta, le premier, la petite copie de la Partbe 
nos decouverte pres du Varvakeion ( BCH ., V, p. 54-63). Deuxde ses memoires 
devinrent des theses { Les strateges athiniens et De archonte rege), qu il soutint 
avec honneur en 1885. 

Notre camarade avait ete tres malade en Grece ; peu s en fauut qu il ne mou 
rut de la Bevre k Cos, ou Dubois le soigna avec devouement. Je l’y rejoigms e 
20 septembre 1880, avec l’aviso le Latouche-Trtville qui me donnait asile et 
nous le ramenAmes au Piree non sans inquietudes. Il se remit lentemen a 
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l’Ecole; je ne puis m’empecher de croire que le germe de cette flevre perni- 
cieuse n'a jamais ete tout a fait elimine de son corps. 

A Paris, oil Jules Girard et d’autres savants de marque l’avaient pris en 
affection, la carriere d’Hauvette fut rapide et bril'ante. Professeur a Stanislas, 
puis maitre de conference (1885) et professeur de litterature grecque a la Sor- 
bonne (1895, 1906) et a l’Ecoie Normale (1899), il fut un des maitres les plus 
ecoutes et les plus aimes. II etait aussi membre de la Societe des Antiquaires 
(1898) et secretaire-archiviste de l’Association des Etudes grecques (1899); cette 
derniere institution lui est redevabie d’une longue serie d’excellents rapports 
et de memoires. Outre ses theses, il publia un livre attachant sur Herodote 
historien des guerres mediques (a la suite d’un nouveau voyage en Grece) et 
des monographies aussi elegantes que solides sur Simonide, Arcbiloque et Cal- 
limaque. La litterature grecque etait devenue sa speciality, apres l’epigraphie, 
et il donna des preuves repetees de sa connaissance toute personnelle des auteurs 
dans ses articles de la Revue critique. Hauvette n’etait pas homme a soulever 
de grands fardeaux ; difficile envers lui-mfime, tres devoue a ses eleves et a 
l’Association des Etudes grecques qui lui prenaient beaucoup de temps, tres 
attache enfin a ses devoirs de famille, il n’aborda que des questions bien 
dfelimitees et precises, avec le desir de les renouveler par I’etude du detail. Son 
succes, dans ce domaine, fut d’autant plus vif qu’il joignait a son erudition un 
charmant talent litteraire et qu’il etait resle ce qu’il avait ete tout jeune, un 
bumaniste. Si j avais a diriger l’education d’un philologue helldniste, je lui 
ferais lire la plume a la main toute l’oeuvre d’Hauvette apres toute l’oeuvre des 
Croiset; ce sont la des modeles qu’on pourra louer de pair. 

Hauvette est mort brusquement le 2 fevrier 1908, a l’age de 52 ans, apres 
quelques attaques de goutte dont ses amis les plus intimes s’etaient seuls alar- 
mes. En prenant la parole a ses obseques, MM. Alfred Croiset, Jules Martha et 
Theodore Reinacb ont dit ce que la Sorbonne, la Societe des Antiquaires et l’As- 
sociation des Etudes grecques ont perdu en lui*; ils ont dit aussi ce que per- 
aient les coilegues, les camarades et les eleves pour qui Amedee Hauvette 
restera hdeai de 1’homme doux et affable, du bon compagnon de la vie pure 
et laborieuse. 

Salomon Reinach. 


J.-O. PAUVERT DE LA CHAPELLE 

Le 23 fevner 1908 est mort a Sienne, age de 75 ans, le vieux gentilhomme 
huguenot Pauvert, un des membres les plus estimes de cette petite society de 
dilettantes qui comprenait le comte Tyskievicz, le comte Stroganoff, le baron 
Barracco, Alessandro Castellani, Dutuit, Martinetti, etc. Ne a Samte-Foy-la- 
Grande, il etudia la theologm protestante a Strasbourg, puis vint a Paris, qu’il 
trouva trop bruyant; aux environs de 1856, il s etablit en Italie, qui fut comme 
sa patrie d adoption. Pauvert apprit l’italien dans le Mugello, ou on le parle a 

^ rEnse> 3 nement ’ 1908, P- 170-175 et Revue des 
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merveille; il resida ensuite a 
Rome, a Naples, a Florence et 
surtout a Sienne. C’est la que 
j’eus le plaisir de le connaitre ; 
nous sommes restes longtemps 
en correspondance. Phvsique- 
ment, il ressemblait a saint Ber- 
nardin de Sienne; sa vie asce- 
tique ne dementait pas son 
apparence. Bien qu’ayant juste 
de quoi vivre, il trouva moven 
de former une admirable col- 
lection de pierres gravees et la 
donna genereusement, en mars 
1 899, au Cabinet des Medailles; 

M. Babelon en publia, la mgme 
annee, un catalogue illustre. 

Lui-meme, qui connaissait si 
bien l’ltalie et en aimait l’art 
avec passion, n’a jamais eu 
1’ambition d’ecrire pour le pu- 
blic; les vives jouissances qu’ii 
dut au culte du beau ne furent 

partagees que par un petit nombre d’amis. Encore ne se cacha-t-il pas assez, 
ou fut-il un jour trop accueillant.puisqu'un rotnancier lui fit une place dans un de 
ses ouvrages, sans avoir suffisamment compris la droiture et la delicatesse de ses 
sentiments. Son nom reste attache a la petite collection exquise qu’ii a formde 
avec tant de gout et dont il s’est si liberalement separe ; mais longtemps aussi, 
dans les discretes maisons de Sienne, on s’entretiendra de ce Frangais qui 
parlait l’italien comme sa langue et dont le profil medieval, entrevu chez son 
ami le photographe Lombardi, semblait Revocation de tout un passe. 

S. R. 



La « question da grec » a la Chambre hellenique. 

Le lundi 17 fevrier 1908 s’est engage, a la Cbambre des deputes d’Athenes, 
un debat des plus divertissants sur 1’enseignement de la langue neo-grecque en 
France. M. Psichari a naturellement ete traine sur la claie par les partisans 
de la langue epuree, celle qu’on ecrit, mais qu’on ne parle guere, sorte A’espe- 
ranto fonde sur la xoivr;, que le maitre d’ecole grec pourra faire triompher a coups 
de pensums, sans qu’on puisse jamais preteudre honnStement que cette langue 
factice continue la langue parlee de la Grece ancienne. Cela dit sans partialite 
excessive pour la langue historiquement et phonetiquement correcte qu’enseigne 
M. Psichari, et dont le premier tort est d’employer des caracleres grapbiques qui 
ne lui conviennent en aucune faqon. — Nous empruntons le compte-rendu des 
debats au Messager d’Athenes (22 fevrier). 
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M. K. Mavromichalis . — M. le ministre de l’instruction publique et des cultes 
n’ignore pas que Ie gouvernement de la Republique frangaise a eu, et nous 
devons lui en savoir gre. la genereuse initiative de fonder une chaire de grec 
moderne a I’Ecole des langues orientales de Paris. Mais pour que l’enseigne- 
ment porte ses fruits, il faudrait encore que l’on enseign&t le grec naoderne, la 
langue neo-hellenique. Car la langue que l’on enseigne du haut de ladiie chaire 
est tout autre chose que la neo-hellenique. C’est un patois hideux et trivial, 
une monstrueuse invention de celui qui l'enseigne. Ce patois n’a aucun rapport 
avec la langue parlee en pays grecs. Ce n’est pas la langue de nos journaux, 
ce nest pas la langue que l’on parle dans cette enceinte; ce n’est pas la langue 
de la bonne societe, celle que l’on parle dans nos salons; ce n’est pas la langue 
des tribunaux, moins encore celle de l’Universite. 


C est pourquoi je crois qu’il serait utile et desirable de prier le gouvernement 
de la Republique frangaise que la chaire a laquelle je viens de faire allusion ne 
porte plus desormais le nom de chaire de grec moderne, puisqu’elle ne l’est 
pas, mais n’importe quel autre nom que l’on voudrail lui donner... (Plusieurs 
voir : Chaire de psychariquel) 


Oui, qu’on la nomine psycharique, mais point chaire de neo-grec. 

A moins, et cela serait peut-etre preferable, que l’on ne force le titulaire de 
cette chaire a enseigner la langue que parlent tous les Grecs. 

Nous esperons done que le gouvernement frangais n eprouvera aucune difB- 
culte a nous accorder cette legitime satisfaction. Et alors nous serious encore 
plus reconnaissanisau gouvernement de la Republique. 

Nous croyons inutile de faire ressortir ici le prix que nous attachons a la 
question de la langue a laquelle nous devons notre palingenesie et de laquelle 
nous attendons le relevement complet de l’bellenisme, son unite nationale. {Ap- 
plawussements ) 

it. Stays (ancien ministre de l’instruction publique). - [1 s’agit, en l’espece, 
d une question vraunent nationale. Est-,1 admissible que l’on tourne en deri- 
f'®"’ T, T e i Z qUe '’° n dbnature ’ ofQciellement en quelque sorle, notre 
nre!dra , qU ® 1<? S ourerDem(1 'd de la Republique francaise 

Sement heiniZ al ' 0n observations ?“• lui seraient fades parlegouver- 

ecoles les plus r,putees dZZZ'u ^ '« g p greC( ’ uedaQS une deS 

le nom de grec moderne a 1’EcoIe de- , in * ueque M- Psychans enseigne sous 
cede des bateiier, e * des lan gu** a orientals de Paris est peuMtre 

cede batehers de bmvrne ou de Constantinople (plusieurs volx • Pas meme ' 
Pas meme'.)... ce n’est pas le grec moderne ' ' 

il.Stephanopoulos (ministre de 1’instruction pubbque) repond qu’il fera au- 

oensent que la question n’est pas de laZ ^ agreable a la Cbamblre - D’aucuns 
termes que le Pariement HeilLiaue ' 0 '^ 616 " 06 de k Cba ® b ^ - Quires 

pas ie droit de s’oecuper d une ou ' r ' represente dix m ‘ illo os d’Hellenes, n’a 
P d une question nationale entre toutes. J’a. souveut 
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entendu dire, dans mes voyages a travers [’Orient gree : « Si vous nous separez 
par la langue, vous brisez les liens qui nous unissent aux Grecs libres ». Et ce 
lien de langue, ils le considerent egal sinon superieur a celui de la religion. 

M. Carapanos (ancien ministre de d'instruction publique). — M. Psycharis 
a fabrique lui-meme la langue qu’il enseigne a l’Ecole des langues orientales. 
C’est plutQt au ministre des affaires etrangeres qu’au ministre de l’instruction 
publique a faire les demarches indiquees par le preopinant. Ce dernier doit 
suivre plutot avec attention ce qui se fait en Grece. Beaucoup sont retribues par 
l’Etat qui font la guerre ala langue ofSeielle et sont des organes de M. Psycharis. 

M. Rouphos (ancien ministre). — La langue de M. Psycharis est un jargon 
hideux. (Plusieurs voix : Bravo! Bravo !) La langue grecque est une et ce n’est 
pas celle que Ton enseigne a 1’Ecole des langues orientales de Paris. 

U. Panayotopoulos (ancien ministre de l’instruction publique). — II n’est pas 
digne de la Chambre de s’occuper d’une chose aussi comique que le jargon de 
M. Psycharis. La conscience nationale, revoltee contre la tentative sacrilege de 
M. Psycharis, saura defendre notre langue contre tous les attentats que 1’on 
dirigera contre elle. Ceux qui la denaturent seront certainement flers de la 
reclame qu’on leur fait dans celte enceinte. Ces attentats seraient passes ina- 
pergus si nous n’avions ici, en Grece, appele sur eux l’attention. 

il. Dragoumis. — Est-ce qu’il est conveaable de nous occuper ici du bruit 
que Ton fait autour de la question de la langue? Les Frangais sont d’ailleurs 
assez intelligents pour se faire une idee exacte sur ces comiques efforts sans 
l’intervention de notre ministre des affaires etrangeres. Aussi je pense que le 
ministre n’ira pas s’exposer devant le gouvernement frangais et les lettres de 
France par des demarches sans but. 

U. C. Coumoundouros (ancien ministre). — L’enseignement de I’avorton de 
langue qu’enseigoe a Paris M. Psycharis personnilie'en quelque sorte ses idees 
sur notre langue a I’etranger et egare les esprits dans le pays ou il le pratique. 
Le professeur de ce jargon est sans nul doute un agent soudoye pour remplir 
a 1'etranger une mission qu’il ne lui a ete pas permis de remplir a Athenes. 

M. Carapanos. — Les eleves de Psycharis, egares par ses theories, emploient 
ensuite son jargon comme etant du grec modeme. C’est pourquoi le ministre 
des affaires etrangeres doit renseigner le gouvernement frangais a ce sujet. 

M. Stays. — Le jargon enseigne a 1’Ecole des langues orientales peut etre 
qualifie de psycbarique, mais non de neo-hellenique. M. Psycharis est de la 
bande qui cherche a saper la tradition nationale. Lorsque j’etais a Paris, un 
helleniste parmi les meilleurs m’a montre le peril que fait courir a la Grece 
l’enseignement de Psycharis. Et il ajouta que le gouvernement hellenique devait 
intervenir pour faire cesser un pareil scandale. 

it. Dragoumis fait une distinction entre M. Psycharis professeur et M. Psy- 
charis linguiste. Le gouvernement hellenique a bien fait de decorer le second. 
M. Dragoumis, qui a condamne le premier, ne voit pas la necessity d une inter- 
vention diplomatique aupres du gouvernement frangais. C’est tout comme si le 
gouvernement frangais intervenait dans l’enseignement du frangais en Grece, 
qui se fait d’une maniere deplorable. 
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M. Biligeorges (ancien ministre) est sans pitie pour ]e jargon de M. Psvcha- 
ris. II est d’avis que le gouvernement hellenique doit renseigner legouverne- 
ment de la Republique sur l’enseignement du grec moderne en France. 

M. Rhallys (ancien premier ministre) pense que toute demarche aupres du 
gouvernement frangais estsuperflue apres la protestation unanime de la Chambre. 
Le debat a montrA que le Parlement tout entier condamne la langue que 1’on 
enseigne comme grec moderne a 1'Ecole des langues orientales. 11 pense nean- 
moins, avec M. Dragoumis, qu’il n’y a pas lieu de faire des demarches diplo- 
maliques auprfes du gouvernement frangais. 

M. Stays est surpris de voir M. Dragoumis prendre la defense d’un homme 
dont il a, dit-il, le premier condamne 1’enseignement. II donne lecture de quel- 
ques passages des livres de M. Psycharis quiprovoquentala foisle rire et Pin* 
dignation de 1 assemblee. (Des voix s’elevent pour dire que les citations que 
l’orateur vient de faire donnent la nausee.) 

M. Rhallys. — Ou voulez-vous en venir? 

M. Mavromichalis. .1 ai ete surpris d’entendre que le gouvernement fran- 
qais pourrait donner une fAcheuse interpretation aux demarches que 1’on vient 
de recommander au gouvernement hellenique. II s’agit simplementd’une simple, 
courtoise et amicale recommandation que M. le ministre des affaires Atrangeres 
ferait a son collogue frangais. Qu’avons-nous demande? Nous avons demande 
que si le gouvernement frangais ne consented pas a faire cesser l’enseignement 
de l'affreux jargon, comme on l’a qualifib, invent^ par M. Psvcharis, qu’il 
change au moms le nom de la chaire et que l’on cesse de l’appeter « Chaire de 
grec moderne »• Mais je suis convaincu que le gouvernement obligera le titu- 
laire de cette chaire a enseigner dorSnavant Ja langue que nous parlons tous en 


a \ n nf m y a 6 [ ecom > man ^ a ^ on » J e repete, peut etre faite au gouvernement 
dela pu J ique frangaise et je suis convaincu que le gouvernement de la Repu- 
ique ne s en orma lsera pas lorsqu il apprendra ce qui se passe chez nous et 
lorsqu .1 sera convaincu que ce n’est pas le grec moderne la langue que l’on 

d’a S ppwbabo U n.) Ce n0[D * ' EC ° le d * S IaDgues orientales - (Marques nombreuses 

onf d A r ? idenl Chambre )' ~ oppose que les deux ministres 

/e ! renseigner le gouvernement frangais. Aussi... 

ci U f'nouTftrons r Tp Ue de f. f airRS .^ogeres). _ Nous avons dit nous-memes 

M. Scouzes pour lui fill bieTvo^ou’iU St ®? baa ° poui ° s re ^ arde fixemenl 

o r qu il compns le fond de sa pensee.) 


uouvelles du monde grec . 

tempte* sfl’ ^de^es^dtlu^s^x^tams^Ies^™ 0 ^ d * " estauration P artielle ( 
les portes du nord et de lest comDlkee= mUrS fi ^ ^ !a ° Dt ^ reconstru,t 

colonnes. J’espere qu’on "‘ft ? ! . C ° mmen ^ a 1 

en ciment; la crainte des restauratinns F etabl,r la frlse a '’ aide moulag 
tnde n’arrete plus que des dilettantes ignm'an™ 1 e ‘ TeCtU4eS aV6C C8r ' 
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Les fouilles danoises a Undos ont rendu a !a lumiere les restes d’un temple 
tres archa'ique de Dionysos (?), avec 600 inscriptions (dedicaces et catalogues 
de prdtres) et une conduite d’eau d’une haute antiquite. A l’extremite sud de 
Hie on deblaye une ville inconnue dont on a retrouve la necropole et deux 
vieux sanctuaires ; la mission danoise, qui compte explorer completement ce site, 
v a fait construire une maison. 

Pres de Mauriki (Tegeatide), M. K. Romaeos a trouve un temple d Artemis 
(vi e si^cle), prostyle a quatre colonnes, avec chapiteaux rappeiant ceux de Paes- 
tum. On y a decouvert les restes d’une statue colossale archa'ique et des frag- 
ments de trois statues d’Hermes. Beaucoup d’objets votifs, en bronze et en 
terre cuile, remontent a 1’epoque du Dipvlon. A Tegee, M. Romaeos a explore 
une necropole du iv e siecle ou des guerriers, tombes dans une bataille, ont ete 
ensevelis avec leurs armes; une inscription, placee sur une des tombes, donne 
les noms de huit guerriers d’une tribu, tombes en combattant. 

A A th&nes, vis-A-vis de l’abattoir, on a fouille une necropole de petites gens 
contenant des armes, des objets de marbre et d’alb&tre, des miroirs en bronze, 
des vases a figures noires. Une necropole voisine a fourni des tombes a 
vases de style geometrique ; on v a recueilli egalement des ex-voto, entr autres 
une femme assise dans une baignoire, et les restes d’une statue de grandeur 
naturelle. 


Steles peintes de Pagasae. 

Ou aononce queM. Arvanitopoulos, ephore des antiquites.a trouve a Pagasae 
en Thessalie, dans un ancien mur, pres d’un millier de steles funeraires dont 
quatre cents portent des traces de peintures et trente au moins des peintures a 
l’encaustique bien conservees. Celles-ci ont ete copiees a 1 aquarelle par 
M. Gillieron. _ _ 


Antinous et M me de Stael. 

Laban a fait un joli livre sur les jugements divers qu’a provoques, dans la 
critique d’art, le type justement admire d'Antinous (cf. le compte-rendu que j a 
publie de ce travail dans la Revue critique, 1891, I, p. 56). Voici, a ce sujet, 
quelques lignes curieuses que j’extrais d’un livre introuvable, les U0moires 
d’une inconnue (Paris, 1894, p. 156). L'Inconnue, c’est M me Cavaignac, nee de 
Corancez, epouse du conventionnel Jean-Baptiste, qui mourut en 1829 et auquel 
sa femme survecut vingt ans. Les ilemoires avant ete publics sans 1 autorisa- 
tion de la famille Cavaignac, elle en fit saisir 1 edition entiere (voir un article 
instructif dans le Gaulois du 27 septembre 1905). M“' Cavaignac, sous le Con- 
sulat, frfiquentait le salon de M m « Suard et v rencontrait \l me de Stael. Un jour, 
par la faute de l’Antinous, elle prit en grippe cette femme de genie. « Nous 
fimes la partie, moi et deux autres jeunes femmes, d’aller au Musee des 
Antiques... Nous avions choisi un jour peu frequente, parce qu’allant la pour 
voir.il fallait bien regarder, ce qui, sans pruderie, etait souvent embarrassant. 
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Une fois arrivees, moi et mes deux compagnes, dont 1’une etait d’Annerv, 
attachee depuis a la reine d’Espagne, nous trouvames beaucoup de monde et, 
apres quelques moments, nous allions nous retirer, quand M me de Stael, qui 
la voyait beaucoup, vient a Mme d’Annery en s’ecriant : « Avez-vous vu 1’ Anti- 
nous'! L’avez vous admire? Je ne pouvais m’en arracher. Ah! qu’une femme 
serait heureuse d’avoir un amant fait ainsi! » Chacun d’entendre et de nous 
regarder; c’etait a en mourir de honte. » — II s’agit sansdoutede l’Hermes, dit 
autrefois Antinoiis du Belvedere (Helbig,' n. 148) l, qui, enleve du Vatican en 
1797, figura au Musee des Antiques jusqu’en 1815. 

S. R. 

Contorniates. 

M. Froehner qui a demontre, en 1894, que les contorniates etaient des pions 
de jeu, propose uue explication nouvelle de la legende NVS MAGCON MO“ 
NIMVS que Ion lit sur une de ces pieces. On y arait trouvd le grec voO; et 
le nom du pbilosophe Monimos (Cavedoni); M. Froehner explique : nos mag(is- 
ter) conmonimus, cest-a-dire « Nous, le maltre, nous vous exhortons ». Sur 
une table de jeu reeditee recemment par M. Max Ihm, on lit EFETER CLA* 
MAS. legende qu on a de meme voulu expiiquer par la forme dorienne EipsTop, 
juge. Non, dit M. F. ; cela signiBe « Efe ter clamas », efe etant une transcription 
latine de riatt. « D Avezac, disait Ernest Desjardins, chercbe la petite bete, mais 
it la trouve. » Si l’on n’avait point dit cela de d’ Avezac... Mais M. F. chasse 
aussi le gros gibier. 

S. R. 

Theatres romains. 

Les editeurs du Dictionnaire des Communes de France viennent de comman- 
der a la chcberie un petit signe abreviatif nouveau, ebauchant la silhouette 
d un petit colisee. 

Cette cornmande repond a une necessity, car, depuis plusieurs anndes, il 
n est guere e communes de France ou d’Algerie qui ne possede son petit 
tbeitre romam, grand modele ou petit modele. 

Le grand modele se compose de quelques arches ou gradins, fats de colonnes, 
en somme de n importe quelles mines romaines quelque peu plausibles. Le 
petit modele se realise plus aisement, en supposant qu’il y a eu dans les envi- 

queues pierres et des vestiges de fosses 
sufhsent a former les reliques d'un camp de Cesar. 

Botlvt a ^itm!ffir' ng ^| d,e - ntS ’, Un D ° m lalin retrouve dai >s le dictionnaire de 
voisinage * apphque a quelque viUage approximativement du 

Le meme mot latin ou un souvenir historique suffit a creer un pretexte de 
theatres romains dans differentes communes P 

Ne confondons pent le theatre remain et'ie theatre de verdure. Le theatre 
Les artistes appelaimt cette statue VAntin ou, pis encore, fc Lantin. 
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de verdure est respectable ; il concilie l’amour des Parisiens pour le theatre 
avec leur passion de 1 air frais et des grands omhrages. II realise ce rgve d'avoir 
ties premieres au temps des vendanges, ce qui lutte contre le miracle meri- 
dional d avoir des oranges sur les orangers en janvier. Au theatre de verdure, 
on peut jouer la comedie ; on v verrait volontiers passer a cflte des E rinnyes et 
plus frequemment qn’elles les personnages des Fetes galantes. Louons le theatre 
de verdure. 

Mais le theatre romain, le theatre romain de partout, l’Orange du pauvre, 

1 Orange du colonial, celui ou ne passe que le costume romain, on le multi- 
plie a l’exces. 

Non settlement on le multiplie, mais il semble qu’on cherche pour le situer 
les endroits bizarres et les plus depourvus de communications avec le reste du 
monde. Voici, dans un coin de desert, ce Timgad ou les Remains devaient 
envoyerleurs compagnies de discipline; on y mit un theatre romain. On vjoue 
de fort belles choses, romaines ou grecques, bien entendu. 

Pour qui? 

Pour les Bedouins du desert, les Kabyles de 1’Aures et les colons, aux veux 
de qui le seul dieu antique qui merite quelque attention est ce Bacchus qui 
peut favoriser ou dessecher leurs vignes. Devant les grands burnous immo- 
biles, devant ces silencieux paquets de laine blanche, les tragediens font des 
signes, desgestes; les plus vieux colons les considerent avec attendrissement, 
et, comme ils ne happent pas un trailre mot de ce que dil Admete a Alceste, 
ils se figurent qu’on commemore l’invention du telegrapbe Chappe en repe- 
tant a bras d hommes et de femmes, de dieux et de deesses, les signaux qui 
leur furent familiers, du temps du pere Bugeaud. 

H me semble que, dans les vrais theatres remains, on faisait autre chose. 

Un Romain au theatre, quand il ne se distrayait pas a des attractions plus 
voisines de celies de nos music-balls que du theatre eschylien et cornelien, 
un Romain allnit au theatre pour y rire autant qu'v pleurer On lui fournis- 
sait pour le rejouir des tas d’exploits de proxenetes, des farces d’esclaves 
malins : il se moquait du juge et du Cassandre. Il ailait a Guignol ; le comique 
de la farce suffisait aux centurions comme aux legionnaires. Je ne vois pas 
le velite garnisonne a Timgad tres different de notre soldatde deuxieme classe, 
et les mercantis qui le servaient plus assoiffes d’art que ceux qui versent le 
pivois d Algerie aux mutins du 17“ a Gafsa. Encore, si on leur donnait une 
tragedie, ils y voyaient passer des dieux ou des heros auxquels ils croyaient. 

Hercule avait un sens pour eux. Le theatre romain etait contemporain, 
farce, national et vivant. Nous, en accurnulant sur les dalles des theatres 
remains des steres de cothurnes, nous n’imitons point les anciens. Pour que 
notre esthelique fut, sur ce point, pareille a la leur, il faudrait que les 
Romains n’aient admis sur la scene romaine que des pieces a sujets troyens 
ou etrusques. Notre anachronisme n’est pas romain ; il est simplement xvn' 
siecle et n’a pas besoin de ruines romaines. 

Mais quelle admirable occasion de camper des buvettes! C’est pourquoi les 
villes demandent des theatres romains, du me me zele enthousiaste dont elies 
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demandent des garnisons. Plus la ville est loin des express, plus elle est 
dloignee des voyageurs, plus des escarpemenls redoutables en rendent l’arri- 
vee difficile, moins elle a d’ombre dans ses campagnes, plus elle insiste pour 
que son erudit local lui trouve un camp de Cesar dans ses faubourgs, et son 
depute, un subside pour theatre romain, Ne nous etonnons point si nous voyons 
apparattre un de ces jours, partni les petits metiers da theatre, celui d’agenl 
de theatres romains, livrant a forfait ruines, restauration, tragediens et tra- 
gedies sur le heros local que la ville se vante d’avoir possede au temps des 
Romains. 

Autour de Timgad nous verrons bientot, partout ou furent les bornes tnil- 
liaires romaines, pulluler le theatre romain. Tebessa, oh une basilique et une 
porte ont brave les sieeles, est tout indique ; il devrait y avoir un theatre 
romain a El-Djem, ce qui permettrait une escale a Sousse, le Dieppe ou le 
Granville de la Syrte, de cette longue cdte tunisienne qui manque vraiment de 
theatres. 

Pour la France, les endroits piltoresques ou les Romains ont passe sont 
legion. Partout ou il y a un Marius, la place est prate, le droit historique 
patent de fabriquer un theatre romain; les populations sont ardentes et les 
hflteliers haletants. La renaissance de Part greco-latin et de la tragedie tient 
a 1 eclosion merveilleuse, ubiquiste et simultanee d’un theatre romain a cftte de 
toutes nos gares. 

Seulement, quand il y en aura partout, la monotonie rfegnera en France et 
sur les colonies. Dans le lycee de chaque ville, professeurs et eleves collabo- 
reront a la tragedie romaine pour le theatre romain. Nous retomberons a ce 
temps glorieux ou des poetes comme Blin de Sainmore prdcedaient des poetes 
tels que Baour-Lormian, tous passionnds jusqu’aux larmes pour les douleurs 
grecques et romaines. Les jeunes gens du Conservatoire cesseront d'imiter les 
ahures modernistes d’un Le Bargy. 11s auront tous cette ampleur de gestes 
que David prate a ses personnages, a ses Romains d’apparat, et la tragedie 
repandra largement son ennui morne, un ennui municipal, subventionne, uni- 
orme. Ce sera, parmi les vieilles pierres et le ciment arme des ruines neuves, 
un theatre-pensum qui fleurira en France. 

Gustave Kahn*. 


runorama au Forum romain. 


An mo.s de decembre 1907 on a inaugurd a Rome un panorama « plastique ,, 
long de 15 m sur 8 de large, ou le sculpteur Marcelliani a figurd le Forum 
imperial avec tous ses monuments residues. C’est une ffiuvre de precision et 
de conscience, dont on vante aussi 1’excellente execution. Pour en obtenir des 
repliques partieiles ou des photographies, s’adresser a M. Marcelliani. 


^rVqu'd « ici, non seule 

> un abus. NVt-il L, qu '[ tend °PPortnnement k reagi 

reui sur le theatre Vpei D e deblavf d-AleL“1^1f mer VercingWori 


meut 

contre ueja ete question de faire declai 

amoureui eur ie theatre a peine deblave d'Alesia ? S* R.' 
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Bas-reliefs perdus ou imagines. 

On lit dans les Bemoires d'Outre-Tombe de Chateaubriand (t. I, p. 64), a 
propos d’un paysage breton : « Des sables de diverses couleurs, des bancs 
varies de coquillages, des varechs, des franges d’une §cume argentee, dessinent 
la lisiere blonde ou verte des bles. Je ne sais plus dans quelle lie de la Medi- 
terranee fai. vu un bas-relief representant les Nereides attachant des festons au 
bas de la robe de Ceres. » 

Oil Chateaubriand a-t-il vu cela? N’est-ce pas une galejade de plus? 

Void encore un bas-relief mysterieux que le commandant Esperandieu citera, 
ne fut-ce qu’en note, dans un volume ulterieur de son beau recueil. J’en 
trouve la mention dans les charmantes Confessions d’Arsene Houssaye (t. IV, 
p. 73) : 

« Deja,en 1854, il (Napoleon III) etait inquiete par le vainqueur des Gaules, 
comme si Cesar fut venu lui presenter ses Commentaires. Je me souviens qu'il 
m’appela un jour a propos de quelques pages que j’avais ecrites sur Bibrax *. 
« Vous connaissex done Cesar? me dit-il en souriant. — Un peu comme tout le 
monde, mais V. M. le connait bien mieux que moi. — Pourquoi? — Parce que 
les Napoleon et les Cesar sont de la meme famille. — Pourquoi avez-vous com- 
ment** une page des Commentaires ? — Tout simplement parce que je suis ne 
a Bruyeres’, une petite ville qui a des racines romaines et qui m’a paru dtre le 
Bibrax de l’histoire. — Pourquoi? Bruyeres ne peut pas se traduire par Bibrax. 
— Non, mais Bruyeres est traverse par une voie romaine. Une des portes se 
nommait la porte des Romains. Parmi les mines on a trouvi un bas-relief repre- 
sentant Jules Cesar. — Oui, oui, j’ai lu ce que vous avez ecrit. Est-ce que vous 
avez etudie les arts sous Jules Cesar? — Un peu comme tout le monde. » Et 
je fis par a peu pres un tableau rapide des peintures romaines par des artistes 
grecs au temps de Cesar. « Nous en reparlerons », dit l’empereur. II n’ecoutait 
qu’a moitie, car l’beure du dejeuner avait sonne ». 

S’il est vrai qu’il n’y a pas de fumee sans feu, quelqu’un decouvrira un jour 
la stde funeraire ou le fragment de sculpture quelconque ou Houssaye crut 
reconnaitre, au cours de ses jeunes annees romantiques, « un bas-relief repre- 
sentant Jules Cesar. » 

S. R. 

Musee de Boulogne-sur-Uer. 

M. le D r Sauvage, conservateur du musde archeologique de Boulogne, a 
publie dans le Bulletin de la Somite acad&mique de Boulogne (t. VII) et a part 
une interessante statistique, classee par provenances, des antiquites gallo- 
romaines de ce musee. Ces antiquites sont tres nombreuses : 5.896 objets 
etaient inventories a la fin de 1906, en augmentation de pres de 3.000 sur le 
chiffre total constate, en 1886, par M. E. Deseilles. Le meme fascicule contient 
un autre memoire de M. Sauvage sur les vases en verre avec inscriptions trou- 
v£s dans le Boulonais, qui sont au nombre de 27. Les bardlets a signature fron- 

1. Je ne sais oil a ete public cet article. 

2. Bruyeres, dans l'Aisne, arrondissement de Laon. 
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tinienne decouverts a Boulogne en 
etait en pleine activite au iv” siecie. 


1896 semblent prouver qne cette fabrique 
S. R. 


V architecture romane de VAutunois. 

Un bon connaisseur, M. P. de Truchis, a mis en lumiere, dans Parchi- 
tecture romane de l’Autunois, des elements empruntes a l’eeole lombarde 
et d’autres qui sont la survivance, vivifiee a la fin du xi e siecie, de Part barbare, 
stylise et geometrique des envahisseurs germains. Ces derniers se rencontrent 
surtout dans les constructions d’un caractere populaire, notamment dans les 
eglises rurales, ou ils envabissent jusqu’aux formes greco-latines de la struc- 
ture. fl y a la des donnees interessantes et qui meritent d’etre etudiees avee- 
attention *. 

S. R. 


La collection Furtwaengler a Francfort. 


Au mois de fevrier 1908, la collection d’ar.tiques reunie par jiotre illustre 
ami a ete acquise de sa veuve par la direction du musee municipal de Francfort- 
sur-le-Mein, ou I’on a tres intelligemment decide de creer une section d’antiques 
et de sculptures. La collection Furtwaengler est particulierement riche en petits 
bronzes grecs archnlques et en statuettes en terre cuite du v” et du iv* siecie; 
elle comprend aussi une t£te en alb&tre, de grandeur nature.'le, portrait 
ri'Alexandre le Grand decouvert en Egvpte. On ne peut que se rejouir a la 
nouvelle que ces objets de vitrine, auxquels Furtwaengler tenait tant, seront 
ainsi conserves en leur ensemble, comme une image de son goflt personnel. 

Le musee de sculpture de Francfort, fonde par le directeur des deux galeries 
(Musee Stadel et Musee municipal), M. Swarzenski, contient deja des oeuvres 
importantes de diverses ecoles, dout voici les principales : 1° Danseuse (marbre 
antique), analogue a ia Menade de Berlin; 2” tdte d’ephebe polvcleteenne; 
3° tele de Silene riant; 4°. 5° deux portraits romains, dont Pun de l'epoque 
republicaine ; 6 Annonciotion de Pecole pisane (marbre); 7“ Vierge en marbre 
du xv e siecie, eco.e sicilienne ; 8“ Saint Jean-Baptiste, en bois peint, ecole de 
Sienne, 9° Buste en stuc peint de Machiavel ; 10° Vierge et Enfant de Desi- 
derio, polychrdme ; 1 1° Saint Sebastien, en bois, ecole lombarde ; 12° Putto en 
terre cu.le P olychr6me, ecole flamande; 13” Buste d’homme (style de Con- 
rad Meit), 14° Statue d eveque, ceuvre frangaise des environs de 1380; 15° et 
16” V ierge et Saint-Antoine, en pierre peinte, bcole de Bourgogne ; 17“ Saint 
Georges colossal en bois, de Syrim le Vieux : 18” Jesus au Jardin des Oliviers, 
groupe de grandes figures, ecole allemande vers 1470 ; 19”, 20° Sainte Barbe 
et un saint lisant, bois d’Augsbourg; 21“ Saint Jacques lisant, ecole allemande 
vers i i , - , 23 La Vierge et Saint Jean, de grandeur naturelle, ecole 
rhenane sous I influence de Grtnewald. - Comme MM. Jacobsen et Barracco ont 
cess6 de monopoliser le marche des marbres antiques, l’heure est favorable a 


ror^M^e rAutunoiJ^^!!\ entS n arbareS ' ilimenls strangers dans f architecture 
romane de lAutunms. Autun, Dejuseieu, 1908, 27 p., in-8. 
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la formation d’une collection choisie de marbres grecs et remains, objets an 
peu encombrants pour des particulars et qai ne se payent pas encore trop 
cher, meme a Paris. 

S. R. 


Lo collection istrati. 

M. Ie D r C.-J. Istrati, de Bucharest, membre de l’Academie roumaine, a 
bien voulu m’envoyer des photographies d’apres des objets de sa collection par- 
ticuliere, entr’aulres deux statuettes en bronze et un petit Hercule en marbre 
trouves en Oltenie 1 , qui paraitront dans le t. IV de mon Repertoire de la sta- 
tuaire. Une des photographies represente des epees du type de la Tene decou- 
vertes (on ne sait en quelles circonstances) dans la mfime region ; deux d’entre 
elles sont intentionnellement replies (cf. mon memoire sur les ep§es repliees 
dans L'Anthropologie, 1906, p. 321-336.) La presence de ces epees repliees en 
Roumanie est un fait nouveau (du moius pour moi), qui merite d’etre sigoale. 

S. R. 

Un nouveau muste a New- York. 

M. Archer M. Huntington, Ie fils du « roi des chemins de fer californiens » 
M. Collis P. Huntington (dont la veuve possede une admirable galerie de 
tableaux anciens), a fonde a New-York un nouveau musee, sous le patronage 
de la Hispanic Society. Ce musee contient une collection considerable d’objets 
espagnols, antiques, manuscrits, sculptures, monnaies et medailles, antiquites 
mauresques; il y a aussi une bibliotheque de 50.000 volumes, entrautres des 
raretes de tout premier ordre, et une serie de bons tableaux representant 
1’evolution de la peinture en Espagne. 

S. R. 

— Sommairede la Gazette des Beaux-Arts du 1” decembre 1907 : Les Ori- 
gines populates de l’ Art, par M. E. Pottier. — Le Paysage chez les Prim i - 
tifs , par Henri Bouchot. — Documents et Etudes sur le Greco. La Chapelle 
de t’hdpital de Afuera, a Toledo, par M. Paul Lafond. — Les Femmes 
peintres et V Impressionnisme. Berthe Morisot, par M. Roger Marx . Bi- 
bliographie des ouvrages publies en France et a 1’Etranger sur les Beaux-Arts 
et la Curiosite pendant le deuxibme semestre de lannee 1907, par M. Auguste 
Marguiilier. — Trois gravures hors texte ". Le cardinal Don Juan Tavera, ar- 
chevique de Tolede, par le Greco (chapelle de l’hopital d’Afuera a Tolede) : 
heliogravure. — La Lecon de dessin, pointe seche originale de Berthe Morisot. 
— Le Corsage note, par Berthe Morisot : heliogravure. — 30 illustrations dans 
le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts da l«janvier 1908 : Une Pompti 
hellenique : Delos, par M. A. Jarde. — L’ Architecture des Tombeaux des Mddicis, 
par M. Marcel Reymond. — Artiste s conte mpor aim. J.-J. Henner (5' article), 
par M. Leonce Benedite. — Notes sur les Primitifs neerlandais de la National 


1. A i’ouest de la Valachie. 
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Gallery, par M. E. Durand -Greville. — Peintres-lithographes eontemporains, 
Albert Belleroche , par M. Roger Marx. — Correspondance de Munich , par 
M. William Ritter. — Bibliographie. La Statuaire polychrome en Espagne 
( Marcel Dieulafoy), par M. E, Bertaux ; — Les Origines de la Peinture veni- 
tienne ( Lionello Venturi), par M. Marcel Reymond. — Quatre gravures hors 
texle : Pan, Aphrodite et Eros, groupeen marbrede Paros, n e siecle avantJ.-C. 
(Musee de Delos) : photogravure. — Naiade, par J.-J. Henner (Musee du 
Luxembourg) : gravure au burin de M. A. Mayeur. — Etude, lithographie origi- 
nal de M. A. Belleroche. — Sainte Elisabeth, buste-reliquaire en bois peint 
et dore, attribue a Gregorio Hernandez (Musee de Valladolid) : heliotypie en 
couleurs. — 32 illustrations dans le texte. 

Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1« fevrier 1908 : Monuments 
et Souvenirs des Borgia dans le royaume de Valence ( 1 - r article), par M. Emile 
Bertaux. — La Donation Octave Homberg au Music du Louvre, par M. Gaston 
Migeon. — Les Portraits d'Antinoe, par M. Albert Gayet. — Etudes de Titien 
pour les o Bacchmales » de Loro ires et de Madrid, par M. Emil Jacobsen. — Un 
dessin inedit de Watteau, par M. Maurice Tourneux. — Artistes eontemporains. 
S kolas Rcehrich, par.M. Denis Roche. — • Les Artistes lyonnais (5 e et dernier 
article), par M. Alphonse Germain. — Exposition d’ art chritien a Aix-la-Cha- 
pelle, par M. Ciolkowski. — Bibliographie. La femme italienne a Pepoque de la 
Renaissance (E. Rodocanaehi), par M. C. R. — Quatre gravures hors texte : 
Masques funeraires en pldtre peint trouves a A ntinoi : heliotypie. — Bacchus 
et Ariane, par Titien (National Gallery, Londres) : heliogravure. — Bacchanale, 
par Titien (Musee du Prado, Madrid) : heliogravure. — Joueurs de comemuse, 
dessin par Watteau (Musee du Louvre) : eau forte de M®* J.-G. Romain. — 
48 illustrations dans le texte. 


Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du l«r mar s 1908. — Etudes et 
documents sur le Greco. — Le « Christ en croix * de Prades, par M Paul La- 
fond. - Sebastien Leysner, sculp teur (1728-1781), par M. Adrien Planchenault. 

Monuments et Souvenirs des Borgia dans le royaume de Valence (2« et der- 
nier article ), par M. Emile Bertaux. — Une exposition d'eaux fortes-originales, 
par M. Pascal Fortuny. — Les Peintres rhetoriciens flamands et le « Maitre 
des Femmes a mi-corps », par M. L. Maeterlinck. - Artistes eontemporains 
J. J. enner (6 at title), par M. Leonce Benedite. — Quatre gravures hors 
texte : Le Ch nst en croix et le s donateurs Diego et Antonio Covarrubias, par 
le Greco (Maine de Prades) : heliogravure; — La Rue Saint-Medard, eau- 
forte originale de M. Ch. Hey man -, — Le Concert, par le « Maitre des Femmes 
a m.-corps » (Galene Harrach, Vienne); heliogravure; - Portrait de lady 
Grey, par le « Maitre de s Femmes a mi-corps .. (Collection de lord Spencer, 
Londres) : photogravure. - 35 illustrations dans le texte. 

iorr Modeme. Sommaire du numero du 10 decembre 

j ■ x VI tt\ ' w 1 I s bUSteS et mMaill °ns de Marie - Antoinette et de 

Louts XW ) r M Era, e Bourgeois. - La « Vinus au miroir » de Velaz- 

que., par M. Marce, Nicolie. - Etudes sur le siecle : Simon Marmion 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 297 

d' Amiens et la Vie de saint Bertin (fin), par M. Louis de Fourcaud. — La 
Cathidrale de Lyon et Donatello, par M. Conrad de Mandach. — Arnold 
B&cklin (II), par M. Louis Gillet. — La Statuaire polychrome espagnole, par 
M. Raymond Bouver. — Les « Antiquites judaiques » et Jean Foucquet, a 
proposd’un livre recent, par M. Emile Dacier. — Bibliographic. — Tables 
semestrielles. — Gravures hors texte : Marie- Antoinette Dauphine, photogra- 
vure d’apres le buste en marbre de J.-B, Lemoyne (Vienne, Musee imperial). — 
La « Venus au miroir », gravure de M. Roger Favier, d’apres Velasquez 
(Londres, National Gallery). — Androwald concede a saint Bertin une terre 
pour y construire son abbaye, photogravure d’apres un panneau du retable de 
Saint-Omer, par Simon Marmion (Berlin, Kaiser-Friedrich Museum). — L Abbi 
Guillaume Fillastre off re a Philippe le Bon le manuscrit de s « Chroniques », 
photogravure d’apres le frontispice du manuscrit des « Grandes Chroniques de 
Saint-Denis » (Saint-Petersbourg, Bibliotheque imperiaie). — Jour d ete, pho- 
togravure d’apres le tableau d’Arnold Boecklin. — L lie des morls ; heliogra- 
vure, d’apres le tableau d’Arnold Boecklin. — Arrivie de l Empereur Charles IV 
a la basilique de Saint-Denis, heliogravure d’apres la miniature de Jean Fouc- 
quet (manuscrit des « Grandes Chroniques de France », ms. fr. 6.465 de la 
Bibliotheque nationale). — Nombreuses illustrations dans le texte. 

La Revue de l’ Art Ancien et Moderne. Sommaire du numero du 10 fevrier 
1908. — Texte : Un Pastelliste anglais du XVllb siecle : John Russell (fin), par 
M. Maurice Tourneux. — Deux tableaux du musee de Lille, par M. Francois 
Benoit. — Les Accroissemenls du departcment de la sculpture du moyen 
age, de la Renaissance et des temps modemes, au musee du Louvre (I), 
par Paul Vitry. — Les Monuments Seldjoukides d'Asie-Mineure (fin), par 
M. Gustave Mendel. — L’Abside de Teglise de Villiers-Adam, par M. Ch. 
Heyman, par M. E. D. — Les Toiles de Jouy (fin), par M. Henri Clouzot. — 
Les Imitateurs de Hieronymus Bosch, d propos d'une ceuvre inconnue d’Henri 
Met de Bles, par M. Louis Maeterlinck. — Bibliographic. — Gravures hors textes : 
Portrait presume de Miss Jane Faden, photogravure d apres le pastel de J° n 
Russell. — Jesus chez Marthe et Marie, heliogravure d’apres le tableau de 
Jacques Jordaens (musee de Lille). — Le Couronnement dipines, heliogravure 
d'apres le tableau du Pseudo- Grime wald (musee de Lille). Vieige en pierre 
peinte, photogravure d’apres une sculpture de l’ecole frangaise du xiv siec e 
(musee du Louvre). — L' Abside de Viglise de Villiers-Adam, gravure origin a e 
deM. Ch. Heyman. — M m ° Oberkampf ci ses files, photogravure d’apres e 
tableau de Louis Boilly (collection de Montcei). Le Jugement dernier, trip 
tyque de Henri Met de Bles (musee de Bruges). — Nombreuses illustrations 
dans le texte. 

— La Revue de l' Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 ma ™ 
1908. - Texte : Les Collections d'art en Amerique, par M. Leonce Benedite. 
Les Lions de Dilos, par M. Gabriel Leroux. - La collection Roiolphe Kann 
par M. Marcel Nicoile. — Les Accroissements du departement de la sculp u 
du moyen age, de la Renaissance et des temps modemes, au musee u 
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(fin), par M. Paul Vitrv. — « Vieilles maisons, rue de Rennes », eau-forte o n- 
yinale de if. L.-G. Hornby, par M. E. D. — Un Peintre-poete visionnaire : 
William Blake (4 / 57-4827) (I), par M. Paul Alfassa. — Bibliographic. — Gra- 
vures hors texte : Portrait du cardinal Nino de Guevara, photogravure d’apres 
la peinture de Domenikos Theotokopoulos, dit Le Greco (collection de M, Have- 
meyer). Portrait de Lady Frances Finch, heliogravure d’apres la peinture 
de Sir Josuah Reynolds (collection de M. Herbert L. Terrell). — Portrait de 
petite fille, gravure de M. A. Mayeur, d’apres la peinture de Velasquez (collec- 
tion Rodolphe Kann). — La Visite a l' enfant, photogravure d’apres la peinture 
de Gabriel Metsu (collection Rodolphe Kann). — La Vierge et I'Enfant entou- 
res d anges, photogravure d’apres le bas-relief en marbre d’Agostino di Duccio 
(musee du Louvre). — Vieilles maisons, rue de Rennes, gravure originale de 
M. L.-G. Hornby. Illustration pour le « Litre de Job », photogravure d’apres 
la gravure au burin de William Blake. — Notnbreuses gravures dans le texte. 


— MUteilungen des k. d. arch. Instituts. Athenische A btheilung, t. XXXIi, 
cahiers 2 et 3. Cette livraison de plus de trois cents pages est remplie tout entiere 
par un rapport intitule Die Arbeiten zu Pergamon, 1904-1905, ou sont exposes, 
par trois des savants attaches a l’entreprise, les resultats des fouiiles qui ont 
ete operees pendant ces deux annfees sur ces chantiers de Pergame d’ou sont 
issus taut de monuments et de textes intdressants. Les collaborateurs se sont 
parlage a tac e. M. Doerpfeld, qui conduit les travaux, a donno la description 
des bailments que les fouiiles ont degages; M. Hepdings’est charge de publier 
es inscrip ion.. et de decrire les monuments figures; M. Kolbe a restitue et 
comtnen e es istes ephebiques qui proviennent d'un temple corinthien compris 

S n nl‘rr, U i Symnase - A Ce cahier sont j«>nte S les planches XIV a XX; 
p u P rem * er ra Pport contient quinze figures et celul du second 

q r t0rZe - Le V0lume ermine par trofs pages ou M. Kirch- 
(C. J.Z ! lX,Tl94) mmente Une inscr 'Phon du Corpus, trouvee pres d’Oropos 


4. p,^f e<iUn9 v ** ** d ‘ arch - Ins ^uts Athenische Abteiluug. Tome XXXII, 

xxv ‘ tTuir i F - ' Xoack> ^ ^ d ' Ath ™’ «*• * (pi. xxi - 

suivre au’a Faide 6 lexte ‘ Description tres minutieuse, que l’on ne peut 
precedente C’est s T *! j DS ’ ® ® mions et coupes donnes dans la livraison 

Thucydide et qu'il l’a distLue a d * CaraCtere est dMni P ar un texte de 
terieures, dues au temps de Conon**"? a'T cerllLWS ’ des constructions pos- 
dans cet essai, * de . J «*■ on trouvera aussi 

d’autres parties de Fencemte) _ w SUr ,e trac ® et sur l ’ a PP iml 

que le culte du Dionysos d E euthells ^ Dl0n J' S0S Eleuthere us (affirme 
Athenes, jusqu’au sixieme st l , • P ° mt ’ comme on Fa crU ’ 3 

quart du cinquieme siede apres o!i’f/ to™* '** * tnduit q “ e daDS 16 
la guerre du Peloponnese se f u »Vf e “ the '' es > P endant la premihre periode de 
se rattacher volonUirement a | eUch ^ e de ,a confederation beotienne pour 
emeQ t 3 1 A »*qne). - W. Doerpfeld, Les palais cretois 
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(reponse a un article de V Annual of the british School ou Mackenzie a critique, 
sans bien toujours les saisir, les opinions que, dans ce m6me recueil, D. avait 
presentees sur les palais cretois de Cnossos, de Pbaestos et d’Hagia Triada, sur 
la distinction a faire entre les constructions des palais du premier age et celles 
des palais du second, sur les caracteres et les differences du plan et del’appa- 
reil dans les deux series de constructions, sur la date a assigner a chacune de 
ces series. L’article est important a lire pour qui s’interesse a l’bistoire de cette 
vieille civilisation et les opinions soutenues par D. semblent avoir une grande 
vraisemblance. II incline a croire que les plus anciens palais auraient ete batis 
par les chefs d’une population carienne qui aurait fourni a File les premiers 
habitants dont le passage ait laisse quelque trace sur son sol; les palais du 
second age seraient ceux des chefs acheens qui, comme le rapportait la tra- 
dition antique, avaient refoule les Cariens vers l’Asie Mineure. II y aurait une 
analogie sensible entre ces derniers palais et ceux dont les ruines ont ete etu- 
diees a Tirynthe et a Mycenes. La destruction de ces edifices serait due ala 
conquete dorienne). 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d'archiologie et d’histoire, VII' annee. 
fasc. V. Octobre-decembre 1907. — Albertini, Notes critiques sur Titineraire 
d' Antonin et la table de Peutinger (corrections utiles et qui paraissent justifiees 
aux donnees que contiennent les documents en question sur la voie Valeria, 
qui, continuee par la voie Claudia Valeria, mettait Rome, par la region des 
Abruzzes, en communication avec 1’Adriatique). — Me' L. Duchesne, Les mo- 
nas teres desservants de Sainte-Marie ilajeure. — Laurent Vibert et A. Piga- 
niol, Inscriptions inedites de Mintumes (quelques-unes ont de l’intdret pour 
l’histoire des cultes locaux). — E. Faure, Le dauphin Humbert 11 a Venise et 
en Orient. 

— Proceeding of the Society of biblical archaeology, t. XXIX. 37' session, 
sixieme seance, 13 novembre 1907 : A. Sayce, Les inscriptions hittites. La 
methode de dechiffrement de ces textes et les verifications quelle comporte 
(suite). — Sayce et Cowley, Un papyrus aramaique du temps des Ptolemees, pro- 
venant d’Egypte (deux planches). — J . Ball, Un texte cassite ft une tablette de la 
premidre dynastie (3 planches). — E. R. Ayrton, Latom.be de Thyi (1 planche, 
beaux canopes). — R. Campbell-Thomson, Le folk-lore de Mossoul (suite, 
planche). — W. E. Crum, Ragiographica, extraits de manuscrits coptes de 
Leipzig. — W. L. Nash, Notes sur quelques antiquites egyptiennes. II. 
(Planche). 

— Proceedings of the Society of biblical archaeology. Vol. XXX, 38' session, 
2' seance, fevrier 1908. — A. H. Sayce, Un oslracon arameen d’ Elephantine. 
— G. de Zerphanion, Deux nouveaux monuments hiteens dans le Taurus cap- 
padocien (deux planches. Arslan tach ou * la pierre du lion », au sommet 
d’une montagne, a seize kilometres au nord-ouest de Comana, et deux figures 
humaines en bas-relief, sur un rocher, pres^du village grec de Tachdji. Sur 
les deux monuments, restes d’inscriptions en caracteres heteens). — Pilcher, 
Une monnaie de Gaza et la vision d'Ezechiel (deux planches. Trouve sur diverses 
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monnaies de Syrie et de Cilicie et particulihrement sur la monnaie de Gaza des 
images qui rappellent de plus ou moins pres certains traits dela vision du pro- 
ph&te de l’exil). — Th. Pinches, Lalegende de Mirodach. — Campbell Thomp- 
son, Tine incantation contre le rhumatisme. 


— Sommaire de la Revue historique, numero de novembre-decembre 1907 
(32' annee). — Joseph Bedier, La legende de Raoul de Cambrai ; 1" article. 

— Charles Molinier, VEglise et la sociiti cathares ; fin. — Louis Ratified, Le 
coup d’Etat du 24 avril 161 7; l' r article. — Jacques Flach, La propriite 
collective en Chaldee et la pretendue fiodalite militaire du Code de Hammourabi. 

— Bulletin historique : France. — L’enseignement de I’kistoire, par G. Monod 
et L. Bougier. — Moyendge, par Ph. Lauer. — Epoquemodeme, par H. Hauser. 

Publications diverses, par G. Monod. — Histoire du christianisme, par Ch. 
Guignebert. — Comptes-rendus critiques. — Recueils pGriodiques et societes 
savantes. — Chronique et Bibliographie. 

Sommaire de la Revue historique, n° de janvier-fevrier 1908(33' annee). 

— Joseph Bedier, La ligende de Raoul de Cambrai-, fin. — Louis Batiffol, Le 
coup d Etat du 24 avril 1617 ; 2' article. — Charles Schmidt, La crise indus- 
trielle de 1788 en France. — Aug. Blonde!, Lettres inidites de Mallet du Pan 
a Etienne Dumont (1787-1789). — Bulletin historique : France. Epoque contem- 
poraine, par Andre Lichtenberger. — Publications diverses, par G. Monod. — 
Allemagne. Histoire modernc et contemporaine, par M. Philippsou. — Comptes- 
rendus critiques. Recueils p€riodiques et societes savantes. — Chronique 
et bibliographie. 


— Revue historique, tome XCVI (33' annee) : Gabriel Monod, Les debuts 
d Alphonse Peyrat dans la critique historique. — G. Constant, Simancas. — 
Bulletin historique : Roumanie (1900-1907), par A.-D. Xenopol. — Comptes- 
rendus critiques : Histoire generate. - Antiquite grecque et romaine. — Histoire 
de lhglise — France. — Allemagne. — Autriche-Hongrie. - Espagne et Por- 
tugal. Grande-Bretagne. - Italie. - Pays-Bas. — Roumanie. — Russie. 
— Suisse. — Amerique. — Orient. 


...” ^t“P‘C“PX»o>oT>*r;, 3“' serie, 1907, 3. et 4' cahiers. - Xanihou- 
didis, De la Crete (pi. VI-VIH. Etude sur les pierres gravees de Page prehisto- 
nque qui ont ete trouvees en Crete. L’auteur decrit celles de ces intailles qui 

orTe chronoL aU “T dH ® racl4ion 9t les cla ^e autant que possible par 
o L rff Ue ',^ eS Pl6CeS ici S0Dt au nom ^ re de 166. Ces cachets 

stltite nue fonth 5 °’ eSt ce <* ue d( ~t a penser l’empioi de la 

Tr f r b , UC0Up de § raveurs et la predilection qu’ils montrent pour 

cetteTmage 'sur "“‘“T ”***- ^ ^ 

line Ini denial* nl ° es . lntallles ) ■ — Hiller von Gaertringen et Ziebarth, 

pour determiner ren^Joi” ‘w™ h • d ’ A ” ,or g os > 

econd siecle avant notre ere. Le texte 
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a 134 lignes. II rappelle la eelebre inscription de Thera connue sous le nomde 
Testament d Epictete . II contient des dispositions interessantes sur le droit 
des obligations en Grece, sur les creances hypothecates.) — K. Romaeos, Sar- 
cophage en terre cuite ae Clazomene (PI. IX). A ete acquis recemment par le 
musee d'Athenes. C’est un des plus simplement decores qu’ait livres la necro- 
pole de Vourla. — A. Keramoupoulos, Restes du mur de la Cadmee (ce mur 
serait construit dans le m§me appareil isodome que celui du mur qui servait 
d’enceinle a la ville de Thebes). — Niketas et Michel Chabriaras, Inscriptions 
inedites de la Tiree des Rhodiens. — Roraneos, Licythes de Douris (il s’agit de 
quatre lecythes a figures rouges sur fond noir ou le nom de Douris, sans §tre 
accompagne du verbe sypaij/ev, est inscrit, avec les formes de lettres qui sont 
particulieres a cet artiste, non pas dans le champ, mais sur le manteau des 
personnages, figures isolees de lvristes ou d’ephebes. 5 images dans le texte). 

— Maltezos, L’ancien calendrier attique. — Stai's, Rectification (a propos des 
bijoux myceniens du musee d'Athenes). 

— Bulletin de correspondance hellenique. 32“ annee, janvier*avril 1908. 

— E. Schulof, Fouilles de Delos exicutees aux frais de M. le due de Loubat. 
Inscriptions financieres (1904 et 1905). (Long memoire de 132 pages, qui 
contient nombre de textes interessants, tres bien commentes. Les plus impor- 
tants sont reproduits en fac-sirniles, pour que Ton puisse juger de la dimen- 
sion des lacunes). — W. Deonna, Les lampes antiques de Delos (pi. II et I. 
Ce qui fait 1’interSt de ce court memoire, c’est que les lampes provenant des 
pays grecs sont jusqu’a present peu nombreuses, en comparaison de celles 
qu’ont livrees en masse l’ltalie et le monde romain. 10 planches en phototypie 
inserees dans le texte s’ajoutent aux deux planches en heliogravure, reservees 
pour les plus belles pieces). — Fr. Poulsen, La f rise ouest du tresor de Cnide a 
Delphes (planche en phototypie. Propose une interpretation nouvelle de cette 
frise, dont it manque plus d’un tiers. On aurait d'un c6te, sur une des deux 
plaques conservees, Athena entouree d’Hermes et d’Hephaistos, sur l’autre, 
Ares accompagne d’Aphrodite, pres de qui figuraient sans doute Apollon et 
Artemis; sur la plaque mutilee on apergoit les restes de deux tfetes. Poseidon 
et Hera devaient etre reprhsentees sur la plaque manquante. On avait la une 
traduction graphique du texte de l’lliade (XX, 32 et suiv.) ou le poete raconte 
comment les dieux, apres la mort de Patrocle, descendent sur le champ de 
bataiile, pour alter les uns aider les Grecs et, les autres, secourir les Troyens). 

— D r Keil, Le papyrus de Lille n° 16 (en allemand). — G, Cousin, Note sur 
une inscription d’Alabanda. 
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Camille Jullian. Histoire de la Gaule. Tome I. Les invasions gauloises et la 
colonisation grecque. Tome 11. La Gaule independante. Paris, Hachette. 
In-8, 530 et 557 p. 


Je ne pecdrai pas mon temp3 a louer cet ouvrage. II est le resultat de vingt 
ans de travail; il est fonde sur le roc des textes; il est de Camille Jullian. 
Nous avons maintenant, et pour de longues annees, une histoire de la Gaule. 
De la Gaule, non des Gaulois; car 1’auteur est trfes bref sur les Gauloisen Italie, 
dans la vallee du Danube, en Grece. en Asie Mineure ; mais, sur la Gaule de 
Cesar, enlre les Alpes, les Pyrenees, la mer et le Rhin, il dit tout ce qu’on 
peut demander a l’expose le plus methodique et le plus complet. Chronologi- 
quement, il ne remonte pas au dela des temps neolithiques, de cette periode 
qu’il qualifie de ligure et qui a precede de longs siecles celle oules Celtes (venus 
des bouches du Rhin) et oil les Iberes (venus on ne sait d’oii) entrent en scene. 
A la suite de M. d Arbois, M. J. fait a l’element ligure une part enorme ; c’est, 
a ses yeux, le foods etranger ou du moins le residu ethnique qui couvre toute 
l’Europe occidental aux premieres lueurs de l’histoire. Discuter cette these ici 
est impossible et je ne songe pas davantage a examiner les doctrines particu- 
lieres, cornme celle du passage d’Hannibal par le moot Cenis, preconisee en 
1900 par M. Osiander et que M. Jullian s’est longuement appliqud a etablir. 
Quand j aurai rendu justice, avec une brievete voulue, a l’ordre et a la pro- 
portion des chapitres, a la qualite presque impeccable de l’information, a cette 
belle langue a la fois vibrante et classique qui sdduit et encbaine du premier 
coup le lecteur, je n’aurai dit que ce qu’il m’est impossible de taire. Mais un 
ouvrage comme celui-ci ne peut Otre irreprochable dans tous ses details et 
comme, en le lisant, j ai parfois exprime mon dissentiment dans la marge, je 
crois devoir mdiquer un certain nombre de points surlesquels je suis en disac- 
cord avec 1 auteur. 

T /. ’’ . P n 94 ' Heresie - La Gaule du Nord aurait eu encore des rennes au 
u'siecle! Qu on me montre, je ne dis pas seulement a l’epoque du fer, mais a 

1 epoque de la p.erre polie, un seul objet en bois de renne 1 On ne me Ie mon- 
trera pas, et pour cause. 

P ill. L’etymologie ancienne du nom des Ligures - de X« Y d 5 , parce que ce 
senut un peuple tres mus.cen (Schol. Plat.) _ est simplement absurde ; on a fait 
deux des musiciens pour expliquer leur nom. Peut-on admettre quelque rela- 
tion entre les noms des Ligures et dev J iWnc? a i 4 4 

. .. , , et oes Libyens ? — A la meme nage un tavsus 

fait de Lucain un cnn j.. r 0 6 0 * uu 


fait de Lucain un contemporain de Cesar. 

tagnes^'des \acsf des heuve^'Mab'le^pred. 111 ^ 116 ^ les . notns des mon ' 

= predecesseurs des Ligures etaient-ils 
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muets? Autrefois, on parlait beaucoup des Iberes; M. Juilian en fait des enva- 
hisseurs posterieurs aux Celtes, sur la foi de textes insuffisants. Mais personae 
n’a mentionne les Ligures dans l’Afrique du Nord; or, la plus grande riviere 
de ce pays, le Bagrada, porte le meme nom que le Magrada (Bidassoa) et il 
y a un Tillibarri en Afrique comme un Iiliberri en Espagne. L’element blanc 
qui peupla l’Afrique du Nord semble bien gtre a la fois berbere et ibere, et le 
centre de diffusion de ces peuples doit gtre cherche quelque part dans le Nord, 
meme s’il ont passe d’abord en Afrique et plus tard seulement d’Afrique en 
Espagne. En dehors des Ligures et des Iberes, que de peuples ont du jouer, 
dans 1’Europe occidentale, un r6le analogue a celui des Pelasges, des Minyens, 
des Acheens en Grece ! Le pan-ligurisme n’est pas moins une illusion que le 
pan-iberisme ou le pan-ceitisme. 

P. 125. Stations palustres ; pourquoi ne pas dire lacustres ? 

P. 132 (et aussi p. 195-6), M. Juilian semble accepter comme des faits les 
plus audacieuses hypotheses de M. Berard, cells, par exemple, qui place en Sar- 
daigne les Lestrygons aux nuits courtes. It ne suffit cependant pas d’avoir du 
talent pour avoir raison. 

P. 145. Les Bacchantes du Croisic ne sont pas plus historiques que les pro- 
phetesses de Sena, ile qui, d’ailleurs, n’est pas shrement file de Sein. 

P. 150. « Beaucoup de dolmens sont anterieurs au vn' siecle. >> Heresie. Ils 
le sont tous. Le pan-ligurisme de M. Juilian l’a conduit a raccourcir demesurg- 
ment les periodes prehistoriques. II ne tient pas compte de ce fait essentiel 
qu’aucune epee de bronze, aucune fibule n’a jamais ete decouverte dans un 
dolmen. Tous les dolmens sont, je crois, anterieurs a l’an 1000, peut-gtre 
meme a l’an 1500. 

P. 151, n. 4. Pourquoi reprendre la vieiile explication de Troyon, suivant 
lequel la position accroupie et repliee descadavres serait imitee de celle de l'en- 
fant dans le sein de sa mere ? Le cadavre replie, assis ou coucbe, est un cada- 
vre qui a ete ficele, ligotte, par crainte du « vampire » ; aussi trouve-t-on cette 
attitude dans un grand nombre de sepultures tres anciennes de divers pays. 

P. 159. M. Juilian place la Gaule « des rennes et des mammouths » « des 
centaines, peut-gtre des milliers d’annees » avant la Gaule des megalitbes. En 
pareille matiere, c’est par dizaines de siecles qu’il faut compter, car la civilisa- 
tion neolithique, qui commence en Crete vers 10000 ans avant J.-C. (Evans), 
n’a certainement pas debute en Gaule beaucoup plus tard. 

P. 162-163. Haereseon promptuarium. M. Juilian fait partout des 
reserves « de style », mais on dechiffre aisement sa pensee personnelle que 
voici. Les Ligures, vers 600 avant J.-C., possedaient le fer; ils construisaient 
des dolmens ; Worsaae est plus pres de la verite que Montelius ; les Germams 
« etaient encore surtout aux armes de bronze » alors que les Gaulois vivaient 
en plein &ge du fer; la plupart des epees de bronze trouvees en Gaule datent de 
600 a 400. Je reponds : qu’on n’a aucun droit d’attribuer les dolmens aux 
Ligures 1 ; qu’on ne construisait plus de dolmens vers 600; que les theories de 

1. Si les dolmens d'Europe doivent Stre attributes A un peuple, ils ne peuvent 
l’etre qu’aux Iberes. II y a des dolmens en Corse, oil les Iberes semblent avoir 
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Worsaae ne tiennent pas devant l’evidence : que les armes de bronze ces- 
serent d’etre en usage chez les Germains vers le temps ou les Gaulois y renon- 
cerent; qu’on ne fabriquait plus d’epees de bronze en Gaule vers 400. On n’a 
jamais trouve une epee de bronze dans une des tomhes champenoises a inhu- 
mation, qu’on peut dater du v« sieele d’apres quelques objets grecs qu’on y a 
recueillis; or, les ep6es de fer de ces tombes appartiennent au type La Tene I, 
que precede tout entier le premier 4ge du fer. 

P. 165. Limitation des « rides du bout des doigts » a ete signalee, sur les 
dalles de Gavr’inis, par Abel Maitre, non par Cartailhac; l’interpretation du 
signe de la barque est d’origine scandinave et a ete proposee en France (1894) 
par A. de Mortillet. 

P , 169. Dans la bibliographie des palafittes, il est injuste de citer Gross, et 
non Vouga, que Gross a plus qu'utilise. 

P. 171. v La couvade, une des plus singulieres allusions au matriarchat que 
lhumanite ait conservee ». La couvade n'a rien a voir avec la matriarchat; elle 
releve de la magie sympathique (1’homme ne doit point se fatiguer, pour epar- 
gner la sant6 de I’enfant). 

P. 231. Je crois inadmissible la these de M. Jullian, qui attribue a un foods 
commun, et non 4 des emprunts, les analogies des vocabulaires celtique et 


germanique. 

P. 284. Jai explique autrement le texte de Varron sur Helico; M. Jullian n’a 
pas le droit de faire de cet Helvete un Etrusque. Du reste, un peu plus loin 
(p. 371, n. 5), il accepte rna maniere de voir et par suite, a ce qu’il me 
semble, se contredit. 

P. 339, note 4. Il ne fallait pas parler de la tete du Gaulois de Naples, qui 
est moderne ou, du moms, etrangere a la statue ; il ne fallait pas non plus 
mettre en doute que le groupe Ludovisi represente un Gaulois et sa femme. 
L original est de la m^me mam et appartenait au mSme ensemble que Je Gau- 
ois mouran a meme page, .< le melange de vigueur et de mollesse » 

chez les Gaulois qui sera.t sensible dans leurs images dues a des Grecs, 
m echappe completement. 


Hr* T combattent pas nus par bravade ; c’est un des nom- 

*7“ I"",' 1 '' »«*». dil Virgil,). 

i . vi ’ ' : 0l,ul me P arait signiSer « bavarder .. non pas « par- 

ler habilement » (argutatur cicada i .. , , , ’ ' 

(II, 17) me dispose a croire q Ue le text^ H V ^ rapprochemeQt ave “ Pol . vbe 

faut lire, comme on l’a deja propose et an t * ^ ^ tre amendB et <fui! 
lgquL J Propose, et agnculturam au lieu de et argute 

P. 350. Il est inexact que Silius narlo 

Hist. Nat., XXXII, 23. P des Casques gaulois; voir Pline, 


P. 352. M. Jullian connalt mnn t ro : i , . . 

pas moins qu’elles etaient « modes etm iT ^ epees gauloises ; il n’en repete 

leS et mal tr «®Pees. » Je I e defie amicalement 
p r£ced<§ le 3 Ligures : ii y ea a ■, 

pas les Ligures ; it n v en a pai d , qn ® du nord, ou l’histoire ne mentionne 
en a qn un tres petit nombre eu Italie et e^t/ (antref ° ls ligure ) du Rhin i »* n > 
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de m’en montrer tsne seule qui merite ces epithetes. II est agagant d’avoir rai- 
son sans pouvoir convaincre un historien eomme M. Jullian. Peut-etre aurais- 
je dhecrire mon memoire en allemand — pour le faire qualifier de « capital ». 

P. 370. Ce qui concerne le premier age du fer est expedie dans une note ; 
on ne peut cependant negliger la penetration hellenique et illyrienne en Gaule, 
dont il importe de fixer la date et la voie (Marseille, Danube?), non plus que 
l’importance du commerce etrusque (statuettes de bronze, surlouten Auvergne, 
tres anterieures a la conquete de Cesar). 

P. 372-373. Je ne connais pas les « cuirasses ornees de figures «;le vase de 
Graechwyl n’est pas etrusque, raais grec arcbaique. 

P. 430, n. 4. II est de toute impossibility que l’Aphrodite a la Colombe de 
Lyon soit posterieure au vi c siecle; il est non moins impossible que les Cybeles 
de Marseille (identiques aux Cybeles quej’ai decouvertes a Cyme) soient des 
Athenas. M. Jullian parle lui-mSme (p. 440) de l’imporlance du lion de Cybele 
a Marseille. 

Ces notes sont deja longues ; je tiens a la disposition de M. Jullian celles 
que m’a suggerees son second volume; mais je veux lui redire en terminant 
que je les ai lus tous les deux avec ['admiration qu’ils meritent et dont la 
science ne lui marchandera pas l’expression. 

Salomon Rbinach. 

Hugo Obermaier. Die Steingerate des franzosischen Altpalaolithikums . 
Vienne, Holder, 1908. In-4°, 85 p., avec 134 gravures. — Ceci n’est pas une 
compilation des derniers resultats obtenus par les paleontologistes et pre'nisto- 
riens de notre pays. M. l’abbe Obermaier connait fort bien nos gisements qua- 
ternaires, nos collections publiques ou privees; il a su se former des idees per- 
sonnelles sur la stratification des depfits eomme sur la succession des faunes et 
des industries. D’une maniere generale, 1’auteur se rallie aux vues de Lartet, 
popularisees et precisees par G. de Mortillet, sur Involution des types de l'4ge 
de la pierre taillee. « Non seulement, ecrit-il, les grandes divisions adoptees 
par Mortillet sont a conserver, mais le deveioppement stratigraphique des dif- 
ferents horizons industriels rend meme necessaire l'usage de subdivisions. » 
Voici les divisions et subdivisions que propose M. Obermaier : 

1° Cbelleen I, sans coups de poing. 

2° Chelleen II, avec coups de poing grossiers. 

3« Acheuleen I. Couches inferieures, sans coups de poing, de La Micoque et 
du Moustier; grattoirs mousteriens. 

4° Acheuleen II. Coups de poing. Deveioppement des Iames-grattoirs. 

5° Acheuleen III. Couche classique. La Micoque. 

6" Acheuleen IV. Couche de Levallois. Grands eclats. 

7° Mousterien. Couche classique. 

Les subdivisions 3, 4 appartiennent, suivant M. O., au vieil-acheuleen; les 
subdivisions 5 et 6 constituent l’acheuleen recent 1 . S. R. 


1- M. Obermaier 4crit partout AAzy au lieu de d 'Acy. Ce qu’il dit (p. 12, note 1) 
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S. Reinach. Guide illustre du ilusie de Saint-Germain. Paris, Librairies- 
Imprimeries reunies, 1908. In-12, 135 p. avec 370 gravures. — Nouvelle Edi- 
tion, refondue et tres augmentee, d’un ouvrage publie en 1899 et dont il a ete 
fait plusieurs tirages. Au texte du Guide, qui peut servir a des conferences— 
promenades, s’ajoute un Itineraire du Musee, illustre aussi. On y trouvera no- 
tamment des dessins au trait d’apres toutes les plaques du vase de Gundestrup. 

X. 


Edouard Hue. Musee ostdologique. Etude de la faune quaternaire. Album 
de 186 planches contenant 2.187 figures. Paris, Schleicher, 1907, 2 vol. gr. 
in-8. — Bienquece livre ne soitpasprecisementdenotredomaine, il doit 6tre si- 
gnale et recommande ici. Les directeurs de musees d’archeologie et d’art, sur- 
tout en province, sont continuellement sollicites par des chereheurs qui les 
prient de determiner des ossements d’animaux, decouverts avec des produits 
de 1’industrie humaine. Il est parfois penible de repondre par un aveu d’igno- 
ranee et, d’autre part, les Ossements fossiles de Cuvier ne sont pas a la portee 
de tout le monde. L’ouvrage si commode et si richement illustre de M. Hue 
fournira presque toujours une solution aux problemes faciles de cet ordre. C’est 
d ailleurs 1 objet essentiel que s’est propose l’auteur : « Permettre au prehis- 
torien de determiner les ossements qu'il a trouves au cours de ses fouilles, tel 
est le but de cet ouvrage. L’etude osteologique des mammiferes quaternaires 
dtant liee a celle des mammiferes actuels, je me suis plus particulierement at- 
tache *. 1° a reprdsenter les ossements des principaux mammiferes actuels 
dont on rencontre les auedtres dans le Quaternaire; 2" a les rassembler par 
groupes zoologiques et par series similaires ; 3° a donner a chaque figure le 
maximum de dimension que permettait le format de ce livre. Le groupement 
des os par series similaires facilitera les recherches en les limitant a un nombre 
restreint de planches. » Nous avons la un excellent repertoire, intelligemment 
concu et execute avec le sens pratique qui ajoute a l’utilitd des repertoires. 

S. R. 


Jos. Strzygowski. Die bildende Kunst der Gegenwart. Quelle et Meyer, 
Leipzig, 190'. In-8, xvi-279 p. avec 68 similigravures dans le texte. — Cest 
toujours avec inleret qu’on voit un specialiste distingue sortir de sa speciality 
pour s e ever a des considerations generales. Cedes que nous presente M. Strzy- 
gows I sont ien propres a eveiller l’atlention; elles ont deja, d’ailleurs, pro- 
voqu„ es contra Actions et je crois qu’elles en souleveront encore. L’auteur 
es un evo e oecklin et ne semble pas voir que ce romantique attarde 
se re ie a eco e de 1830, bien loin d’ouvrir a l’art des cbemins nouveaux, 
exis e es gravures anglaises, datant des premiers temps du regne de 
ictoria, ou ie 5 rissons de la nature et les contrastes path^tiques de l'atmo- 


ma r in e n’elSexac! Tn "r l ' ex P ositiotl des series de d’Acy a Saint-Ger- 

denr et I’oa ne Douvait •!" CunforiD f au * indications stratigrapbiques du ven- 

reserves a faire sur la note TdeTa p P "!’ f — aulrement - J aurais egalementdes 
1 1 ae 13 P d ge 6, injuste pour man ami d’Acy. 
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sphere sont exprimes de la meme fagon que dans ies T oteninseln et les Ruinen 
am Meer. N’y a-t-il pas beaucoup d'exageration a faire de Boecklin « le plus 
grand paysagiste de la Stimmung qui ait jamais existe », a dire que l’art alle- 
mand a ete sauve par lui « du Michel Ange du monde visible, Menzel? » (p. 249). 
A tout prendre, ce sont 1’un et l’autre de petits dieux. 

Avant d’aborder la peinture, M. S. a traite en detail de l’architecture, de la 
sculpture, des arts industriels. Ses idees sur l’architeclure sont originales et 
ingenieuses; il est la sur son veritable terrain (notez aussi les pages qu’il 
consacre a la sculpture monumentale). En sculpture, il est l’ami des modernes 
les plus avances (Rodin, Klinger). Une observation tres juste, entre beaucoup 
d’autres (p. 106), c’est que l’art grec concoit les statues dans le style du 
relief, tandis que l’art moderne est domine par 1’ideal pittoresque; a cet egard, 
C. Meunier, sans avoir ete un imitateur comme Thorwaldsen, s’est montre 
I’emule des Grecs et tout impregne de leur esprit. — Une critique ou mgme 
une analyse de ce livre exigerait de longues pages ; qu’il me suffise ici de le 
signaler, en ajoutant, d’abord, qu’il est illustre avec beaucoup d’abondance et 
de goQt — puis, qu’il n’est pas facile a lire, parce que M. S., comme tous les 
estheticiens, manie un vocabulaire tres individuel. S. R. 

T.Rice Holmes. Ancient Britain and the Invasion of Julius Caesar. Oxford, 
1907. In-8, v-764 p.,avec cartes. — Ce grand ouvrage,ouplut6t cette encyclo- 
pedic, fait suite au livre que le meme auteur consacrait naguere a la conquete 
de la Gaule par C6sar (cf. Revue, 1901, I, p. 162). On y trouve des renseigne- 
ments tres nombreux, parfois meme d’enormes hottees de fiches, sur tout ce 
qui concerne la Grande-Bretagne aux epoques prehistoriques et celtiques, y 
compris les deux campagnes de Cesar, qui v tiennent naturellement une 
grande placei. Comme il y a un index assez eomplet 8 , les recherches v sont 
faciles et tout archeologue abordant des questions qui toucbent le nord-ouest 
de l’Europe fera bien desormais de s’orienter a l’aide de la vaste compilation 
de M. Holmes. On hesite a critiquer un livre qui represente tant de dur labeur, 
d’autant plus que l’auteur nous avertit, dans sa preface, qu’occupe par des 
fonctions tres absorbantes, il n’a guere eu que ses dimanches et ses vacances 
pour poursuivre ses recherches et emmagasinerles riches materiaux qu’il nous 
foumit. Mais la verite a ses exigences. Elle m’oblige a dire que si M. Holmes 
travaille beaucoup, il ne travaille pas toujours bien et qu’il ne reflechit pas 
assez avant d’ecnre. Ainsi, a la p. 48, on lit : « Le Dr 0. Schoetensack a 
prouve que les batons de commandement servaient simplement a fixer les 
vetements, comme des objets analogues chez les Esquimaux actuels ». Or, la 
these de M. Schoetensack est notoirement absurde et l'adhesion qu’eile a 
momentanement regue de feu Piette est le resultat d’uDe equivoque, I’archeolo- 
gue allemand ayant figure des Esquimaux de fantaisie, sans en avertir suffi- 
samment ses lecteurs. — P. 279, M. Holmes fecrit qu’Epona est « la deesse de 

1. L’identification de Portus llius a Boulosne est appuy6e de bons arguments 
et precedCe d une dissertation qui tient compte de toute la « iittCrature » du sujet. 

2. Je dis assez, a bon escient. 
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l’equilation », ce qui n’a evidemment pas le sens comraun. — P. 281, parlant du 
type gallo-rotnain du dieu au maillet, il dit qu’une statue (sic) en bronze du 
meme dieu a ete trouvee en Angleterre, et renvoie a un Sdrapis du recueil de 
Clarac qui n’a pas de maillet, n’a pas ete decouvert en Angleterre et n’est pas 
gallo-romain. Avec un peu de soin, il aurait trouve eette statuette dans le 
catalogue des bronzes du British Museum (n° 276), avec la provenance Para- 
mythia et une description qui ne Jaisse rien a desirer. — A la p. 283, M, H. 
expedie en quelques lignes inexactes ce qui concernele culte des deesses meres, 
sans rien connaitre des publications de M. Ihm (l’auteur est tres mal informe 
des travaux atlemands et semble ignorer jusqu’au nom de Tischler). — P. 284, a 
propos des survivances du culte des animaux en Gaule, il ne mentionne pas le 
monument le plus important, 1’autel de Reims. — Je ne puis terminer cette 
courte notice sans feliciter l'auteur de l’emploi incessant qu’il a fait des livres 
et articles de periodiques publies dans notre langue; cela fait un contraste 
agreable avec les habitudes qui semblent prevaloir parfois en d’autres pays. 

S. R. 


H. Saladin et G. Migeon. Manuel d’art musulman. Tome I, ^Architecture. 
Tome 11, les Arts plastiques et industriels. Paris, Picard, 1907. 2 vol. in-8 de 
xxin-596, lxxxim- 477 p., avec 420 et 376 gravures dans le texte. — La publi- 
cation, par deux specialistes reputes, de ce Manuel a ete presque un evenement 
dans nos etudes, tant il etait difficile, jusqu’a present, d’embrasser d’un seul 
coup d ceil les manifestations si variees d’un art qui a disperse ses monuments 
depuis les rivages de 1’Atlantique jusqu’a ceux du Pacifique, a travers l’Europe, 

1 Afrique et 1 Asie. Aujourd'hui que les archeologues sont en possession de cet 
instrument de travail, les reeherches speciales se multiplieront et seront sans 
doute plus fecondes; ce nest point une mince satisfaction de penser que la 
France, grande puissance musulmane,a donne la premiere a l’archeologie isla- 
mique un vade-mecum indispensable a ses progres. 

Le tome l er , consacre a 1 architecture, est du a M. Saladin ; il etudie en dix 
chapitres les origines de Part musulman, puis les cinq grandes eeoles egvpto-sy- 
rienne, mogrebine, persane, ottomane et indoue. Chacun de ces chapitres com- 
prend une reyue succincte, mais precise et excellemment illustree, des elements 
des monuments, de leurs types, de leurs materiaux, de leur decoration, de leur 
destination rehgieuse, civile ou militaire. Un index tres complet facilite l’usage 
de ce repertoire dont Ton voudrait seulement que la redaction fut parfois plus 
c.a.re e p us c atiee. L auteur, architecte eminent, devrait faire relire son 
I.vre, envue dune edition nouvelle, par un ecrivain severe et mSme un peu 

rTvIleuTdeT’ensembie 65 ’ enap P areDcelDsi ^ ifi “tes, ajouteraient beaucoup 
L’auteur du tome II M vr, M „„ 

. .• - ’ ” l S eot >» avait a remplir une tdche tr6s difficile, vu 

1 extreme dispersion des monument u , , , 1 , ’ 

influences qu’ils ont tour a tour gra “ d D ° mbre 6t 3 com P leslte deS 

les differentes formes de Fart dan's les oavsTn'l “ * s ? ccessivement ^ 
une classification par genres au lie,! It P Y , de 1 Is j am > adoptant, avec raison, 

eu d une classification geographique (peinture, 
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miniature, sculpture, bois, ivoires, orfevrerie, monnaies, cuivres, bronzes, armes, 
ceramique, verrerie, tissus, tapis). Une introduction donne les details essentiels 
sur l’extension historique et les caracteres des civilisations musulmanes ; peut- 
fitre eut-il fallu, a la suite de cet exposp, developper quelques idees generates sur 
1’originalite des arts musulmans et leur dependanee a l’egard des arts populaires 
dans les regions ou l’lslam a triomphe. Je recommande particulierement le 
chapitre relatif a la ceramique, sujet obscur et mal debrouille s’il en fut, oil 
M. Migeon, disposant d’un grand nombre de documents inedits et servi par une 
connaissance etendue des collections publiques et privees, a trace des cadres 
qui ne pretendent nullement etre deflnitifs, mais dont l'existence mSme devient 
un bienfait pour ces etudes. II n’estpas besoin d’etre prophetepourpredire aux 
produits de la ceramique de l’lslam , en particular a ceux de la Perse, une 
vogue comparable a celle dont les ceramiques de la Grece, de l’ltalie et de la 
Chine ont joui, A juste titre, au xix" siecle. Nombre de ces vases ne sont pas 
seulement des specimens inflniment curieux d’une industrie raffinee, mais des 
chefs-d'oeuvre tout court. M. Migeon a droit a i'estime des specialistes et a la 
gratitude de tous les amateurs du beau, dont il a accru les jouissances et elargi 
l’horizon. S. R. 

W. J. Anderson et R. Phen6 Spiers. The architecture of Greece and 
Rome. Deuxieme edition revisee et augmentee par R. Pb. Spiers. Londres, 
Batsford, 1907. In-8, xxtt-359 p., avec 255 gravures. — La nouvelle edition de 
cet utile ouvrage equivaut a une refonte presque complete de l’ensemble. Les 
80 illustrations ajoutees reparent quelques omissions et fournissent des docu- 
ments sur les decouvertes et les Ieves les plus recents : palais de Cnosse, 
colonnes de la tombe d’Agamemnon (don du marquis de Sligo au British 
Museum), plans des temples de Selinonte, des temples de l’acropole de Baalbec, 
etc. Une autre addition precieuse est une liste des temples grecs, avec dates et 
dimensions, ainsi que deux cartes, 1'une de Grece et d’Asie-Mineure, l'autre 
d’ltalie, ou sont marques les emplacements des villes et villages nctuels ou 1’on 
trouve des monuments antiques. La bibliographie a ete egalement revisee et 
augmentee; mais il reste encore quelques corrections a y faire, par exemple, 
p. 334, Urlichs, non Urwicks; p. 336, lire : Furtwaengler, Aegina-, Haussoul- 
lier, non Haussolier; p. 338, ajouter le grand ouvrage de Laborde sur les mo- 
numents de la Gaule; p. 339, l’indication « several volumes » pour l’ouvrage 
(d’ailleurs inutile) de Niccolini est contraire a tous les principes de cette science 
exacte qui s’appelle la bibliographie. J'ajoute qu’il est absurde de citerle 
Journal of hellenic Studies el de ne citer ni les Jahrbiicher de Berlin, ni les 
Mitteilunqen de Rome et d’Athenes, ni le Bulletin, etc. 

S. R. 

W. R. Lethaby. Greek buildings represented by fragments in the Eritish 
Museum. I. Diana’s temple at Ephesus. Londres, Batsford, 1908. In- 8, 36 p., 

avec 29 gravures. Travail de premiere main, important pour la reconstitution 

des temples qui se sont succede a Ephese sur 1'emplacement explore en 1877 
par Tarchitecie Wood, L’auteur. architecte de profession, est justement curieux 
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des questions techniques. Aux pages 30 et 31 (fig. 28 et 29) il a essaye une 
reconstitution d’une face du celebre tambour historie ; pour la qualifier d’heu- 
reuse, il faut etre facile a contenter. Je ne comprends pas cette phrase (p. 32): 
« The parallels to the Hermes mentioned above have been likened to the Hermes 
of Praxiteles, but one figure has quite sufficient earlier sources ». Celan’a de 
sens en aucune langue. 

S. R. 


G. Jeffery. A Summary of the architectural monuments of Cyprus, chiefly 
medieval and later. Prefatory notes and (part vi) Kyrenia district. Nicosie, Go- 
vernment Printing Office. In-8, xi-34 p. — L’archeologie monumentale de 
Chypre a presque ete creee par M. Camille Enlart. L’intergt qu’il a inspire aux 
habitants de I lie pour ces etudes commence a porter ses fruits. Il faut esperer 
que la statistirpip, entreprisepar M. Jeffery, seraconduite a bonne fin etqu’une 
legislation tutelaire saura soustraire a de futurs ravages les debris de l’archi- 
tecture bvzantine, occidentale et orientate dans la grande lie. 

S. R. 


. ■ Meidias et le style fleuri dans la ciramique attique. Geneve, 

dn In-^o, vm-104 p., avec 15 pi. et 44 gravures dans le teste 

emoii es de l Institut Genevois). — Le ceramiste Meidias (fin du v e siecle) nous 
est seuiement connu par l’admirable hydrie signee du British Museum, publiee 
. ec exactitude voulue par MM. Furtwaengler et Reichhold. Partant de ce chef- 
oeuvre, on a deja essaye de reconnaitre la main du mSme decorateur (Meidias 
ui meme ou son chef d atener) dans uncertain nombre de peintures ceramiques 
non signees. L ouvrage de M. Nicole reprend, critique et complete les essais 
precedents ; il nous apporte, avec un texte bien informe, une serie de gra- 
vures e e p anches en partie inedites, executees avec grand soin, qui 
eront plaisir non seuiement aux ceramographes, mais a tous ceux que l’art 
p us e *fi u,s ne aisse pas insensibles. Ce livre continue la serie des 
fflonognip e ceramistes grecs, commencee par l'Euphronios de M. Klein, 
v U p‘, e ,;^ r eC , , uth 'J mms de M. Hoppin, le Brygos de M. Ducati et le Douris 

"r in "**“• bi,n *■ 

renroohe rip n’a^ - son sujet sans J ressortir directement, je lui 

reproche de n avo.r pas consacre une page a un index. 

S. R. 

T7 re cgrami( l u * “ Chypre. Geneve, Kundig, 1907. In-8, 

L’auteur s’est fait une spS^dts ^Tt d§C0UVerteS 4 
Chypre sent partieuhbremS'i ^ ^ * 

S. R. 

KobShammer, S " Jlllat " Ge f^e von Rottweil. Stuttgart, 

pieces importees de La Graufese™ planches (° “ark). — A cote de 

losses, on a trouve a Rottweil tw7 ^ L ? Z ° UX 6t d ’ autres febriques gau- 
tHeil (Wurtemberg) nombre de tessons de poterie 
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sigillee provenant de (abriques germaniques, Rheinzabern, Heiligenberg, Treves. 
La monographie tres soignee de M. H. Knorr, oil ces specimens sont etudies 
et figures au trait sur 32 planches (y compris les fac-similes des timbres de 
potiers), lorme un complement tres utile au grand ouvrage de M. Dechelette ; 
it faut souhaiter que nos bibliotheques archeologiques en fassent l’acquisition. 

S. R. 


A. Merlin. Notes et documents. Le temple d' Apollon d Bulla Regia. Paris, 
Leroux, 1908. Gr. in-8, 28 p. et 7 planches. — Les fouilles de Bulle Regia, 
bien dirigees (1905-1907), ont donne une serie d’inscriptions tres interessantes 
et des statues qui auraient fait sensation si on les avait decouvertes en Grece 
ou a Rome. On ne read pas encore justice aux grandes qualites decoratives 
de ces copies africaines de marbres grecs et des images togatae ou slolatae que 
l’art de l’Afrique romaine a produites en abondance. Quelques-unes des figures 
publics et commentees avec soin par M. Merlin ont paru aussi, presque en 
mfime temps, dans le Supplement au catalogue du Musee Alaoui. 

S. R. 


F. Monret. Sulpice Severe d Primuliac. Paris, Picard, 1907, in-8, 235 d. 
avec plans, cartes et gr.ivures. Prix : 7 fr. 50. — Vers 390, Sulpice Severe se 
convertit et seretira dans son domaine de Primuliac. Ou est Primuliac? On 1 a 
beaucoup cherche ; M. F. Mouret, sans argument decisif, place cette localite a 
Saiut-Bauzille d’Esclatian, ou existait un tumulus recemment detruit. Dans 
ce tumulus on a decouvert des debris — murs, tombes, objets mobiliers — que 
l’auteur a trfss exactement decrits et figures (voir notamment les planches 
representant des poteries estampees du v c siecle). L’etymologie assignee a Pri- 
muliac : primus lams (a cause du Lacus Nubresus qui se divisait en plusieurs 
golfes secondaires) est une herSsie qu’on regrette de trouver dans un livre aussi 
serieux. 


P. Vitry et G. BriAre. LEglise abbatiale de Saint-Denis et se$ tombeaux. 
Paris, Longuet, 1908. In-8°, xu-179 p„ avec 18 gravures. - Ce petit livre etait 
bien necessaire. II m’est arrive de rougir en avouant a des etrangers, qui m in- 
terrogeaient, le manque de tout guide digne de foi sur la grande abbatiale de 
Saint-Denis*. Maintenant, ce n’est pas seulement un bon guide qu’on nous 
donne, mais un ouvrage richement illustre, d’une erudition solide, avec beau- 
coup d’informations toutes nouvelles, ou nouvelles d’bier, sur la triste histoire 
du monument et de ses tombeaux. L’ceuvre de vandalisme a Saint-Denis n a 


pas et£ accomplie surtout paries revolutionnaires, mais par l’indifference du 
xvm« siecle etle mauvais goutduxix*. Enfinvint Viollet-le-Ducl... Luiaussi,a 
Saint-Denis comme ailleurs, est parfois alletrop loin dans la « restauration »; 
mais quel savoir, quelle suite dans les idees, quelle activite prodigieuse ! Ce 
grand bomme n’occupe pas encore, dans l'bistoire de I’art, la place eminente 
que le xx« siecle lui donnerai. S. R. 


1 . Et sur la cathedrale de Notre-Dame de Paris '. 

2. Les auteurs annoncent un reeueil de 60 planches in-4«, reprodmsant toutes 
les sepultures funeraires conservees a Saint-Denis. 
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J. Mourier. L'art au Caucase. Deuxieme edition. Bruxelles, Bulens, 1907. 
In-8, 201 p., avec norabreuses gravures dans le texte. — L 'Avant-propos ne 
nous dit point en quoi cette seconde edition differe de la premiere. Quoi qu’il en 
soit, elle forme un utile repertoire de l’archeologie caucasique et les nombreuses 
gravures semees dans le texte sont, en general, d’une bonne execution. Je 
signale partieulierement les specimens d’orfevrerie et de broderie, parmi lesquels 
il y a de vrais chefs-d’oeuvre d'un art decoratif influence par Byzance et par 
rOrient. 

S. R. 


Charles Dawson. The « Restorations » of the Bayeux tapestry. London, 
Elliot Stock, 1907. In-4, 14 p., avec 17 gravures dans le texte. — On savait 
depuis longtemps jusqu’ou pouvait aller le vandalisme d’un architecte, e£fa§ant 
sur la facade d'un edifice ancien les « outrages du temps ». M. Dawson nous 
inontre que l’art de defigurer une tapisserie par des reparations maladroites a 
eu aussi, en plein xtx* siecle, de redoutables adeptes. La comparaison de la 
tapisserie de Bayeux, telle que la font connaitre les photographies modernes, 
avec les dessins anciens executes pour Montfaucon en 1730 et par Stothard en 
1816, montre que les restaurateurs ont donne libre carriere a leur imagination, 
completant les personnages, leur ajoutant des moustaches quand leur age parais- 
sait y prfiter, remplagant par des legendes de fantaisie les inscriptions muti- 
lees ou illisibles, etc. Sans doute, peu de travailleurs locaux conservaient des 
illusions a ce sujet; mais il £tait utile que ces choses fussent dites de l'autre 
cdte de la Mancbe, en un pays ou I’on considere la tapisserie de Bayeux 
comme un monument national. 

Seymour de R. 


Marcel PoSte. L’Enfance de Paris. Formation et croissance de la ville, des 
engines jusqu’au temps de Philippe-Auguste. Paris, Colin, 1908. In-8, 
287 p. — L’auteur, conservateur de la Bibliotheque de la ville de Paris, est 
charge d un cours public sur 1’histoire de la capitale et s’en acquitte avec 
grand succfes. Le present volume comprend les Ieqons professes par lui en 1906 
et 1007. « Paris y est 6tudie, dans sa formation lerritoriale, jusqu’au temps oil 
Philippe-Auguste, par l’etabhssement d'une enceinte englobant les deux rives, 
vient consacrer des progres urbains resultant de longs siecles et caracteris- 
tiques de ce qu il est perrais d’appeler l’enfance de la cite. » Non seulement ce 
hvre est instructif, mais il est tres agreable a lire; on peut le recommander par- 
Ucu leremen aux etrangers qui, ayant sejourne a Paris, desirent apprendre 
bneveraent ce qu il importe de savoir sur ses lointaines origines et les debuts de 
seshautesdestmees Le manque de references est un defaut que n’excusepas la 
forme didactique : dix pages en petits earacteres n’auraient pas grossi sensible- 
ment le volume eteussent permis decontrfiler toujours les assertions de 1’auteur. 

S. R. 


au/ 




H. Espanllard. notices historiques sur le plateau d'A 
pion, 1907 In-8, 97 p . avec 3i dessins et 3 planches. - Ces notes, qui 
representent des recherches considerables, interessent 1’histoire et la topogra- 
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ph;e. Le chap. Ill est consacre aux seigneurs d’Avron, de 1424 a 1789; le 
chapitre IV au chateau d’Avron et a son pare, dont il ne reste que peu de ves- 
tiges, mais qne les anciennes gravures permettent de restituer. Signalons 
encore (chap. VII) 1’histoire dufief et du chateau de la Garenne de Villemonble, 
a partir du premier seigneur de ce lieu (1518) 

S. R. 

E. T. Hamy. Le livre de description des pays de Gilles le Bouvier. Paris, 
Leroux, 1908, gr. in-8, 263 p.,avec planches. — Gilles le Bouvier dit Berry, 
premier Roi d’Armes de Charles VII, roi de France, etait un bien mediocre geo- 
graphe; il ne connaissait meme pas les portulans qui, a son epoque, instruisaient 
les navigateurs du detail des cotes. Mais il ne decrit pas sans charme les pays 
qu’il ignore et, de loin en loin, il nous apporte 1’echo d’une observation curieuse 
de moeurs. Pourtant, l’interfit de l’edition princeps de son ceuvre, dediee a M. Leo- 
pold Delisle, que vient de donner M. Hamy, est moias dans le poisson que dans 
la sauce; cette sauce consiste en une excellente introduction, en des appendices 
(documents inedits ou mal connus du xv e siecle) et en photographies d’apres 
de beaux dessins de Pisanello et de Pinturricchio (ces derniers autrefois attri- 
bues a Bellini, rendus & Pinturricchio par M. Venturi). C’est une vraie publica- 
tion per nozze, elegante et savoureuse ; les nozze sont les noces d’or deM. Leo- 
pold Delisie avec l’lnstitut, dont ilaete nomine membre, tout jeune encore, il y 
a un peu plus de cinquante ans. 

S. R. 

A. Loisy. Les £vangiles synoptiques. 2 vol. gr. in-8, de 1014 et 818 p. 

Paris, [E. N'ourry], 1907, 1908. 

Cet important ouvrage, faisant suite au volume du meme auteur sur le qua- 
trieme Evangile, est tout d’abord et a. titre eminent un travail d’erudition. Gr&ce 
a M. l’abbe Loisy, la science frangaise possede maintenant, pour l’etude critique 
et detaillee des Evangiles canoniques, des introductions et des commentaires qui 
ne le cedent en rien aux meilleures publications allemandes du meme genre et 
qui leur sont infiniment superieures par la elarte et l’elegance de l’exposition. 
Quant au point de vue de l’exegete, il est deja connu par ses precedents ecrits; 
il suffit, pour le preciser, de quelques citations textuelles : « Ce n'est qu’a tra- 
vers la foi qui l’a recouvert, protege et transfigure que Ton peut maintenant 
saisir l’Evangile... Il parait certain que pas un (des Synoptiques) ne repose 
directement et completement sur la tradition orale, qu’aueun d'eux n'est l’ex- 
pression immediate de souvenirs gardes par un temoin i. L’bypothese de la tra- 
dition ne suffit pas a resoudre le probleme. L’attribution du premier Evangile 
a l’apotre Matthieu n’est pas soutenable ; celle du second Evangile a un disciple 
de Pierre souleve de tres serieuses objections ; et si le troisieme Evangile a ete 


1. Cela etant, il semble que le resume dounS par M. Loisy de ce qu’on peut 
savoir de la vie de Jesus (passage reproduit dans la Correspondence mensuellt, 
mars-avril 1908, p. 167-182) soit encore une concession a I’evhem^risme more 
Renani. 


lV e sehie. x. XI. 


21 
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ecrit par un disciple de Paul, on doit reconnaitre que cette circonstance ne jette 
pas beaucoup de lumiere sur sa composition, ses tendances et son objet... II a 
existe des sources anterieures a nos Evangiles canoniques, mSme a Marc. Ce sont 
ces sources qui precedent de la tradition orale... Aucun Evangile ne represente 
une seule source primitive, sans melange d’elements pris ailieurs... Les redac- 
teurs des deux autres Synoptiques ont Oil connaitre Marc dans sa forme actuelle. 
Mais 1 hypotbese de sources que Matthieu et Luc auraient connues, comme ils 
ont connu Marc, sembie recevable pour Marc lui-meme *. » 

S. R. 

The Year's work in classical studies. 1906. Edited by W. H.D. Rouse. 
London, Murray, 1907. In-8, vtn-140 p., sans gravures. — . Cette publication 
a ete entreprise sous les auspices de la Classical Association; elle comprend de 
courts chapitres, ecrits par des speciaiistes, dans un ordre qui laisse fort a 
d£sirer. Rien, ce sembie, pour la metrique et la musique; rien pour 1’histoire 
de la philologie, si ce n’est quelques lignes dans le chapitre Classics in school ! 
La bibiiographie est tout a fait insuffisante; ainsi, parlant des fouilies de 
M. Kinch a Rhodes, il laliait d autanlplus donner des renvois que les publica- 
tions danoises sont peu accessibles. Dans le chapitre Prehistoric archaeology, la 
ranee et 1 Espagne sont confondues et il n’y a l’essentiel ni sur Tun ni sur 
autre de ces pays. En somrne, les modestes depouillements de 1 'American 
journal of archaeology seront plus utiles que ce volume qui, pour rendre de 
reels services (et devemr meme indispensable aux travailleurs) deyrait : 1° etre 
p us etai e et mieux annote ; 2° apporter les illustrations essentielles sous la 
orme dedaignee, mais mfiniment precieuse, des outline sketches *. 

S. R. 


y ^ des ® ttU10 S T aphiques et sociologiques, publiee sous 
dir coon de M. Arno d van Gennep. Paris, Geuthner, 1908 (prix de l’abon- 
nemen . rancs). L Annee sociologique avant cesse de paraitre apres une 
carnere bnllame de dix ans (1896-1906), il y avail place, en France, pour un 

penod.que d ethnographie et de sociology qut recueillerait, en partie du moins, 

la succession de 1 Annee. Cetfp A- . . ’ ^ 

omhio p.p.r -j . Ue rtevue > dingee par M, Arnold van Gennep, 

sembie avoir immediatement conouis la ur . - 

„ , " uls la- iaveur du public qui s mteresse a ces 

etudes et nous sommes heurpur nnm. 4 . * 

Le caractere internal, onai du nouveau * Ul a0U . haiter la blenTCnue - 

premier numero : .1 debate en effet 1 ? d8S la prem, " re page d “ 

M j r* Fpa __ r - *•. 0 a P ar un article de i auteur du Golden Bough, 

M. J. G. Frazer, mtitule : S. George and the Parilia. 

8. R. 

„‘^«r P SS £T£$zgSSr , ; ■“•»*«■<« ... «.» 

pas requ tonte I'attentiou qu iis meritent ^ ’ 6 3 '* Ue lNlcolas et Reuss , n’aieut 
2. Le ton devrait 4tre aussi nl uq i n , n A ; , . , 

pu indispensables dans un compte-renaumieux mot E^ 003 ’ qui ne sout 
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E. Dnprat. Lea confluents de la Durance aux temps historiques. Avignon, 
Seguin, 1908. In-8, 20 p. — « Toutes ies eaux de la Durance ne s’ecoulaient 
pas dans le Rhone. II y avait une derivation qui, par la plaine de Cbateaure- 
nard, Maillane, Laurade et Saint-Gabriel, aboutissait a la region lacustre et 
marecageuse de Montmajour et d’Arles. L’existence de ce bras a I’epoque 
romaine a ele formellement niee par M. Descottes, MM. Heron de Villefosse, 
Deloche, Edon et, plus recemment, par M. Clerc... Nous croyons etablir, sans 
contestation possible, l’existence de la branche de Chateaurenard-Lauvade... 
Jusqu’au xt c sieele de notre ere, la plaine de Ch&teaurenard a ete traversee par 
une derivation de la Durance qui alimentait les etangs d’Arles. Ils etablissent 
que ce bras etait un veritable fluvius, accessible a la navigation... Ce fluvius 
portait le nom de Durentia, et non pas celui de Lonerion ou de Lona. Plus lard, 
ce fluvius disparut et fut remplace par un aquaeductus,\a. Duransole, qui n’etait 
sans doute que l’ancienne Durance amoindrieet canalisee.» Cette these importe 
au commentaire de deux inscriptions bien connues, CIL., IX, 349 et CIL., XII, 


Elvira Folzer. Die Hydrin. Kin Beitrag zur griechischen Vasenkunde. Leip- 
zig, Seemann, 1906. In-8, 120 p., avec 10 planches. — Monographie tres soi- 
gnee du vase a trois anses appele hydrie, dont le nom parait pour la premiere 
fois sur le vase Frangois. L’hvdrie est souvent confondue avec la calpis; l'une 
est la designation attique, l’autre la designation eolo-ionienne du vase a eau. 
M Ua Folzer a etudie avec detail les usages de l’hydrie (dans la vie pratique, 
comnie recompense offerte aux vainqueurs des jeux, dans les rites religieux); 
puis elle a montre l’evolutiondu type depuis la ceramique prehistorique et en a 
decrit la decoration. Ces chapitres sont suivis d’excellents catalogues accompa- 
gnes de references, ou 1’on trouvera la liste des hydries connues en argde, en 
verre et en bronze, celie des representations d'hydries sur des vases peints, etc. 
Ce travail temoigne de recherches personnelies dans les Musees, d’une vaste 
lecture et d’une saine methode. L’eleve fait bonneur a ses maitres, parmi les- 
quels sont MM. Loeschcke, Puchstein, Studniczka et Pottier. 

S. R. 


V. Stais. Guide illustre du Musee National. Tome W. Marbres et bronzes. 
Athenes. Sakellarios, 1907. In-8, 322 p. avec gravures. Prix : 7 fr. 50. — 
A. Ruesch (et autres). Guida illustrata del museo Naziortale di Napoli. Napoli, 
Richter, 1908. In-12, 500 p., avec 129 gravures. Prix : 25 francs. — Ces deux 
ouvrages etaient impatiemment attendus et sont certains de trouver place dans 
toutes les bibliotheques archeologiques. Celui de M. Stats ne donne pas de ren- 
vois, mSme les plus indispensables, et 1’illustration en est bien mediocre; celui 
de M. Ruesch est vraiment scientifique, pourvu de references 1 etbien illustre. 

1. Avec beaucoup d’erreurs dans les chiffres et un manque tres choquant d'uni- 
formite. II y a des doubles emplois et il n'y a pas d’index. 
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Mais si le prix da Guide de M. Stai's est deja beaucoup trop eleve ', que dire de 
celui de l’autre Guida ? Ce petit volume porte sur la couverture : Approbates dal 
ministero dalla pubblica Istruzione. Le ministere italien a-t-il egalement approuve 
qu’on fit payer 25 francs ce qui en vaut au plus 10 ou 12? 

S. R. 


Morin- Jean. Archiologie de la Gaule et des pays circonvoisins, depuis les 
origines jusqu’a Charlemagne, suivie d’une description raisonnee de la collec- 
tion Morin. Paris, Alcan, 1908. In-8, vni-231 p.,avec 25 planches et 74 figures 
dans le texte. — M. Morin-Jean possede une collection choisie d’antiquites pre- 
historiques, protohistoriques, celtiques, gallo-romaines et merovingiennes. Bon 
dessinateur, bien informd des travaux recents surl’archeologie de la Gaule etde 
1 Europe centrale, il a eu la boDne id6e de publier un catalogue raisonne de sa 
collection (2.000 n° s ), en le faisant prdeeder de « notions generales » dont 
1 illustration, precise et abondante, reproduit les principaux objets qu’il a 
recueillis. Le texte, accompagne de references bibliographiques, est clair, bien 
ordonne et correct ; on peut recommander ce livre avec confiance aux debu- 
tants*, qui se prepareront ainsi a l'etude du Manuel de M. Dechelette et senti- 
ront peut-etre germer en eux le gout du collectionneur intelligent. 

S. R. 


J-.B. Martin. Histoire des eglises et chapelles de Lyon. Tome I. Lyon, 
Lardanehet, 1908. In-4°, xxvr-372 p., avec nombreuses planches et gravures. 
— Vingt savants, ecclesiatiques ou laics, ont collabore a ce recueil, dont l’illus- 
tration ne forme pas le moindre attrait, bien que les necessites du ciceronisme 
aient contraint les auteurs a figurer bien des cEuvres mediocres et banales du 
xix« sifecle. Le texte n’est pas une simple statistique monumentale ; cheque 
monographie d’eglise ou de chapelle est presentee comme un chapitre d’bis- 
toire, avec tous les details desirables sur les fondateurs, les constructeurs, les 
decorateurs, le destin des edifices et des communautes dont le souvenir y reste 
attache; cheque notice est suivie d’une bibliographie. Bien qne 1’intergt de ce 
vo ume oive etre surtout considerable pour les Lyonnais, les bistoriens du 
catholicisme et de lari ebretien en France ne sauraienl le negliger; on y 
trouve, surtout au sujet des constructions du xixe siecle, des renseignements 
quon chercherait vainemement ailleurs. La publication de cet ouvrage etait 
particuherement opportune au moment ou la separation del’Eglise et de l’Etat, 
avec les consequences economies qu’eile entraine, a deja transforme et risque 
de transformer plus profondement encore la destination et J’aspect de beaucoup 
de monuments religieux. 


(.‘prri augrn^feeuMe. 0 ^ V ° IUme 2 franCS PlUS ^ 

M 2 Morin-Jean t3 son7iuM a iU, =1 on “cfnfe TurTa’ ^ -° W deiaias P uhlii:3 P ar 
emprunte a un ouvrage anterieur. 6 ori ® ,nani - -ductm dessin n’est 



REVDE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 

RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


Janvier-F6vrier. 


1“ PfiRIODIQUES 


American Journal of archaeo- 
logy, 1907. 

P. 446. Robinson. Nouvelle 
copie de l’inscription signalee dans 
l’Ann. ipigr. , 1906, n° a. 

1 ) 

d . d . n . n 
imperatori c a e s 
fl . v a l . cons tantino 
p . f . v i c t o r i 
a c triumf atari 
semper aug. e t 
FL • CL ■ COSTANTINO 

2 ) 


ET FL iVL CONSTANTIO 
ET FL COSTA NOBB CAMS 
fl . iul le ONTIVS V • P 
praes . PR helenop 
DN M Q. E 0 r u m 
pX 6 

L. 11 : Helenop{onti). 

The Annual of the British 
School at Athens, XII (1905- 
1906). 

P. 344 et suiv. H. J. W. Til- 
lyard. Inscriptions de Sparte. 


TpAM MATET2 BOTAAI KE 
<t>IAOKPATHI ONHZIOOPoj yepoXa 1 . 

AI ETTI AAMOKAEOYZ AOXArOI EFT- 
APIZTOKAEOYZ ZYNAIKOZ Eni 
5 KAI EIZ TTANNONIAN META TOT OIAOY nO AAKAZTOY <?i 
XOKAIZAPOZ KAI OIAOFIATPIAOZ YOY TTOAEHZ nPOZ AOYKION 
KAIZAPA TTPEZBEYTH I EIZ POMHN nPOZ TON METIZTON 
AYTOKPA ANTHNEINON nEPI TON TTPOZ EAEY 0EPOAAKHNAZ KA 
KATH POfieH MHTFCAOPOZ A TTO AAHN IOY AOXATOZ 
iO AnOAAHNIOZ YTTHPETHZAZ KAAflZ KAI TTIZTOZ AEHNTAZ OINO 
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X002 

KAAAIKPATH2 AnEAAAKHNOI TTPE2BY2 
2YNAPXEIA2 Eni NEIKIA TTPE2BEYTH2 EI2 
TAPANTA KAI TEIMH0EI2 TAII METIZTAI ? 
'5 TA12 TEIMAI2 KAI XPYIOY AlAOMEv 
OY OYK OAITOY OY TTPOZHKATO KA0H; 
EMAPTYPHOH 


Boletin be la Real Academia de 
LA HISTORlA, 1906. 

P. 225 et suiv. Fita. Inscrip- 
tions romaines deja connues en 
partie. 

P. 243. A Prats de Rey. 

3 ) 

IMP ' CJES • M • AVRELIO 
V A L • MAXI M I A N O 

P • F • INVICTO • AVG • 

P • MAX S TRIB • P • PATER 
P • PROCONSVLI 
ORDO ■ SEGARREX 
SIS 

P. 249 et suiv. Felix Torres 
Amat. Inscription de Badalona. 
Connue par un manuserit. 

SOU • D • SAPORVM 
A • P • 

ABVSOANVS 

Lire . Soli d'eo) sa[c rum 
. 4 . P Abascan[t]us. 

P. 407. Fr. Naval. Inscriptions 
de Clunia. Deja connues en partie. 
P. 4 a t etsuiv. Fita. Inscriptions 

diverses. 

P. 422- A Forna. 

5; IVILIAE SACRVI 
M CAECILIVS MON 


TANVS PRO SALV 
TE FVSCI FI L I 
S V I P O S V I T 
/// Q.VNO FECIT 

Le P. Fita lit a la i. 6 : Rai{us) 
Quintio. II est evident qu’a la 
premiere il faut corriger : Tulelae. 

Id. 1907. 

P. 96 et suiv. Fita. Voyage epi- 
graphique de Varea a Numancias. 
Nouvelles copies rectifiees des- 
criptions deja publiees. 

P. 248 et suiv. De Monsalud. 
Inscri pt i ons d’Estramad ureet d’An- 
dalousie. 

P. 249. A Solana de los Barros. 
Enseigne de bronze presentant a sa 
partie superieure un aigle les 
ailes deployees, a la partie infe- 
rieure, dans un cercle, les lettres 
6 ) 

S • P • Q. • R 

P. 261. A ltaliea. Tuile brisee 
avec le fragment d’inscription. 

7 > v C I D I V S • M • F 
O • PR • ALEX • ST 

Cette inscription est rapprochee 
par I’auleur d une tuile ( C . 1 . 1 ., 
II, 4967, 1) ou on lit : M. Petru- 
cidius M. f. leg. pro pr. M. Lici. 
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P. a56 et suiv. F. Baraibar. 
Inscription de Tricio. Quelques 
textes mentionnent des soldats de 
ia legion V1I« Gemma. 

P. 386. Angel del Arco. Inscrip- 
tions de Tarragone. 

P . 4^4 et suiv. Fita. Inscriptions 
diverses funeraires. 

P. 484- Fita. Inscriptions de 
Puzol. Deja connues. 

Bulletin archeologique du Co- 
mite DES TraVAUX HISTORIQUES, 
‘9°7- 

P. 240 et suiv. Ballu. Inscrip- 
tions d’Announa ( Tkibilis ). 

P. 240. 

V E N E R I E 
R V C I N A E 0 

9 ) 


S A C R V M » 

L - IVLIVS • C • F 
PERCENNIVS 
V • SOL LIB ANIM 

P. a4o. Voir Ann. epigr., 1907, 
n°’ 6 et 7. 

P. 244. Inscription de Kha- 
missa ( Thubursicum Numida - 
rum). 

P. 248 et suiv. Inscriptions de 
Mdaourouch (Madaura), trouvees 
dans des thermes. 

P. 248. Bases de statues, Ann. 
epigr., 1907, n 05 235 , 239-241. 

P. 249. Voir Ann. ipigr., 1907, 
n os 236 et 237. 

P. 254 et suiv. Inscriptions de 
Lambese. 

P. 254. 


IANO PATRI AVG • SACR • 
PRO SALVTE DOMINORVM NOSTRO 
SEPTIMI • SEVERI ■ PlI • PERTINACIS • AVGV 
ET M • AVRELI - ANTONINI • AVG AVG • N FIL 
PART • BRITAN • GERMAN • MAX 
ET IVLIAE DOMNE MATRI CASTROR 
C • IVLIVS VICTOR ARMATVRA 
Q.F ARMATVRAE LIBENS 
VOTVM SOLVIT 


L. 8 . q(uaestor) f(isci ) ? armaturae. 

Ibid. 

10 ) 

DIVO ANTONINO 
C- SATRIVS C F FAB 
CRESCENS ROMA • EQ. 
PVBL EX CCC P P LEG III AVG 
DEDICANTE 


D • FONTEIO FRONTINIANO 
LEG AVGVSTOR 
PRO PRAET 

L. 3. eq(uo) pubt{ieo) ex trece- 
nario p(rimo ) p(i/o) leg(ionis) 
111 Aug(ustae). 


P. 255 . 
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11 ) 


12 ) 


RELIGIOSI 
Q.VI STIPEM 
AD AESCVLA 
PI VM PONE 
RE VOLVNT 
IN T H E S 
AVEARIW 
MITTANT 


EX QV1BVS 
ALiaVOD 
D 0 N V M 
AESCVLA 
P I O FIAT 

P. 276 et suiv. Inscriptions de 
Timgad. 


EX LIBERALITATE M IVLI Q.VINTIANI FLAVI RO 
GATIANI C • M • V ■ QVAM TESTAMENTO SVO REIPVBLICAE 
COLONIAE THAMVGADF.NSIVM PATRIAE SVAE LE 
GAVIT OPVS BIBLIOTHECAE EX HS CCCC MIL • NVM 
CVRANTE R EPVBLICA PER EE CTVM EST • 0 


L. 2. c(larissimae) m{emoriae) 
v[iri). 

Cf. R. Cagnat, Les bibliotkeques 
municipales dans I'Empire ro- 
main, p. 14 et suiv. 

P. 277. Copie confirmee par un 
estampage. 

13 ) MONTiO 

AVG 
CRE 

M E N T I V s 
MESPOFYL 
VS • 

P. 278. Cf. Ann. epigr 190-. 
n° 245. 

P. 289. Cf. ibid., n° 106. 

P. 3 t 4 et suiv. Capitaine Gue- 
neau. Inscriptions de la region de 
Negrine. 

P. 3 i 5 et 3 16. Milliaires 
(= C. /. L., VIII, 22 348 ). 

P. 3 a 4 - Funeraires de Besse- 
riani. 


P. 355 . Toutain. A 65 kilom. 
au S. O. de Sfax, vers Gafsa. 

7 C C • L X V 
S • D • 7 • XL • V 
DM S 

....Q? u[ltra k(ardinem) c(enlu- 
ria) CCLXV-, s{inistra) d{ecuma- 
num) clenturia) XLV. 

Id. Comptes rendus des seances, 

novembre 1907. 

P. xvn, a Haidra yAmmaedara). 
15 ) 

D M S 

OMNES VICISTI SPE 

cie docTrina PVEL 

L\ IVLIA CARA MIHI FA 
tis abdvcTa PATERNIS 
5 avro nil auvt pretio 
SIVS ATQ.VE CYLINDRO 
NIL Tyrio SVCO FORMO 
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SIVS ADQ.VE LACONE MAR 
MORE NIL PARIO SPLEN 
*0 DENT1VS ADQ CARISIO 
NIL FORMA MELIVS S eu 
PVLCHR1VS ESSE LIC ebit 
LANIFICA NVLLA POIWl't 
CONDERE ARACHNE 
15 Cantv SIRENAS ?\ndlO 
NIDASQVE SORORES ET 
SPECIE SVPERASTI 
QVAE SVNT SVPER OMNI 
A DICTA TV QVAE GRAIV 
20 GENO SATA ES HEROE 
PAR ENTE NAT A BIS 
OCTONOS LETALI FV 
NERE RAPTA HOC SI 
TA NVNC IACEO IVLIA 
PAVLA ROGO 

SANCTI AC B AEATISSI M I • MARTYRES 
PETIMVS IN MENTE HABEATIS VT DO 
NENTVR VOBIS Mf— S IMPOSm • 

MAMMARI 2> GRANIV • ELPIDEFO 
RVA • aVI HAEC CVB IIII AD C • P • M • 

SVIS • SJVTIBVS • ET SVIS • OPER1BVS 
0 PERFECERVNT 0 

Sancti ac beatissimi martyres, ad? c? p? m? suis sumtibus et 
petimus in menle habeatis ut do- suis operibus perfecerunt. 
nentur vobis Simposium , Mam- 

mari{um), Graniu(m), Elpide- Id., janvier, 1908. 

forum, gui haec cub(icula) IIII P. XI. Merlin. A Zaghouan. 

18 ) ^^»!I!1extricati • Sing et • mil • m v • 

^Sm^StfPTIMIANVS • FlSCI • ADVOC • PATRIM • 
tr actus A-arthag ■ 

D D 


L. 10. Caris[t)ie. 

L. 14. con[ten)dere. 

P. xviii. Meme endroit. 

le ) D m s 

Guirlande. 

L MAGNIVS SATVR 
HOMO LABORIOSVS 
NON DIGNVS LOCO PE 
REGRE DEFVNCTVS IN 
VIA HADRVMETINA V 
A LV - IVL QVINA CONIV 
CARI MAR SVO POSVIT 
H S E 

Id. Decembre 1907. 

P. xv. Merlin et Poinssot. A 
Dougga. 
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Ibid. A Ain el-Ansarine. 


19) 


CONVENIT 

SALVIS • DDNN - THE odosio 
Wmm HEGENTE INSIGNIA • PRO Co nsu la lusZmi/M 

tmmm - pro vic et pro proc • p 

a»»VM MVNICIPIO Q.VOD 
««tVF!NIANVS • VC FL PP • ET 
VH • ET • CVRATOR 

% r ' r " B W'/?rw'A 




(Copie revue sur 1 ’original). 

P. xii. A Pichon, pres de Sidi- 
Mohammed-ben-Ali, a 35 kilo- 
metres environ a l’ouest de Kai- 
rouan, sur une brique. 

20) C • HIL • FEL • SACERD 
SATVRNI • CVLTOR 
DEI • EX • V • KAL • 
NOVEMBrv.ES • S* 

BINO ET ANVLLI 
NO -COS- PER 
B A R I C E M • M A G G 

L. i.C. HU... Felix sacerd(o$)-, 
1. 3 : ex(egic) V Kal{endas ) ; 1. 7 : 
mag(istrum). 

Date : 28 oct. 216. 

P. xui. A Kourbeus. 


21 ) 

D • L AELIVS • D • F 
BALBVS • Q • PRO • 

PR - ASSA • DESTRICTAR 

solArivm Q.VE 
FACIVND V - C OERAV 
D. Laelius est sans doute celui 
qui etait en m&me temps que 
Q. Cornificius a la t§te de l’Afrique 
en 44/43 av. J.-C. (Dio Cassius, 
XLVIII, 2i). 

Bulletin de l’Academie royale 
de Belgique (Classe des lettres), 
1907. 

P. 55 1 et suiv. Fr. Cumont. 
Inscriptions du pays de rEuphrate. 
P. 553. A Melik-Cherif, 


22 ) 


l #r fragment 

imp- cae sari - l-septi 
MIO SeuERO PIO PERT 
auG ARAB • ADiai parth. 
M • P • M ■ TRIB • POT • VII IMP xi? 
PROC • P ■ p CO h //ep • EQ. • Cr 
^’’ISTORQ. - P 
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2* fragment 

DIVI M 

3* fragment 

RLM 

IV M • LEG • AVG • C 

-H A T'r»'n 


M. Cumont lit : Co[h[ors) I 
L]ep(idiana) eq(uitata ) c(ivium) 
r(omanorum)] bis lovq(uata) p [Vi- 
nt urn beneficio] Divi M[arci, ite- 

rum?... pe\r L. M ium leg(a - 

turn ) Aug(usti) C[appadociae.... 

P. 555. Au village de Purkh. 


23) a • STATIO • Q • F 
BRITTOU • T y sa 
LORV^QVC 

tiic "'mm p r i 

'm/Ac-mmmm'tv 

it VS TV 


Q. Stalio Q. f(ilio) [prae- 

f[ecto ) atari J) Brit(tannicae) tor- 
(quatae), tr\ib[uno) cok(ords).. 
Gar\loru[m e]q(uitatae) c(ivium) 
L H( omanorum ) 


P. 56a. Sur les parois de la 
carriere d’Esneh. 

24 > AVR CARVS SLVANO 


Lire S(i)lvano. C’est le C. 1. L., 
HI, i4396 f. 

Ibid. 

25) 

IOM SILVANO 
CONSERVA TORI 
SOLI DEVI NO 
LEGEONIS Ini SCY • SIGNIF 
IVL • ARF.TINVS IVL SEVERV 
RABIL BELIABVS TVBIC 
DE C CIL1CIANI MLVSOLVIS 


L. 4 : legeoni[s\ Jill Scy[lhicae) ; 
1. 6 : Rabil{ius) Betiabus tubic[en) 
de c(enturia) Ciliciani m{erito ) 
t(ibens) v(otum) solv(it). 

P. 564. Base. 

26 j 

to M • S I L W 
NO M VLPIVS 
PROCVLEINVS 
/EG IllI SCY//Ve 
XILLATIONIS 
1 r 1 I V ML s 
H L 

1 . 7 : k{oc) t[oco) f 

P. 565. Dans un cartouche, sur 
le rocher. 

27) 

IOM ET SILV 
A VO VEXILL 
MAKCIANI 

te^n 

P. 566. Sur un rocher, dans le 
village d’Esneh. 

28) 

G IICINNIVS 1VLIANVS 
> PROBI SCRIPS1T VA 
L1AN AOMIN I M6I CO 
M I L I T O N € S APOT 
SILVANO SEMP€R 
L. 2 : valian — valeant. 
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Bulletin de la Societe Natio- 
nale des Antiquaries de 
France, 1907. 

P. i33-i34- P- Gauckler et 
P. Monceaux. A Tunis, dans les 
Souks , fragment description 


metrique utilisee pour le dallage 
d’une synagogue ; une autre partie 
du meme texte a ete publiee deja 
dans le Bull, du Com., 1894. 
p. a33, n° 10. Reconstitution de 
l’ensemble : 


29 ) CERNE SALVTIFERAS SVlendentl MARMORE BAIAS 

17 VI CALIDOS AESTWS t inGERE Q.VAERIS AQ.VIS 
HIC VBI VVLCANO NE vine GERTAT AM ORE 
NEC NECAT VNDA Faces nECNOCET IGNIS AQ.VAS 
GAVDE OPERI GEBAM undiacO REGALIS ORIGO 
AELICIIS SOSPES VTEre cum POPVLO 


Dedieace de thermes de l’epoque 
vandale. 

P. i 5 i-i 52. A. Merlin et Hdron 
de Villefosse. Inscriptions fund- 
raires chretiennes d’Uchi Majus 
(Tunisie). 

P. 168-170. Labande et Heron 
de Villefosse. Dix-huit sceaux an- 
tiques en bronze du midi de la 


France, au musee Calvet (Avi- 
gnon). Cf. C. I. L., XH, 0690, 

1-142. 

P. i85-i86. Delattre et Heron 
de Villefosse. Inscriptions chre- 
tiennes de Mcidfa, k Carthage 
(Ann. fyigr., 1907, n® 98). 

P. 210. Cagnat et PalludeLes- 
sert. A Chercbel. 


30) M AVR«L ATHONI MARCELLO 

V E PROC AVG N PRAES PR MVR CAES eT 

man in ae sepTimiae crispinae eivs 

tv IeRCVS AVG LIB EX TABVL 


M. Aurelius Atho est contem- 
porain des Gordiens (C. I. L., XIII, 
8809). 

L. 3 : Mani'liae ; 1 . 4 ; [Z.]u- 
[p]ercus. 

P. 2i2. Ch.-E. Ruelle. Nouvelle 
lecture du C. 1 . L., Ill, p. 2 328 85 
dans I Athena, t. XXIII, p. 22 et 
suiv., 67. 

P. 2 1 3-2 20. Heron de Villefosse. 
Tablette magique en argent trou- 


vee a Reims : caracteres grecs et 
autres signes. 

P. 225-229. L. Demaison. Ins- 
criptions de Reims, parmi les- 
quelles trois bagues de bronze 
portant des mots celtiques. 

Bullettino dell’ Istituto di di- 
RITTO ROMANO, XIX, 1907. 

P. 270-274. A. Marcbi. L’ins- 
cription d’AIn el-Djemala (Ann. 
fyigr.,t 907, n° 196). 
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CoMPTES-RENDUS DE L’ACADEMIE 
des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1907. 

P. 5 i 6 etsuiv. Delattre. A Car- 
thage. Inscriptions provenant d’une 
basiiique qui serait la basilica Ma- 
jor um. 

P. 524. Dans une croix enfer- 
mee dans un cercle. 

31 ) S 
A 
N 

SECWrt -j- du/us ? 
t 
u 
s 

Korrespondenzblatt der West- 
DEUTSCHEN ZEITSCHR1FT, 1907. 

P. 172-176. Korber. Inscrip- 
tions de Mayence. 

P. 176. Pierre calcaire portant 
la marque de la XIV' legion. 

32 ) LEG . XIIII g • 

• MARI » • 

Leg(io ) XIIII [(Gemma)] Mar- 
t(ia) [ F(ic<rix)]. 

L. 2 : les lettres mar liees ; le t 
sans barre transversale. 

Ibid. Liste de noms propres, qui 
accompagnait sans doute une dedi- 
cace perdue. 

A E M I L I V S 
StATORIV S 
CORIlfVS 


5 ULTIANIVS 
V R S V S 
(IT1AXIVS 
MERCVRIALIS 
ATTISONIVS 
to F I R M v S 
FIR M I V S 
Q.VARTINVS 
COROBILIVS 
COGITATVS 
15 PRIMViDVS 
PR IMANVS 
ATTONIVS 
V V • S 

Nouvelle revue historique de 

droit fran^ais et etranger, 

1907. 

P. 461-490 et 609-644- J- De " 

clareuil. Suite de ses etudes sur 
les institutions municipales au 
temps de l’Empire romain : iv e et 
v« siecles ; grand usage des inscrip- 
tions. 

P. 491-537. J.-B. Mispoulet. 
Fin de son etude sur les tables 
d’Aljustrel (Ann. epigr., 1906, 
n° i 5 i). 

Nuovo Bullettino di arcueolo- 
GIA CR 1 STIANA, 1907. 

P. i 5 - 54 . A. Bacci. Inscriptions 
funeraires chretiennes du vi« et 
du vii e sibcles dans l’Oratoire de 
Sainte-Sylvie a Sainte-Saba. 

P. 126. 0 . Marucchi. Inscrip- 
tion du cimetiere de Priscille. 
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34 J FiLICISSIMVS ET LEOPARDA EMERVNT LOCVM 

BISOMVM AT CRISCENTIONEM MARTYREM 
INTROITV 


P. i 49 st suiv. G. Schneider, j 
Observations sur une inscription 
du cimetiere de Calliste relative a 
la sepulture du pape Gaius (De 
Rossi, Roma sotterr.. Ill, p. 260- 
263). 

P. 169-189. 0 . Marucchi. Ob- 
servations sur une inscription de 


1 la sylloge de Verdun mentionnant 
un baptistere; elle concernerait le 
cimetiere de Priscille. 

P. 227-231. Inscriptions fune- 
raires du cimetiere de Priscille, 
parmi lesquelles deux epitaphes 
palennes. 

P. 2.3l. 


35) LVSIANA • I OLE • MONVMENT 

SIB1 - ET • SVIS ■ S • P • F • ET . LIB • LIBERT 
SYIS • POSTER1SQVE • EOXV M • 
MACKRIA • CLVSV.M ■ CVI ■ IN • Elf 
5 PED • SVNT • LXXII11 • S • IN • AGR • P - XCIIIS 
HVIC • M • ET • LOCO ■ D • M • AB • 

1VRIS • STVDIOSVS 


H • M • 

L. 6-8 : kuic m.onumento ) et 
loco d[olus ) m{alus) ab(esto ) (et) 
juris studiosus; h(oc ) m(onumen- 
tum) h(eredem) n(on) s(equitur). 

P. 232-333. Inscriptions fune- 
raires du cimetiere de Sainte- 
Agnes. 

P. 241-249. Inscriptions chre- 
tiennes de Civitalavinia (Latium), 
de Borgodi Fossato Vico (Ombrie), 
d’Orte, de Barcelone, de Salone. 

P. 244- A Borgo di Fossato Vico. 

36 ) MARTI SANCTO 

SACRVM 

P. 25 1. Reproduction de 1’ins- 
cription de Mcidfa (Ann. epigr., 
1907, n" 98). 


• X • s 

Revue Archeologique, 1907, II, 

P. 267-276. G. Seure. Nicopolis 
ad Istrum, etude historique et epi- 
grapbique (utilise les textes deja 
connus). 

P. 281-294. Seymour de Ricci. 
Inscriptions grecques et latines de 
Syrie copiees en 1700, d’apres les 
dossiers de Cuper a la Bibliotbeque 
royale de La Haye: les inscriptions 
grecques sont en partie inedites, 
en partie reproduces au C. J. Gr., 
et par Waddington; quelques lec- 
tures nouvelles pour les n 05 4449* 
445 o et 4454 du C. J. Gr., III. 

P. 416-428. G. Seure. Corpus 
des inscriptions de Nicopolis ad 
Istrum; 21 textes, publies deja 
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pour la plupart. Ct. Jnscr. gr. ad 
res rom. pertin., I. 069 et suiv. 
Legeres differences de copies. 

Sbornik za narodni Umotwore- 
NIA, XXII, 1907. 

P. i et suiv. B. Filow. Note sur 
deux inscriptions de Sofia. 

P. 2. 

37) 

p?'o salute 

IMP C aesaris traiani 


Hadriani aug. 

STR 

N 

VERNA 

DE Sua pecunia 
MATRI • de V ffl magnae 
FEC 

RANNO PER M IV 

ninvm sacer dotem 
L. 9. M. Filow supplee fec{it ) 

c[ur(ante) Ty]ranno per M. Ju- 

[lium? Satur?]ninum. 


2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


lNSCRIPTIONES GRAECAE AD RES RO- 
MAN AS PERTINENTES, I, faSC. 5 

(R. Cagnat et P. Jouguet.) 

Contient toutes les inscriptions 
d’Egypte interessant les antiquites 
romaines. 

Th. Mommsen. Gesammelte 
Schriften. Ill Band. Juris- 
tische Schriften, III. Berlin, 
1907. 

Recueil d’articles sur differentes 
questions de droit romain, classes 
methodiquement; un certain 
nombre interessent l’epigraphie 
(inscriptions du collegium, arka- 
rum divarum Faushnarum, 
C. 1. L., VI, 3384o; de 1'aqueduc 
de Venafre, C. /. L., X, 4842 ; du 
saltus Burunitanus ; du banquier 
Caecilius Jucundus, etc.). 


Notes et documents publies par 
la Direction des Antiquites et 
Arts de Tunisie, I, 1908. 

A. Merlin. Le temple d’Apollon 
a Bulla Regia. Reproduit et utilise 
des inscriptions deja publiees(A«n. 
epigr., 1906 et 1907). 

C. TsCH AUSCHNER. LeGIONARE 
Kriegsvexillationen von Clau- 
dius bis Hadrian. Breslau, 
‘907- 

Dissertation inaugurale. Repro- 
duction et commentaire de dix- 
neuf inscriptions lelatives a des 
vexillationes legionnaires; classe- 
ment chronologique, par ordre de 
rfegnes. 

De Ruggiero, Dizionario epigra- 
fico di Antichita romane. 

Ont paru en 1907 les fascicules 
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4 i a 47 du vol. II, contenant les 
articles de curator reipublicae & 
decuria. A. rioter les articles cursus 
publicus (S. Bellino), Dacia (Ni- 
cola Feliciani), Dea Syria (L. Ce- 


sano), Decius ( G . Costa); ont paru 
egalement les fascicules" 17 et 18 
du vol. Ill ( Germania-Gratianus ), 
avec l’artiele Gordianus (G. Costa). 


R. Cagnat et M. Besnier. 


Le Gerant . Ernest Lerocx. 


ANGERS. INPRIMERIB A. BL'hmN ET C lc , 4, 


RtE Garnish. 






Ur.An/ 






L APHRODITE PHENICIENNE DE PAPHOS 


"» * «• C. D. Cobham ,e 
tampage q ui y &ai t ineIus . We comm »«iquer, avec I'es- 
P-arnaca, Cyprus. — Mav 4 ions n c- 

tampage , of an -ascription qukektlv' ? fo T * VentUre Send - vou «• « e«- 
Dot yet bee n deciphered. ‘ Un 3t Kuitila (Old Paphos). It has 

Yours very faithfully 

Exarnen fait, c ’est C * De!ava * Cobham. 

1 esta »npage d un tout 
PeWt fragment d ime 
inscription pheni- 
c,enn e qui comptait 
an moinsquatrelignes 
en beaux earacteres 
s °ig-neusement g ni - 
Ves - Ee dechiffrement 
donne : 


xnp 

Nnbi*2i 

ssmn 



/ 


i i 


V 


.A’ 
r" ; 




v 


E. 1. Peut-elre . 

« sanctuaire », 
snivide fojM«qne», 0 „ 
du demonstrate : it]n 
* ce » (sanctuaire) ?■? 

B,en anfendu, nous 
Pourrions *. avoir a(Tai>( . . f 

lv« SERIK. tv* ’ 

‘22 


,T * SERIB, T. XI. 
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au verbe iphil unp’ « consacrer » . Tout depend du contexte dis- 
paru. 

L. 2. nS?3 pourrait etre le nom de mois dejii connu dans le 
calendrier phenicien. Toutefois la conjonction * « et », qui pre- 
cede le mot, invite plutot a v voir le verbe : « elle a » ou « j ai 
fait ». Dans ce cas, le x qui suit — si c’est bien cettre lettre (a 
la rigucur ce peutetre un x) — pourrait etre le commencement 
de bi’]N, particule indice de l’accusatif, annongant le regime du 
verbe. 

L. 3. Je residue : 33 rnnlry], < Achtoret Puph., c’est-a-dire 
« Achtoret(de) Paphos ». La provenance averee de 1’inscription 
est tout en faveur de cette restitution. L’estampage n’est pas 
assez net pour permettre d’affirmer que le second 3 est final. 
Neanmoins j incline a le croire jusqu’ii plus ample informe. 

Inutile d insister sur 1 interet dece passage qui, si 1 on admet 
ma lecture, nous revele la forme phenicienne, jusqu’ici incon- 
nue, du nom de Paphos, le lieu detection, celebre en tous, de la 
grande deesse Aphrodite. L interet est encore augmente par le 
fait que le nom de lieu est ici etroitement associe au nomde la 
di\ inite. Le mode de combinaison des deux termes du vocable, 
equivalent exact de Asps;(r/; Ifaj-A, est tout a fait comparable, 
p.u exemple, a celui que nous offre, a Cypre meme, le vocable 
^an = A r.zu.w Afm/aTjc, « Apollon (<!’) Amyclee ». La 
dedicace doit provenir du fameux sanctuaire des Cinvrades, 
eleve a Paphos a la gloire de l'Aphrodite phenicienne ou, si 
1 on prefere, de 1 Astarte hellenique. 11 serait, par suite, vive- 
ment a souhaiter que 1 on entrepritdes fouilles serieuses au lieu 
signale par cette trouvaille. 

L. i. Cf. le grand deeret du Piree : nsVn aScV « pour re- 
comptnser coinmo i Is Ic uicritcut ». 

ClEUMONT-G ANNEAL. 



RECHERCHES SUR LES PROPORTIONS 


DANS LA 

STATllAIRE FRANCAISE Dll XIT SIECLE 

d'apres les montages du Musee de Sculpture comparer, 


LES LOIS [>r (1ROITEMENT 

Les methodes precedemment dccrites out perm is de mesurer 
environ 300 figures, dont 224 de l’epoque romane. Les chilTres 
bruts, en millimetres, ainsi obtenus sont des materiaux a peu 
pres impossibles ii utiliser directement : pour comparer des 
statues d’echelles les plus diverses, il faut etudier noil des 
dimensions, mais des proportions. 

Le procede habituellement employe h cet elTet consiste a 
prendre 1’une des dimensions pour unite et a y rednire toutes 
les autres par line simple regie de trois. C'est ce qu a fait Kalk- 
mann, dans le travail dejit cite, et son seul tort est d avoir 
adinis comme unite la hauteur totale des statues, mesure qu il 
avait precisement omis de definir. 

11 m’a sernble cependant que les proportions etnienl carac- 
terisees d une fagon plus expressive, se pretaient mieux a nos 
recherches lorsqu on renongait ii prendre uniformement pour 
unite une meme dimension et lorsque Lon multipliait au con- 
traire les points de comparaison. J^aLdouc tire de mes chilTres^ 
bruts sept rapports dans lesquels figurent cinq denominateurs 
ditferents : 

1. Voir Revue arch&ilmjique, 1907, 1, p. 436-459. 
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1° Dans le rapport caracterisant les proportions generates 

JLj 

des statues, la hauteur totale est comparee a la largeur des 
epaules ; 


2° Dans le rapport caracterisant les proportions du corps 

.Li 

proprement dit, la hauteur de P epaule au-dessus du sol est com- 
pared a la largeur des epaules; 

3° Dans 1c rapport caracterisant 1’importance de la tete, 
dans le sens de la largeur, la largeur des epaules est comparee a 
la largeur du visage ; 

h 

4° Dans lc rapport — caracterisant les proportions de la face, 
la hauteur de la tete est comparee a la largeur du visage ; 

3° Dans le rapport — , caracterisant l’importance de la tete, 
dans le sens de la hauteur, la hauteur totale est comparee a la 
hauteur de la tile ; 

(>" Dans le rapport — caracteristique de 1’importance des 

yeu.v dans lc visage, la largeur du visage est comparee a la 
largeur des deux yeux (mesures en projection) ; 


7° Dans le rapport 


d — o 

~T> ^ > caracterisant les proportions propres 


de 1 ceil, la largeur moyenne de l’ceil, en projection, | — — — j est 
comparee a la hauteur de l' mil (a). 

Tout ce qui va suivre est a pen pres exclusivement Tetude 
des variations de res sept rapports dans les monuments consi- 
dered. 


On aurait tort cependant de croire qu’il suffit de parcourir 
les tableaux des quotients de ces rapports pour se faire une 
idee nette des faits. Furtwaengler le pensait lorsqu’il felicitait 
Kalkmann spour le mieux critiquer ensuite) d’avoir « employe 
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le premier ce systeme, qui a l’avantage de pouvoir etre utilise 
commodement au premier coup d’oeil et de s’adapter directe- 
ment aux recherches de l’historien de Fart*. » La seule consta- 
tation qui se degage nettement de la simple lecture de nos 
tableaux est la grande variability des proportions, non seule- 
ment dans le xn e sieele, mais dans un meme monument. Chez 
des statues voisines, un meme rapport varie parfois de plusieurs 
unites. Si nous etions reduits a nous contenter de cette conclu- 
sion, il ne resterait qua souscrire a la condamnalion qui, 
depuis Furtwaengler, pese sur les recherches du meme ordre 
que celles que nous avons entreprises. Fort heureusement pour 
nous, il n’v a qu’a choisir entre les precedes qui nous sont 
ofTerts par les statisticiens pour apporter un pen de clarte dans 
ce desordre apparent. 

Le plus simple consiste a ranger les rapports par ordre de 
grandeur croissante dans ehacun des groupes que Lon veut 
comparer. 

Si l’on recherche par exemple comment se comporte le rap- 
L 

port — dans les figures de l un des chapiteaux de Saint-Nectaire 

(n° 232 du catalogue), du linteau d’Autun (n" 37), des piedroits 
de Saint-Gilles (n° 240), on dressera, par line simple ordination, 
le tableau suivant : 

Saint-Nectaire. — 1,78 — 1,85 — 1,88 — 1.95 — l, 98 — 2,02 — 2,11 — 2,24 

Autun. — 1,17 — 1,22 — 1,31 — 1,44 — 1,45 — 1,45 — 1,47— 1,49 — 1,50 — 1,59 — 
1,61 — 1,63 — 1,66— 1,72 

Saint-Gilles. — 2.52 — 2,5S — 2,68 — 2,73 — 2,74 — 2.76. 

On obtiendra des resultats plus expressifs encore si I on repar- 
tit ensuite les nombres ainsi ranges suivant un module conve- 
nablement choisi. On pourra par exemple couper ces listes de 
nombres de 0,10 en 0,10 et reunir ensemble les rapports com- 
pris dans ces intervalles. C est le precede designe sous le norn 

1. « Diese Art von Tabetlen, die K. zum ersten Male entworfen hat, hat den 
Vorzus', dass sie ubersiehtlieh, bequem zu benutzen und bei knnstgeschichtli- 
cher Betracbtung unraittelbar verwendbarist, » Art. cite, p, 1105. 
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do seriation. L’operation pout etre disposeo do la fa^on suivante : 

1,’eohelle dos dixiemes figure dans la colonne de gauche. Les 
diillres romains insorits on regard do cotfe echello dans les 
colonnos suivantes roprosentont lo nombro do rapports compris 
dans cliaquo intorvalle. 


HVPPOItT 

NOMBBB DE CAS 







| L 

S.-Nectaire 

Autuu 

1 

S.-Gilles 


\ 1 25 


II 


» 


1.35 

" 

I 




1.45 


I 


* 


1,55 

„ 

V 


il 


1,65 

M 

III 


» 


1,75 

a 

I 

II 

i 

>) 


1.85 





1.95 

11 



» 


2,05 

in 

'• 


» 


2.15 

i 

it 


» 


2,25 

I 



» 


2,35 


’’ 


* 


2,45 


» 


» 


2,55 



i 

I 


2,65 




I 


2.75 

*' 



III 






I 



I, on voit d un soul coup d eoil quo nous avons affaire, dans 
1 oxoinplo choisi. a trois groupes entioromont distinots. 


En soiunollant ainsi les rapports a un simple classeinent, on 
poul exposer d une farm, sensible les rdsultats fournis par l'ex- 
porionce. Les nnq tableaux de seriations qui vont suivre rern- 
placeront avantagousemont les longues pages de mesiires qu il 
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Tableau de siriation du rapport r 2 ^ ( proportions propres de Vaeil) dans (76 figures, dont 47 gotbiques. Module = 0,24, 






























STATUES DE PKT.TH8 DIMENSIONS 



r.UiWu (\ e »fei'mtiou da I'apport ^ (Proportions qintrates) dans 140 figures, dout 24 golliirpi 
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Tableau dc sdriation du rapport -j [largeur des epaules comparer a la largeur do visage) dans 156 figures, dont 27 gotbiques. Module == 0,2. 









































STATUES l)E PETITE* dlMENSlON* 



Tableau de fi'iintiin du vap\>ort ( hauteur toiale compar^o a la hauteur tie la tele ) daus 142 Uguro?, (tout 18 goUiiqucs. Module 
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n’etait pas possible de reproduire iei Avoc moins d’exactitude 
apparente, its donnent peut-etro une image plus fidele de la 
realite, ear les modules ehoisis sont assoz larges pour neutra- 
liser les erreurs qu’aueune methode de niesure ne pent pretendre 
eviter. 

i- * 

r 

Le procode de la seriation , qui fait bien ressortir les limites 
de chaque groupe de rapports, pourrait aussi donner des indi- 
eations sur la maniore dont les rapports s’assemblent a l’inte- 
rieur de eliaque groupe. Mais, si nous voulons etre renseignes 
avee beaueoup plus de precision, nous trouverons d'autres res. 
sources dans le ealeul. 11 serait d autant moins permis d’y 
renoneer (pit' son emploi n est nulle part ailleurs plus legitime. 
I.es proportions se traduisent si naturellement en chilTres que 
1 etude de leurs variations est neeessairement, par un certain 
cote, une etude matbematique. 

On me permettra dime d(“ eoordonner, en vue du sujet qui 
nous oeeupe, quelquos notions dispersees dans des ouvrages 
speeiau.v. II ne pent d ailleurs etre (juestion, dans cet expose, de 
demonstration oil do justification dies prineipos eux-memes. Je 
prendrai et pour cause les formules telles quelles me 
sont donnees, en reeberehant seulement par analogie quelle 
signification (dies peuvent prendre dans notre eas. Ce sera 
ensuite une question purement experimentale de eonstater en 
quelle mesure et dans quelles conditions ces formules 
sappliquont ii nos ebilTres-. 

1. Ces tab.eaux de chdTres dimensions el rapports), ainsi que quelques notes 
qui s'v rnpportent, out ete deposes a I’Ecole du Louvre. 

2. Voir Bertrand. Cakul d-s Prohabdiles, Paris. 1889, in-8«; Dormov Thio- 

rie mathemotiyue des Assurunres sur la vie, Paris, 1878, in-i° (cet o’uvra^e 
eontientun chapitre special sur YExumen, au point de vue de lews ecarts des 
foils enreuidrf* par In dutistique) : Pulz, Me mo ire sur les principes fondamen- 
tau-r de l upplieutinn du cah ul des probabilities aux questions d’ Artillerie 
Pans, 18S8, in-8 0 . ' ’ 

Quote et parait etre ie premier qui ait applique le ealeul a I etude des pro- 
portions humames. Les pnne.pes qu'il expose dans son Anthropomitrie etaient 



STATUAIKE EBAXCAISE bt) XII L ' SI HOLE 


341 


On pent imagineret rencontrer di Hermits ensembles de quan- 
tities ayant line meme moyenne et radicaleinent distincts (*(*p«*n- 
dant par leur mode de groupement. 

Que Ton compare, par example, les trois suites de nomhres ei- 
dessous qui ont chacune eomme moyenne arithmetique 100 : 


10 

3, 

7, 

8, 

29, 

31, 

40, 

100 , 

133, 

527 

2° 

60, 

70, 

80, 

90, 

100 , 

HO, 

120, 

130, 

140 

3° 

90, 

97, 

99, 

100, 

100 , 

100, 

101, 

103. 

110 


On pent voir que les nomhres de la premiere ligne se suivent 
a des intervalles tout a fait irreguliers; aucune loi, aucune affi- 
nite ne parait les avoir assembles. 

Dans la deuxieme, les nomhres se suceedent a intervalles 
egaux ; la moyenne, par consequent, se place an milieu de la 
serie, mais elle ne parait y jouer aueun role particulier, avoir 
aucune importance speciale. C ost en dehors de notre groupe 
qu’il faut chereher la quantite vers laquelle semhlent tendre 
tons nos nomhres; nous n’avons pas un veritable grou/jement, 
mais un simple fragment arrache d une serie infinie. 

Le troisieme groupe, a sa maniere, n’est pas moins regulier. 
Les nomhres s’y disposent symetriquement de part et d'autrc 
de leur moyenne, mais en se repartissant par intervalles 


deja indiques dans sa Physique sociale, publiee en 1835 et dans sa Thcorie des 
ProbabilitHs, Bruxelles, 184-5, gr. in-S”. On peut citer apres lui : Ad. Bertilion, 
De la mithode en Anthropotogie ( dans Bullet, de la Soc, d' Anthropologie de 
Paris , 1863); du meme, Particle Moyennes, dans le Dtclionnaire encyclopedique 
des sciences medicates, 2' serie, t. X, 1876; Broca, Moyennes et variations cra- 
niomctriques ( dans Bullet.de la Soc. d’ Anthropologic de Paris, 1879;: Topi- 
nard, Sur les Moyennes (dans Bullet, de la Soc. d' Anthropologic de Paris, 1880) 
et Onvr. cite, ch. IX 

En 1883, Goldstein, dans la Revue d" Anthropologic, cite et commenle les nou- 
veaux resultats obtenus sur le meme sujet par le professeur russe Stieda, de 
Dorpat ; il nous donne en meme temps un expose personnel beaucoup plus 
complet que les precedents sous le litre : Des Applications du Calcul des Pro- 
babiliits a V Anthropologie . 

Voir enfinL. Manouvrier, ouvr. cite, el Vito Volterra, Les Mathematiques dans 
les sciences biologiques et sociales (dans Rev. du Muis, 1906). 

Cesouvrages m’auraient ete de peu de secours si mon ami, M. Albert Mignard, 
ancien elere de I’Ecole Polytechoique, n’avait bien voulu accepter la tache f«rt 
longue et fort ingrate de diriger et de contrdler tous mes calcuis. 
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•lautant plus rapproches qu'ils sont plus voisins eux-memes de 
la inovenne. Si hien qua lorsqu'on vent caracteriser le groupe 
tuut entier at comme le resumer on im stud chiffre, on est amene 
a fhoisir cette moyenne 100 autour de laquelle se serrent, vers 
laquelle semlde lendre tons les chilTres tie notre serie. 

Or, il se trouve (pie ee modi' particulicr de r/roupemeul est 
realise d ime fatpm plus ou iimins parfaile par la plupart des 
series de rapports quo nous allons otudier. Avant d en cons- 
tater la presence d une facon plus precise, eherehons quelle en 
est la loi et quelle pent en litre la signification. 

[les j roupement* analogues si' reneontrent t res frequomment 
dans l'etude des phenomenes qui peuventse truduire en chifTres. 
Nous en croons notanuncnt tonics les fois quo nous essayons 
a pltisieurs reprises, an moyen d un instrument quelconque, de 
mesurer une eerlaine quantite, datteindre dans l'espace un 
certain point. 1/astronome qui note le passage d un astre, le 
pliysicien qui evalue quantitativeinent unplienomene, l'anthro- 
pologue qui vent prendre une certaine mesure, comme le tireur 
qui vise un point determine de sa eikle, comme l ouvrier qui 
vent executer un programme precis, realiser dans son travail 
une donnee numerique, n oktiennent jamais, s’ils repetent 
lour experience, des resultats rigoureusernent identiques. 

Si I on rapproche les chilTres qui traduisent le resultat de 
lours experiences, cos chilTres. ou cos erreurs , comme disent les 
mathematiciens. se groupent autour tie leur moyenne comme 
dans l exemple cite plus haut, et cette moyenne est consitleree 
comme representant de la facon la plus approchee possible le 
chitTre. la mesure ou le point cherches. 

Mais nous avons encore des qroupemeiils dans des eas qui 
paraissent au premier ahord d une nature toute ditlerente. La 
loi des erreurs semhle s appliquer aussi, en etTet, dans tous les 
phenomenes naturels soumis a la statistique, aussi hien dans 
la science sociale inaissanees. mortalite, fails economiques), 
que dans les sciences hiologiques (taille, proportions, poids des 
etres vivantsi. 



STATL'AIRE FR A NC A IS E l)U XU 4 SIKCLE 


:H3 


Lc savant beige Quetelet, qui, au milieu du siecle dernier, 
avait etudie le gronpement des caracteres anthropologiques, 
constata qu’ils suivaient la loi des erreurs. II en avait rone In 
par analogic que les ecarts individuels, qui se groupent autour 
d'un type moyen cornmc les erreurs autour de leur moyenne, 
etaient de veritables erreurs; il avait vu dans ce type moyen 
une sorte de modele preetabli, que notre imperfection origi- 
nelle nous empeche seule de reproduire exactement. 

II n’est pas necessaire cependant, toutes les fois que nous 
rencontrerons des chifTres groupes autour d une moyenne, de 
croire que cette moyenne ait une existence concrete ou qu elle 
represente un but consciemment poursuivi. On pent expliquer 
sans aucune hypothese finaliste le rapprochement qu i I v a 
entre les deux ordres de phenomenes, entre les erreurs dans la 
mesure d'une seule et meme quantite et les ecarts entre des 
faits diflerents. 

Prenons d'abord, en elTet, pour les erreurs proprement dites, 
1’exeinple du tir a la cible. 

La correction du tir est inllueneee par toutes sortes de causes : 
adresse et application du tireur, conditions optiques du tir, dis- 
tance, precision de l'arme, composition de la charge, poids et 
forme du projectile... On comprend tries bien que Ton ne puisse 
jamais obtenir deux fois, malgre toutes les precautions, des 
conditions rigoureusement identiques. Toutes ces conditions 
varieront et ces variations tendront cliaeune a eearter la balle 
du point vise. Si elles agissaient toutes dans un meme sens, 
leurs ellets s'additionneraient et l'erreur produite serait la plus 
grande possible. Lne regie du calcul des probabilities, que four- 
nirait d'ailleurs le simple bon sens, vent que ce eas ne sc ren- 
contre qu'exceptionnellement, et que le cas le plus ordinaire, le 
plus/aci/e, soit au contraire celui oil les influences de sens posi- 
tif se rencontrent en meme nombre, ou agissent aver la meme 
intensite que les influences de sens negatif. C’est conformeinent 
ii cette loi que les erreurs (par rapport a leur moyenne) soul 
d'autant plus nombreuses qu'elles sont plus petites. 
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Si Tune ties pauses, pendant toute la iluree d une experience, 
prend line importance particulierement marquee, si, par 
exemple, l'arme a une defectuosite, le tireur line mauvaise habi- 
tude, la moyenne s'cloignera plus oil moins du point vise, le 
groupement sera plus on moins serre, mais il y aura toujours 
grnupement autour d<‘ la moyenne. II suffit qu’il y ait une cer- 
taine Constance dans les conditions du tir pour que les balles 
sc placent dans les Percies de la cible conformement a la loi de 
probability , on de / acilile des erreitrs. 

Pour prendre maintenant un exemple dans la nature, si Fon 
mesure la taille d un certain nombre d’adultes, on pent voir que 
les nombres ainsi obtt'nus suivent encore la meme loi. Ici 
encore nous avons un ensemble de causes agissant en commun 
d’une facon plus on moins constante (on peut les resumer dans 
Fheredite et Finlluence du milieu). 

Si 1 on fait verier d une fat; on sensible l'une de ces causes, si 
Fon otudio successivement, par exemple, dos sujets de divers 
pays, de diverses races, do st'xe, <1 age, de regime, d’alimenta- 
tion, tit* professions diverses. les moyennes ebangeront, le 
groupe m* deplacera, mais les cbiflres, dans cbacun des ensem- 
bles. se grouperont regulierement autour de leur moyenne. 

On pent tlonc ptmser tpio 1 application a un groupe de faits de 
la loi des erreurs indique simjdi'inent que ces faits sont du meme 
on! re. qu i Is sont etroitement sous la dependance des memes 
causes agissant sur eux tl une facon a pen pres uniforme. Par 
suite, le groupement , tel que nous 1 out fait entrevoir quelques 
exemples, sera 1 indicc de faits bomogenes, soumis a des lois 
constantes t't, coniine tels, susceptibles tl une etude scientifique. 
II nous fournira en meme temps un moyen siir de classer ces 
faits. ile remonter a leurs causes et de mettre en lumiere l in- 
fluence des variations de ces causes. 

Se preoccuper. a propos de nos series de nombres, de savoir 
dans quelle mesure, a\ee quelle rigueur ces nombres se grou- 
pent entre eux. c est tlonc rechercber jusqu a quel point ils 
suivent la loi de probability qui porte le nom, a cause de ses 
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applications premieres, de loi de probability des err cun d’ obser- 
vation. 

Cette loi de probability des erreurs, on loi de Gauss, admise 
par tons les caleulateurs, se resume dans la formula algebrique 

h 



Dans eette formule, en dehors des nomhres transeendants 
quo I on connait et qui se retrouvent dans toutes les lois de 
eette nature (- — 3,14139..., et e — 2,7182<S...), I'ineonnue // 
represente pour nous le nomhre de rapports que nous trouve- 
rons a une distance x de la moyenne La variable y changera 
done avec chaque valeur de x. Quant au parametre h, e'est le 
nomhre qui determine la precision aveclaquelle chaque groupe 
de chitlres se serre autour de sa moyenne, precision variant 
avec chacun des ensembles que nous aurons a etudier et carac- 
terisant chacun de ces ensembles. 

« Cette admirable et simple formule. dit Bertrand, s'etend a 
toutes les grandeurs, s'applitpie a tous les instruments, regit 
toutes les observations et embrassetous les procedes de mesure. 
Les differences d un cas a l’autre, si grandes qu’elles puissent 
etre, se resument dans un nomhre caraeteristique, representant 
la precision, Yecart probable , le poids de l observation a. 

Le calcul fournit les moyens de connaitre ces indices earac- 
teristiijues de chaque groupement. On deniontre que pratique- 
ment leur valeur est representee de la fa con le plus approchee 
possible lorsqu'elle est deduite de Yecart moyen quadratique =, 
fourni par la formule 



dans laquelle n represente le nomhre des observations el B la 
difference entre chacun des nomhres founds par Lobservation 
et leur propre moyenne. 
iv' SER1E, t. xi. 


23 



La precision, h, le poids , h- et I'ecart probable, r n sont tires de 
I’ecart moyen quadratique par les relations. 

1 



h- — - — pour le poids, 

r , — 1 X 0,07 i o . . . , pour I'ecart probable. 

Dans la suite, et pour nous borner a l'indispensable, nous 
adopterons seulement comme indice de la cohesion d’ungroupe 
la derniere de ces quantites, dont la signification est plus facile 
a exprimer. 

Dire que / ecart probable d'un groupe est egal a 100 milliemes, 
c est dire que dans ce groupe, le nombre probable d’observa- 
tions ne diilerant (en plus ou en moins) de la moyenne que de 
100 milliemes au plus sera dans la proportion de 50 0/0 l . 


Dans l etude d un groupe determine, ne eonservons des 
donnees experimentales que l ecart moyen quadratique. Nous 
pouvons siir cette base reelle construire un groupement ne dille- 
rant du groupement reel qu en ce qu’il obeira d'une fac-on 
rigoureuse a la tbeorie des probability. 

La probability en elTet qu'une erreur sera inferieureii r (c'est 


1. Si I’on preiid encoie dexemple du tir a la cible, on coastatera, quel que 
soit le tireur, la repartition suivante des balles sur la cible. 

Quand le rayon du cercle central est egal a 


1 (bis Heart probable, il contient 

2 fois _ 

3 f..is _ _ 

i fois — 

5 fois — 


50 0 0 des coups 

82.3 — 

95,1 — 

99.3 — 

99,9 — 


Dune maniere p.us g-neraie, dit Bertrand, « si I'on caracterise une serie de 
mesures par 1 ecart probable, qu’il y a une chance d’atteindre ou de ne pas 
atteindre, la probability d un ecart double differera peu de 1/10: celle d’un 
ecart quintuple s’aba'ssera a 1/1000 ». 

Pour montrer par un exernpie que ces notions de probability ne sont pas de 
pures constructions mathematiques, donnons une verification experimental. 

Par le releve de 10(1<9 coups tires par des tireurs habiles sur une cible placee 
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a dire comprise entre — x et 4 - x), ou le nombre di* fois qu elle 
se presentera par exemple sur 100 observations, nous cst fournie 
par l’integrale 

P (,r) ~-^f ' e ~ l,! xi d.r. 

>/- J+ r 

Connaissant h et ehoisissant x, nous trouverons eette valeur 
(probability d’x) dans des tables calculees a cet elTet d’apres 
l’integrale ci-dessus. 

Nous pouvons dire par lit combien de cas devraient se trouver 
a telle distance de la moyenne qui nous sera indiquee. L’ecart 
entre ees nombres fournis par le calcul et les nombres founds 
par l’experienee nous permettra d’apprecier le degre de regula- 
rity de nos groupes. 

Nous pouvons aussi, par le meme calcul, construire la courbe 
qui exprimerait graphiquement (e etant donne) un groupement 
theoriquement parfait et comparer cette courbe avee celle que 
donne l'experience. 

-'fc 

Nous sommes maintenant en possession des elements du 

a 200 metres, avec 10 armes de meme modele, chaque (ireur tirant 10 coups 
avec chaque arme, Bertrand a obtenu les resultats suivants : 

Les intervalles sont compris entre les cercles correspona'ant aux probabihtes 

1 2 

— , — 1. Les nombres calcules sont ramenesa 100: les chiOTres reels, expri- 

10 10 r 

mes suivant la meme proportion. 


Intervalles 

Nombre calculi 

Nombre observes 

IhfFrrencc 

1 

too 

99 

■+■ l 

2 

» 

106 

— 6 

3 

» 

1U0 

0 

4 


108 

— S 

0 

>, 

too 

0 

6 

n 

118 

— IS 

7 

>1 

86 

+ li 

8 

» 

94 

+ 6 

9 

i) 

90 

4- 10 

10 

» 

99 

-r 1 


Voir plus bas (fig. 3) ia representation graphique de Vecart prohahli’. 
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calc ill necessaircs a notre recherche. Voyons comment ils s’ap- 
pliquenta notre cas partimlier et examinons, pour commencer 
par uu des groupes les plus complets lcs variations du rapport 



La coor loonf-e horizoutale, or, represeute ]a valour du rapport echelonnee par 
iutervallt-s de 0.18 de part et d'autre de la moyenue. 2,10. La coordonnee ver- 
tirale, oy, est 1'eehelie du nombre de cas 0/0 compris clans cbaque iutervalle. 

La courbe en poiutiile ezprime le groupement des rapports tel qu’il est 
fourni par l experience. La rourbe pleine, eu forme de cloche, est fournie par 
le caicul. 

(Cliche communique par la Revue du Mois.) 



i proportions 


de I Veil), tel qu'il 


se presente dans 


toutes 


nos figures de I'Auvergne, du Languedoc, de la Bourgogne et 
de l'lle-de-France a l epoque romane. 

Les I cas founds par nos tableaux donnent les resultals 
suivants : 
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Ecarls autour de la Movonne 

Nombre calculus 

e/o 

Xoinbro ubs r 

0/0 

non) tire* rah u!r- 
et les nombros nbsene* 

de 0,00 a 0,18 . . . 

39,18 

39,78 

+ O.fiO 

de 0,18 a 0,36 . . . 

30,24 

31,98 

+ 1,74 

de 0,36 a 0,54 . 

18,14 

14,04 

— 4,10 

de 0,54 a 0,72 . . . 

8,38 

10,14 

-f 1.76 

de 0,72 a 0,90 , 

3,06 

2,34 

1 

O 

to 

de 0,90 a 1,08 . . . 

0,80 

0,78 

— 0,02 

au-dela de 1.03 . . . 

0,10 

0,78 

4- 0,68 


Somme aigebrique des differences = 0,06 


Les rapports etudies suivent la loi d’une facon aussi approchee 
que possible. Cette regularity ressort egalement du rapproche- 
ment des deux eourbes, theorique et enipirique (fig. 1). 

On voit qu’elles s’ecartent a peine l'une de 1 ’autre, pour enve- 
lopperdes surfaces sensiblement egales. Par comparaison avec 
les resultats obtenus pour un nombre analogue d’observations 
dans les recherclies antliropologiques, notre exeniple pent etre 
considere connne tout a fait decisif. 

Ce nombre joue en etTet un role tres important. 11 est cons- 
tant que les lois de probability sont suivies avec d autant plus 
de rigueur que les phenornenes observes sont plus nombreux. 
Ce qui nous rnanquera, le plus souvent, pour pousser toutes les 
verifications aussi loin que eelle-ei, c'est un nombre suffisant 
d’observations. 

Xous pouvons demontrer line fois pour toutes 1'inlluence de 
ce facteur en prenant, au liasard, dans les memos tableaux qui 
ont servi aux calculs precedents, 26 rapports au lieu de 128. 

Le groupement est'plus irregulier. II est aussi moins conver- 
gent et moins serre [fig. 2). L’ecart probable, en eflet. qui etait do 
236 milliemes pour les 128 cas, est devenu de 26a milliemes 
pour les 26 cas. 

Mais la moyenne n a pour ainsi dire pas change : elle est 
devenue 2,1 i au lieu de 2,10. Quoique moins regulier et moins 
serre, le petit groupe conserve done son unite et pent encore 
representer les proportions de l'ceil dans l’epoqueet les regions 
observers. 
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Prenons en eflet un troisieme terme de comparaison, en fai- 
sant varier cette fois-ei la nature raeme des cas observes. Parmi 
les monuments pris en dehors de l’epoque romane et mesures 
au musee de sculpture comparee, 24 represented la sculpture 
gothique de la fin du xin'au milieu du xv f siecle. Leur moyenne 
est, pour le meme rapport, 3,70, et l’on obtient une courbe 



Coordonnee horizoatale : rapport observe. Coordonnee verticale : nombre de 
cas 0/0 dans un intervatle de 0,18 La courbe en pointille represents le grou- 
pement observe: la courbe pleine, le groupement calculi a 1'aide de la for- 
mule de Gauss. 

entierement distincte des deux premieres par sa position sur 
l axe des x aussi bien que par sa forme (fiy. 3>. 

.Nous avons le droit de conelure que la moyenne de nos 
groupes sera une quantile vraiment caracteristique des ensembles 
qui les composed. Mais ce sera d'autant plus vrai que les 
groupes etudies seront plus reguliers et plus eonvergents. 
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La convergence, et Yecart probable , qui nous a deja servi a la 
mesurer, dependent, on l a vu. du nombre des cas observes. 
Mais ne sont-ils pas aussi, ce qui deviendrait beaucoup plus 
interessnnt pour nous, conditionnes par la nature meme des 
faits observes? C’est ce que nous allons demander a 1’experience 
seule. 

L ’ ecart probable n’a en efTet qu’une valeur relative. Tel 



Fig. 3. — Coordonn£e horizontale : rapport observe. Coordouuee verticale : 
nombre de cas 0/0 dans un intervaile de O.tS. 

(Cliche communique par la Revue du Mois .' 


nombre qui l exprime peut etre excellent en antbropologie et 
detestable en astronomic. Chacun doit compter sur ses propres 
recherches pour lui attribuer une signification. 


Prenons les 14 cas founds par le linteau d'Autun pour le 
L 

rapport -. Le calcul donne r, = 91 milliemes. 
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J’ajoute a ces li cas les 2 rapports fournis par le groupe 
historiquement et geographiquement le plus voisin, par le lin- 
teau de Yezelay. L 'ecart probable se desserre aussitot jusqu’a 
93 milliemes 1 . 

J’ajoute a ees 16 eas les 2 rapports fournis par un monument 
un peu plus eloigne, Sainte-Croix de la Cliarite. L ’ecart probable 
s’etend jusqu’a 132 milliemes'. 

Ne retenant d’Autun que 8 cas (pris au hasard), et conservant 
les i cas de ^ ezelay et de la Cliarite. je fais varier plus profon- 
dement la nature du groupe en prenant au hasard 10 cas dans 
les petites figures du portail occidental de Chartres. J’ai ainsi 

10 statues bourguignonnes et 10 statues de File de France, les 
2 statues de la Cliarite pouvant servir de trait d’union. L ’ecart 
probable est hrusquement double par rapport au cas precedent : 

11 devient 206 milliemes. 

Je conserve seulement 2 rapports d'Autun et j’emprunte 
18 cas au hasard parmi tons les rapports du xn e siecle. L ’ecart 
probable se detend encore, il est egal a 312 milliemes. 

Aux 2 rapports dAutun, accompagnes de 16 rapports pris 
dans tons les tableaux du xir siecle, j'ajoute enfin 6 rapports 
fournis par l'art gothique. Fa cohesion devient 5 on 6 fois 
moindre que dans notre premier groupe. J ai en elTet 

r, = 386 milliemes. 

Tout sc passe done comme si la cohesion mathematique d'un 
groupe etait en raison directe de T homogeneite historique de ce 
groupe. 


1. Pour eliminer i’influence du notnbre de cas, tous les groupes ont ete sup- 
poses composes de 20 rapports. Pour cela, 1’gc art probable, etant en raison 
inverse de la racine carree du nombre des cas, a ete chaque fois multiplie par 

\/— ■ J heslle daulant moins a conserver ici cette correction que j'ai pu 

obtenir ailleurs les tnemes resultats en me servant de sroupes bien reellement 
composes ebacun de 20 raoports. Voir La Hithode statistigue dam un Pro- 
bteme d Archeology, dans la Recue du Hois, avril 1907. 



Composition des groupes studies 

N'ombre de 
cas 

Ecarts prr babies] 
en milliemes ' 

1° Aut 11 11 

14 

9i 

2° | 

Autun (14 cas) 

Vezelay (2 cas) 

16 

93 

,s 

Autun (14 cas) 

Vezelay (2 cas) 

La Charite (2 ca a ) 

18 

132 

1 

40 

1 

Autun (8 cas) 

Vezelay (2 cas) 

La Charite (2 cas) 

Charlres (10 cas) 

22 

206 

1 

1 

5o xii« siecle 

M 6 lauge 

j ' 

Autun (2 cas) 

Vezelay (1 cas) 

La Charite (1 cas) 

Chartres (3 cas) 

N.-D. du Port (1 cas) 

S.-Xectaire (2 cas) 

1 Moissac (5 cas) 

Souillac (1 cas) 

S.-Gilles (1 cas) 

S.-Trophime (3 cas) 

20 

342 

j j 

6 ° Melange 
de figures 

romanes et 
gothiques 

Autuu (2 cas) 

Vezelay (2 cas) 

i Chartres (t cas) 

J X.-D. du Port (2 cas) 
j S.-X'ectaire (2 cas) 

[ .Moissac (4 cas) 

S.-Gilles (2 cas) 

1 Art gothique (6 cas) 

24 • 

386 


Tableau des variations de Xecart probable da rapport -y suivaDt 1 horao- 
geneite des groupes etudiSs. 
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Des recherches analogues, portant sur pres de einquante 
groupes de 15 a 30 eas, ronfirmeraient l'experience precedente 
et montreraient quo Y ecart probable de ehacun de ces groupes 
indique avec une grande precision s'il y a unite, c’est-a-dire 
parente entre les diverses statues reunies. 

Mais il y a encore quelques remarques a faire avant de dres- 
ser 1'echelle qui nous permettra d'utiliser pratiquement eet 
indice. L 'ecart probable on e(Tet, n'est pas seulement influence 
par le nombre d'observations et par la parente plus ou moins 
grande des monuments; il depend encore dela nature meme du 

rapport etudie. Les coefficients du rapport y ne s'appliquent 

qu'aux variations de ce meme rapport : X ecart probable , 206 mil- 

liemes, qui. pour - indiquait an xn° sieele un groupement 

assez heterogene, fourni par les monuments de deux ecoles voi- 

sines, se rencontrerait au eontraire pour -, dans des oeuvres 

exceptionnellement homogenes, sorties d un meme atelier. 

Le rapport le plus regulier, celui qui donne les groupements 

les plus serres, serait qui ne ligurait pas — on verra pour- 

quoi — dans nos tableaux de seriations et qui exprime les pro- 
portions de la face. Pour 15 cas d’Autun, X ecart probable de ce 
rapport ne depasse pas (».» milliemes. Si meme l'on supprimait 
3 de ces rapports qui — pour une cause accidentelle — s'ecartent 
particulierement de la moyenne, les 12 cas conserves n’auraient 
qu'un ecart probable de iO milliemes 1 . 

\ iendraient ensiiite. dans l ordre de leur regularite, les rap- 

1. Dans les tateeaux rie Kdlionann, ie rapport qui correspond a peu pres a 
h , 

notre - donnerait des ec arts probables analogues, variant entre 42 et 6') mil- 
liemes. 
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l L O' — 0 E H II 

ports , — , — — — , - — et, on dernier lion, le nomore 

o —o t ±d L L h 

de tetes, le rapport prefere de tons los auteurs qui apprecient 

en passant les proportions d’une figure. Ce dernier rapport, 

pour un ensemble de statues voisines d un memo monument 

atteint souvent un ecart probable de plus de 300 milliemes. 

Pour exprimer les memos earaeteres par un autre indice, on 

.. , h 

peut dire que pour le rapport - une dizaine de eas, dans un 


ensemble homogene, donnent deja un groupement serre et 
regulier. 11 faudrait, si l’on veut obtenir un aussi bon groupe- 


• • , 1 L 

ment, une quinzaine de eas pour — et une trentame pour 


o' — o „ E H II . 

— , environ 3a pour — , to pour - et enfin 150 pour Si 

Id L L h 


l’on voulait fixer une movenne caracteristique de tout le 
xu e siecle, il suffirait d’une trentaine de cas pour les premiers 
rapports ; il en faudrait des milliers pour les derniers. 

Ce mode de classement a son importance dans une theorie 
esthetique des proportions, puisqu'il semble etablir (rinfluenee 
de la methode de mesure mise a part) quels earaeteres particu- 
liers l'artiste est plus ou moins libre de faire varier. Pratique- 
ment, il nous serait de pen de secours. Ce qui nous importe 
davantage, en effet, e'est de connaitre la sensibilite de chaeun 
des rapports a la loi de l’ homogeneite proposee plus liaut, e’est- 
a-dire de savoir quels rapports varieront le plus nettement dans 
la movenne et \ ecart probable de leurs groupes suivant la com- 
position de ces groupes. Nous les reneontrerons, a ee point de 
vue, a pen pres dans un ordre inverse de eelui que nous venons 
d'etablir. 


h 

On constate en effet que le rapport remarquablement sern 


et regulier dans un groupe homogene, ne l est guere moins 
dans un ensemble compose de monuments tres eloignes. Il 
donne meme un groupement un peu moins serre ( pour un merne 
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nombre do cas) a Chartres (r, = 88 milliemes) que dans un 
ensemble forme an liasard de statues diverses du xu e siecle 
I r t = 83 milliemes). La moyenne, dans ce meme rapport, est 
aussi a pen pres invariable. Son utilite dans les comparaisons 
devient done tres douteuse et j'ai cru devoir l’eliminer des 
tableaux de seriations. Pour les memes raisons, j’en ai elimine 
. . o' — u 

aussi, ii 1 exception de - } tons les rapports fournis par les 

mesures du visage, les seules precisement qu ait etudiees Kalk- 
mann. 

Dans le tableau suivant, qui etablit une sorte de hierarchie 
entre nos rapports au point de vue de leur utilite, de leur impor- 
tance pratique pour un classement des oeuvres, on a utilise 
deux indices : d abord le displacement des movennes dans 
les divers ensembles du xn" siecle <pii out ete mesures, puis la 
variabilite de 1 ecart probable selon que 1 on considere un 
ensemble homogene, fourni par un seul monument, on un 
melange de statues prises au liasard dans des monuments 
eloignes 1 . 

Ces deux indices s accordent a nous faire adopter l’ordre sui- 
E H L o' — o / k |{ 

vanl : Y' y- '■ ■ r P lace Jh rapport - est assez 

difficile a determiner par 1 examen de X ecart probable seul : les 
ensembles les plus homogenes sont d une assez faible cohesion; 
quant nux ensembles heterogenes, le caractere de f/roupement 
y devient si insaisissable qu il serait lout a fait illegitime deleur 
appliquer le calcul. La cause de cette exceptionnelle mobilite 
nous seia d eilleur> re\elee plus tard par une loi singulierement 
rigoureuse. 

II fnudra se reporter au tableau ci-contre toutes les fois qu'on 
voudra juger par comparaison de la signification d un ecart pro- 


1. Tous les groupe3 qui uni servi a celte recherche comprenaienl de 14 a 
23 observations, mais comm- precedem cent, its oat ete ramenes par le calcul 
a. 20 cas. r 
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hable dans un groupe donne, ou de la valeur de l'ecart entre les 
moyennes de plusieurs groupes. 

& Sir 

On pent des maintenant chereher a ntiliser eett-e etude du 
groupeinent. L’application eonstante de la lot de Gauss a nos 
groupes de rapports a etabli, ou du moins rendu plus sensible 
et plus net, ee fait que les proportions sont soumises, comme 
tous les phenomencs d un meme ordre, a des lois eonstantes. 
Ces lois agissent aver assez de eontinuite pour que nous puis- 
sions.par la eoniparaison des moyennes et des ecarts probables 
de ehaque groupe, tenter de remonter maintenant aux causes 
des variations. 

Ces causes lie peuvent etre que les conditions menies du tra- 
vail. I'ne classification de ces conditions sera necessairement 
un peu artilicielle, parce qu'elles s’intluencent et se penetrent 
mutuellement. Pour la suite de nos recherches, cependant, et 
sans attribuer a cette distinction autre chose qu'une valeur pra- 
tique, nous pouvons les ranger en deux categories principales. 

Dans la premiere, nous etudierons les conditions que nous 
pourrions appeler intrinseques, parce qu'elles nous sont don- 
nees en meme temps que les oeuvres etudiees, parce qu’elles 
sont devenues des caracteres menies de ces oeuvres. Ce sont : le 
sujet de ehaque statue, le sentiment, l'idee que l'artiste a voulu 
exprimer, en un mot, le programme iconographique ; en meme 
temps, les donnees techniques de son travail, dimension, relief, 
fonetion decorative, en un mot le programme monumental. 

Ces facteurs doivent etre neutralises d’abord, si l’on veut 
remonter ensuite aux conditions extrinseques, a qui l'ceuvre a 
survecu. Au premier rang de eelles-ei, qui nous echappent le 
plus souvent aujourd hui et sur lesquelles nous ne pouvons faire 
que des hypotheses, il faut compter la personnalite de l’auteur, 
les modelesqu il a eus sous les yeux. l'enseignement et au besoin 
les regies qu il a ref us. le gout et les traditions de son milieu. 
L etude de cette seeonde eategorie de conditions aura done pour 
but d etablir dans quelle mesure les proportions varient avec 
l’artiste, l’ecole, la date. 

(.4 stall e . ' 


Jean Laran. 



ETUDE 

SUR LES FORMES ARCHITECTURALES 

DANS LES PEIXTl'RES DE VASES UHECS 


Hittorf a signale, il v a deja longtemps, aux historiens de 
l'architecture grecque, les documents que peuvent leur fournir 
les peintures de vases 1 2 3 ; il en a lui-meme invoque a di verses 
reprises le temoignage dans son Architecture Polychrome. Il 
nous a paru interessant detudier d’ensemble ces documents. Ce 
travail n’a point le merite d’etre une exegese penetrante de 
dessins compliques et subtils : les peintres grecs sont beaucoup 
moins precis, mais beaucoup plus clairs que les Egyptiens 1 ; il 
n’apporte pas non plus, pour des monuments celebres, un corps 
de representations conventionnelles sans doute, mais consi- 
derables par leur objet et leur caractere officiel 5 . 

Les images que nous eiterons ne pretendent pas etre des 
copies fideles, ni meme des croquis caracteristiques de monu- 
ments reels. Les modestes architectures d un peintre de vases 
grecs sont, eomme les fabnques d’un Veronese et d un Poussin, 
composees en vue du decor; ou bien, tres abregees, elles 
gardent tout juste la valeur d’une indication de lieu. L’artiste 
reduit ces constructions a des proportions moyennes. La part 
qu’il leur fait dans le champ du tableau, le soin qu’il apporte 
a les dessiner, ne dependent pas seulement de son habilete tech- 
nique, mais aussi de ses vues. de ses habitudes de composition, 

1. Mem. Acad. Inscr., tome XXV (1877), p. 387. 

2. Cf. G. Foucart, Les conventions de l’ architecture figuree en Egypte, in Rev. 
arch.. 1897, t. II, p. 279. 

3. Cf. Donaldson, Architectura numismatica. 
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et pour employer un mot im pen ambitieux, de son esthetique 
partieuliere. 

On trouvera, dans les vasps dp Cyreno, des raccourcis, des 
reductions d'edilices, auxquelles le potier n’a pas su imprimer 
do caractere defini. Plus tard, des exemplaires de choix sortis 
d’ateliers corinthiens ou attiques (le vase d'Amphiaraos, le 
vase Francois), nous presenteront des elevations de facades. 
Mais bientdt s’etablit Fhabitude de reduire le portique ii son 
unite vivante, la colonne, surmontee ou non d un fragment 
d’entablemcnt; e'est la tradition a peu pres constante dans le 
style attique severe. Quelquefois, par exception, on voit un 
prndomns de profil. C’est ainsi qu’avec beaucoup de soin et de 
science, Aison, dans le eelebre vase de Madrid, a represente le 
palais du Minotaure. Enfin. apres Polygnote, lintroduction de la 
perspective donnera naissance a des solutions nouvelles. Tantot 
on ne verra de l'edilice que le bant d une colonnade s'elevant 
au-dessus d un pli de terrain, ou bien on en apercevra la 
silhouette reduite et releguee a Farriere-plan ; tantot au contraire 
on en decouvrira la structure interne et les dilTerentes dimen- 
sions. 

Dans tons les cas les point res de vases visent moins a repro- 
duire la physionomie individuelle de telle construction parti- 
culiere qu a suggerer l'idee generale de palais, de maison, de 
palestre, de fontaine. Qu’on ne prenne point d’ailleurs ce 
jugement trop a la lettre; nous pourrions prouver que telle 
serie de vases nous donne des vues exactes, mais fragmentaires 
et qui se completent les unes les autres. d un monument reel 
et qu on peut dater, tandis que dans une serie voisine on s’est 
attache a un monument diilerent. mais aussi reel et aussi carac- 
teristique. II reste vrai toutefois qu'en general nos artistes ont 
vite fait dedissocier les elements que les edifices leur montrent 
et de les combiner a nouveau selon les gouts ou les necessites 
du moment: ils ne copient pas des architectures, ils en font. 

Leur temoignage nous interesse done surtout par les details; 
mais si 1 on songe que ces details sont empruntes non seule- 
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ment aux mouauients de ealcaire, de tuf, on de marbre dont 
les fragments subsistent, mais plus encore a 1 ’architecture 
courante des maisons, des fontaines, des palestres, des salles 
de reunion, des chapelles, toutes eonstruites en bois et a 
jamais disparues, on aura peut-etre le courage de suivre dans 
leur analyse nos modestes peintres; on no jugera pas tout a fait 
inutile de savoir de quelle fai;on et avec quel souci de la verite 
ils ont dessine des colonnes, des chapiteaux, des entablements. 

Nous avons laisse de parti pris en dehors de ces recherches 
les peintures de l’ltalie meridionale. L’invention de la perspec- 
tive, l'influencc des decors de theatre, la liberte plus grande 
des artistes ont change les conditions, b esprit et jusqua bob- 
jet des representations. Les rapports entre l’image et la realite 
se compliquent. Ces series veritablement nouvelles ont droit a 
une etude distinete. 

La colonne. 

I. L’ordre dorique. — La colonne est l’element le plus 
caracteristique de Larchitecture grecque ; c’est celui qui s’impose 
d’abord aux yeux du passant. Sans doute, dans les villes et les 
sanctuaires, la magnificence des peristyles fut, jusqu’au v"siecle, 
le privilege de quelques grands temples isoles. Mais meme 
dans les hatiments plus modestes, le portique netait pas seule- 
ment une facade: c’etait le lieu le plus vivant, le mieux accom- 
mode au sejour des hommes. Si ce n etait pas la partie consti- 
tutiv r e de 1’edifice, e’en etait du moins la plus importante. 

D’ailleurs la colonne a une individualite propre, une forme 
nette, detachee et silhouettee coinme cello d un etre vivant. Ces 
deux raisons la recommandaient au pinceau des ceramistes. 
Aussi est-ce l element architectural qu ils ont le plus souvent 
traite, celui qu'on peut le mieux suivre d un bout a l'autre de 
la peinture de vases, et dans lequel il est le plus aise de retrou- 
ver les traces d’une evolution, ou toutau moins de classer chro- 
nologiquement des manieres dilTerentes. 




IV' SEHIK, T. XI. 
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Vases a figures noires. 

Le fiii. — Lacolonnc dorique apparait beaucoup plus souvent 
que l’ionique ; elle rogue presque exclusivement dans toute la 
period? arehai'que, jusqu a la lin de la peinture noire sur fond 
rouge. La plupart de relies quoit trouve sur les vases de cette 
epoque etonnont par la mineeur de leur flit. Elies ont souvent 
8, 10, 12 et jusqu a 20 dianietres de hauteur. Sans doute les 
artistes qui les ont dessinees aimaient la sveltesse, etils ont pu 
1 exagorer dans le rendu des edifices, eomme ils faisaient dans 
celui des etres luuuains et des animaux. On nimagine pas, 
cependunt, qu ils aient spontanement fausse a ce point les pro- 
portions reel les, quand on songe que la hauteur des eolonnes 
de pierre, dans les temples du \T sieele, n'atteint presque jamais 
cinq dianietres. Ce n est pas sur celles-ei qu'ils ont pu prendre 
module. II faut voir dans ees representations l image ou quel- 
quefois seulenient le souvenir de l arehitecture de hois. 

On ne pent plus douter aujourd'hui que les Grecs n'aient 
d ahord construit en hois aussi bien lours edifices religieux que 
lours maisons, et qu ils n'aient transport? ensuite dans la pierre 
les formes auxquelles ce mode primitif de construction les 
a\ait aceoutumes. t.e fait connu de Yitruve 1 2 * , mais longtemps 
conteste par quelques savants, a regu des fouilles une confir- 
mation eloquente. Nous savons que les portiques de 1 flereeon 
d Olympic ont etc d ahord supportes par des eolonnes de hois, 
auxquelles cellos de pierre, eomme le montre la diversity des 
chapiteaux retrouves, ne se sont substituees que peu a peu 5 . 
Nous pomon.s suivre cette tradition de la construction en bois, 
transinise par les t.retois et les Myceniens, jusqu’en plein 
m sieele. En effet. darts le temple de Thermos, qui ne remonte 
pas au del a de cette epoque, on a retrouve sur le front ouest 

1. Vitruve, IV, 2. 

2. Cf. Perrot, t. \ II, 362 et suiy. ; Lechat, Le temple grec, p. 22 et suiv. 

Pausamas signal^ une eolonne de bois conseryee dans l'opistbodomos : V, 
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quatre bases « portant ties saillies annulaires, analogues a cellos 
qu’on observe dans le palais de Tirynthe et dans eelui do 
l’Acropole d’Athenes, et sur lesquelles reposaient des colonnes 
de bois ». 

Rien rnieux, a l’interieur du temple, les 10 colonnes qui sepa- 
raient en deux nefs le naos, el celle qui se dressait an milieu 
des antes de 1’opisthodoinos, etaient en bois, comme en 
temoigne l’etroitesse des bases qu’on a retrouvees en place. 
Entin on a lieu de eroire quo ce temple, comme l'Hmeon, n'a 
jamais reru d’entablement de pierre 
Les peintres de vases du vi" siecle pouvaient encore voir des 
temples de bois. On continuait d’ailleurs d’employer cette 
matiere dans les constructions ordinaires d'ordre puldic oil 
prive, qu’on ne cherchait point a soustraire aux atteintes du 
temps, comme on faisait pour la demeure des morts ou celle 
des dieux 5 . Ce sont ces silhouettes habituelles et traditionnelles 
des colonnes de bois que nous out transmises les ceramistes. 
Leur dessin rapide permet cependant de distinguer un certain 
nombre de types, qui correspondaient sans doute dans la realite 
aux difTerentes essences en usage, et aux efforts de resistance 
inegaux auxquels le support pouvait etre sounds. Ceux-ci ddpen- 
daient principalement du mode de toiture employe, simples 
planches imbriquees, terrasse d’argile battue, ou tuiles. Les 
troncsde sapinsdonnaient naturellement des flits cvlindriques, 
lisses et elances. On en voit l image dans les representations 
de fontaines 1 2 3 . 

II fallait eqnarrir les bois noueux et inegaux. La forme geo- 
metrique la plus aisee a realiser dans le bois n est jias comme 
dans la pierre le cylindre. D'autre part, la section rectangulaire 
comporte un grand dechet de matiere utile; entin, di>s aretes 

1. ip'/.-, 1600, p. 161 et suiv. 

2. Dans certaines msisons de Delos ies galeriec du premier etage etaient sup- 
portees par des colonnes de bois. Cf. Jarde, BCH, XXX, 1906, p. 647. 

3. Cf. Antike Denkmdler, t. II, pi. 19; — Gerhard, FAr . Camp. V. IS.. 

pi. XXX, 3; — Gerhard, A. V., t. IV, 308; — XXVI, pi. V. 
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vivos etaient incommodes dans un portique; les frottements et 
ios lieurls les oussonl bientot emousseeset degradees. Les char- 
])entiors evitaient cos ineonvenients on faisant du tronc priinitif 
un prisine a base oetogonale. Cette operation explique les in- 
cisions traeees par les peintres du liaut en has de tant de co- 
lonnes, et dont le nonibre est en general de trois (fig. 1), ou 
assez sonvent, dans les vases a figures rouges, de deux (fig. 8)'. 

Ellesne peuventetre nees 
de l imitation des canne- 
lures, les colonnes de 
pierres les plus archai- 
ques qu'on aitretrouvees 
en portant au moins 16. 
Elies repondent au con- 
traire tout a fait a la pro- 
jection exeeutee de me- 
moire par les potiers de 
la moitie des huit plans 
du poteau octogonal. 11s 
ne setaient pas apergus 
.. tout de suite, en ellet, que 

V)X. I. 1 * raiment de vase. (Hamer. Wie/ier , 

Jahresheftc . 1907. p. io, fig. 3 .) 1 2 3 4 observateur place de 

face n apergoit en realite 
que trois de ee> plans. La colonne ii deux incisions serait dans 
notre hypotbese le fruit d une observation plus juste. 

<bi Iron ve deja le pilier octogonal ii Reni-Hassan. Plusieurs 
exempies en attestent 1 emploi frequent danslaGrece archai’que. 
Le Propylon du temple d Aphaia a Egine et les batiments du sud- 
est, avaient des colonnes a liuit faces’. On en a vu a Trezene’. 



pres deTegee, 


aLalaurie dans le sanctuaire d Artemis Limnatis*, 


1. Quel lues colonnes porlant une seule incision prouvent que l'on di essait 
pariois com me support une simple poutre. 

2. Furtwanper. JE ,jma, p. 81, 85, 99, tig. 60. 

3. Blouet, Exped. de Moree. t. HI, p. 172 

4. Boss. Reisen in Griechenland, t. i, p. 7. 
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a Epidaure 1 2 , sur 1'AcropoIe d’Idalion dans File de ChypreL 
M. Furtwaengler, qui a rassemble ces documents 3 4 5 , en conclut 
que « la forme polygonale des piliers de pierre, qui a une ori- 
gine tres ancienne, penetre jusque dans la periode classique, 
puisdisparait. Elio sembleparticuliereauxpaysdoriens». Eclai- 
res par cette remarque, nous ne pretendrons pas que du pilier 
taille a 4, puis a 8, puis a 16 cotes soit enfin sortie la colonne 
ronde. Les Grecs etaient capables, comme ledit M. Dunn’, d'in- 
venter celle-ci du premier coup. Cet effort meme leur fut epar- 
gne, puisqu'elle existait deja en Egypte et qu’on la retrouve en 
Crete, puis, cannelee cette fois, dans l’architecture mvcenienne. 

Mais ces cannelures memos sont earacteristiques. Tres nom- 
breuses, peu profondes, executees a la gouge, legerement dis- 
tantes les lines des autres, elles annoncent deja la colonne 
ionique' telle quon latrouve dans le temple archaique d’Ephese 
ou dans la colonne des Naxiens a Delphes La colonne dorique 
a ii l’origine un tout autre caractere. C’est un veritable pilier a 
16 faces. Mais par une action reciproque dont le commence- 
ment nous echappe, le fut dorique et le flit ionique se sont 
peu ii peu accommodes l’un ii l’autre, si bien que leurs diffe- 
rences classiques, le nombre des cannelures (20 d'un cote, 
24 de l’autre), leurs profils (cercle ou ellipse), leur mode de jonc- 
tion (arete vive ou listel), ne sont plus que des survivances 
lointaines de leurs caracteres primitifs. 

Le chapitean. — Les chapiteaux doriques representes sur les 
vases ii figures noires sont tres divers. On ne saurait trop com- 
ment classer ces formes souvent dessinees ii la hate, et on serait 
tente d'attribuer l’invention de beaucoup d'entre elles ii Limagi- 
nation du peintre, si Lon n en rencontrait, attestees par des mo- 
numents de pierre, d identiques ou de tres voisines. 

1. Durm, Bavkunst der Griechen, fig. 70. 

2. Furlwsngler, JEqina, p. 163, fig. 126. 

3. JEgina, p. 84-85. 

4. Durm, Baukunst, p. 85. 

5. Cf. Perrot, t. VI, fig. 201 et 204. 
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Les plus anciennes rappellent surtoutle chapiteau mycenien. 
La transition entre la colonne etlapoutre s’yfait par un abaque 
carre reposant sur des coussinets. Le nombre de ces coussinets 
n'est |>as lixe. 11 y on a doux a la forte des Lions (Perrot, VI, 
pi. \1Y)\ ot dans une colonnntte d’ivoire (ibid., fig. 204), trois 
dans nne autre colonnette d ivoire trouvee ii Spata (Perrot, VI, 
fig. 202), un settlement an tresor d’Atree (Perrot, VI, pi. IV). Le 
coussinet superieur est naturellement plus epais et plus large 
quo celui qui repose surlo flit de la colonne; de sorte quele cha- 
piteau mycenien realise un encorbellement 
a deux ou trois degres. D'ailleurs l'architecte 
a menage des transitions entre les tores par 
des moulures concaves, analogues a la scotie 
de la base ionique. Parfois dans cette gorge 
il peignait ou sculptait (tresor d’Atree, cf. 
Perrot , VI , lig. 207) un •/.yp.ob.sv de feuilles sim- 
ples qui eta it comme lepanouissement du 
fut un peu evase et affaisse sous le poids de 
l'echine. 

Sur une amphore de Cbalcis (Gerhard, 
A. L, J 91 ; Bibl. Nat. n° 203, de Bidder), une 
colonne peinte en rouge supporte une sorte 
de tore qui ressemble etrangement ii celui 
du chapiteau mycenien (fig. 2). Entre ee tore 
et Labaque. une petite moulure interme- 
diaire'; entre le fut et le tore, une bande noire : c’est la gorge 
que 1 on ereusait parfois dans le bois, que souvent aussi, sans 
doute. on >e contentait d’indiquer par la eouleur, soit qu'on y 
etendit une teinte uniforme de bleu sombre, soit qu'on pei- 
gnitun /.yxxv.z) de feuilles (cf. chapiteau de droite, S. Reinach, 
Repertoire. I. 2.">7. Anna/i. 1S33, pi. D). 

Le chapiteau a trois degres a survecu certainement, lui aussi. 


w 



Fis. 2. — Amphore <le 
Clialci*. (Bihholli. 
natiouiile.i 


{. Cf. Durm. Wiener Jakreshefte , X, p. 54, fi g. ib a. 
2. Plus visible *ians la reproduction rjue sur i’original. 
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a la civilisation mvcenienne. On en trouve la trace dans une 
coupe de Cyrene (Louvre, E 669, fig. 3) et dans le vase d'Am- 
phiaraos (fig.4) 1 . Toute- 


fois, dans ce dernier 
cxemple , le chapiteau 
semble bien , comme le fut 
de bois, avoir ete taille 
a quatre faces. 

La superposition de 
trois semelles de bois, les 
deux tores et l’nbaque, 
manquait de grace et de 
nettete. Les gorges in- 
troduites par les Myce- 
niens remediaient a ce 
facheux effet. Une autre 
solution fut tentee, qu’at- 
testent le vase d'Ampliia- 
raos (batiment degauche) 
et plusieurs steles atti- 
ques (Durm, fig. 70). On 
amincit le tore inferieur 
jusqu a ce qu'il ne fut 



plus qu'une astragale (fig. 3). 


Ce type ne s imposa pas cependant a rarchitecture monu- 



Fig. I el 5. — Maison d’A upliiaraos; detail?. 


men tale. 11 fut sans doute evince par le cbapileau a tore uni- 
que, dont une modification ingenieuse apportee au jirolil de l e- 

I. Collignon, Sculpt, grecque, 1 p. 28, Hg. 48: Monumenti, t. X, pi. IV et V. 
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chine assimi le triomphe delinitif. Ce flit de souder en un seul 
les deux tores superposes, en sorte que le passage se fit insensi- 
blementde la section etroite du futa la large table del'abaque 1 . 
Peut-etre cette coupe, un pen delicate sur un disque, fut-elle rea- 
lisee dahord dans des chapiteaux rectangulaires, dont on fit 
deborder les petites faces suivantun talon tres aplati (cf. Durm, 
p, 92. lig. 70). L’hydrie du Louvre (F 302) (fig. 0) nous presente 
peut-etre un exemple de ce type. On s’expliquerait mieux la 
ligne qui court d un bout a 1’autre du flit et partage en deux re- 
done. t'.e pourrait etre line bande peinte sur la face la plus 
large du pilier ; et les deux yeux (?) peints 
de chaque cote sur une surface plane, 
rappelleraient assezeeux de la volute ioni- 
que. II ne faut pas oublier cependant les 
volutes qui ornent le tore des demi co- 
lonnes du tresor d'Atree. 

Quelle que soit d’ailleurs la fagon dont 
l ecbine arebaique en forme d'ecuelle 
itellrrnrtif/) s'est introduite dans l'arcbi- 
tecture, die s'impose. Anssi en trouve- 
t-on constanunent la representation sur les 
vases, t’.omniea Paestum, a Sdinonte, dans 
1 Heraeon d Olynipie. li* proli 1 en est tres plat; la face inferieure 
deborde sur lefiit. le dessin besiteet rappelle encore le toremy- 
cenien (Gerbard. A. F. 300 > (fig. 7 ; ibid., 242); ailleurs il se 
rapproche davantage de la forme attestee par les monuments 
(tablettes de terre cuite, Anlike Denkm., II, 11 [maison])’. 
Aill airs encore le prof i 1 se redresse un pen (Gerli. A. V . , 308 
[fontaine . 2<>l> Imaison] ). 

Dans les chapiteaux arebaiques, une gorge limitee en bant et 
en bas par des annelets separe le fut de l ecbine. Parfois elleest 



Fig. 6. — Detail Ce fon- 
taine. (Hydrie ilu Louvre. 


t. Certames neir.tures muralos ae Cnossos montrent deja unp sorte de cha- 
pitean dorique fort curi-ux ; cf. Durin, Wiener Jahrrihefte, t. X (1907), p. 56, 
fig. 21. 

2. Cf. Gerhard, E tr.i'amp. V. B., XXX, 3; Antike Denkm., II, 19 (fontaines). 



ARCHITECTURE PICTURALE DES VASES GREGS 


369 

ornee d’un v.u^iziz'i de feuilles simples (basilique et temple de 
Demeter a Paestum : Dunn, p. 89, tig. 68). Sur les vases a figures 
noires cette gorge et ce ■/.u\xiv.c'i sont rarement represents; nous 
les avons signales dans des exemples tres aneiens (Gerhard, .4 . V. 
191 ; fig. 2). Les peintres attiques se contentent d’indiquer et de 
limiter la gorge par des incisions transversales placees en has 
du chapiteau; ce sont les annulets (fig. 6). Leur nomhre varie 
dans les vases, comme dans la realite, de 
trois a un seul. C’est une concordance de 
plus a ajouter a celles qui nous ont per- 
mis de retrouver entre le chapiteau my- 
cenien et celui de Paestum on de Seli- 
nonte les liens d’une parente pressentie 
et de nous achemincr de 1'un a I’autre par 
une serie d’echclons. 

Ces monuments ne nous montrent pas 
un progres continu, mais une marehe 
capricieuse parrni des solutions diverses 
et inegalement ingenieuses d’un meme 
probleme,dont une settle a la fintriomphe. 

C’est la plus simple, c’est aussi la mieux 
appropriee aux besoins de la nouvelle me- 
thode de construction qui se generalise 
au milieu du vi e siecle, avec 1'emploi de 

, . de fontaiDe. (Vatican.) 

la pierre. 

Vases a figures rouges. 

Le ful. — Les premiers vases a figures rouges, de meme 
qu’ils reproduisent les scenes et les types de la poteriea figures 
noires la plus recente, dont ils sont d'ailleurs contemporains, 
continuent, dans le domaine des representationsarehitecturales, 
la tradition des colonnettes minces, imitees des poteaux de 
bois. Le plus souvent le faire lnitif se reduit a un simple 
silliouettage (fontaine : Ant. Denkm., 11, 8) 1 . La seule nouveaute, 

t. Cf. un stamnos du Louvre, G 56, attribue par M. Pettier au groupe 
d’Euthymides. 
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c’est, dans le tableau a figures rouges de la belle amphore de 
transition du Louvre (F 204) (lig. 8) 1 , les deux aretes indiquees 
sur line eolonne mince, nombre qui se retrouve dans des vases 
bien posterieurs 2 . 

llrusquement, an commencement du v e siecle, les proportions 
changent. A la place des poteaux minces apparaissent de mas- 
sives colonnes, surmontees dun chapiteau a echinos epais. 
Elies out en movenne cinq diametres de hauteur, non compris 



I 

I 


Fig. 8. — Amphore. (Louvre.) 

leclinpiteau. Enfin.si quelques-unes 
ne portent toujours que les trois 
aretes conventionnelles 3 dig. 1 1), les 
peintres semblent en general avoir 
cherehe a representer plus exacte- 
ment les cannelures; ils multiplient 
en consequence le nombre des aretes 



visibles; on en trouve tantot quatre*, tantot cinq ", tantot six'. 


1. Cf. Pottier. Vases ant. du Louvre, t. II, pi. 78. 

2. Louvre, G 334, 343, 382. — Furlwaengier, Collection Sabouroff, I, 58. 

3. Wiener Yorlegeblxtter, D . VIII; — Hartwig, ileisterschalen, pi. LIII 
et LIV (Onesimos*. 

4. Brygos ; Hartvig, pi. XXXIV. — Wiener Yorlegebl., VIII. 2;ef. British 
Museum E36 : Murray, Designs, pi. XII, 45; — Onesimos : Hartwig, pi. LIII ; 

5. Brygos ; Hartwig, pi. XXXIV et XXXVI ; Douris : Furtwaengler, Coll. 
Sabouroff, t. I, pi. 53. 

6. Brygos: Louvre G 151. Wiener Yorlegebl., YIU,3 (fig. 9) — Louvre G 113. 
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quelquefois sept 1 2 . Cette multiplication du nomhre des aretes ne 
contente pas encore le desir qu a le pcintrc dc rendrc fidelement 
ce qu’il voit. L’elTet et la beauto des cannelures m‘ resident pas 
seulement dans lefaisceaumontantde lours lignesparalldes.mais 
aussi dans les oppositions delicatcs et nuancees de lmnieres et 
d’ombres. Les peintres coinmencent a s'interosser an modele. 
Dans le dcssin des veteinents, ils usent d'uneconleur delayee et 
palie pour l indication des plis fins. Cost aussi par des touches 
plus claires et plus ladies coulees e litre les vivos aretes au trait 
noir qu’ils tentent de faire sentir la concavite des cannelures ’. 

Cette transformation dans les proportions et le dcssin des 
architectures s'aeeomplit sur un terrain limite, les coupes de 
style severe. Cela est bien confonne au genie novateur, a 
l’esprit d'initiative des peintres de coupes. Brygos parait avoir 
eu un role important dans ce monvement. C ost snr des vases 
signes de lui, ou sortis vraisemblablement do son atelier quese 
trouvent la plupart des documents quo nous avons signales. 
C’est a lui que revient, semble-t-il, 1'honneur d'avoir dessine et 
modele la cannelure avec exactitude. 

Pourquoi done cette petite revolution, a cette epoque, dans 
ce domaine? Changement de mode, peut-etre. On avait aime au 
vi e siecle les formes minces, elaneees. A la sveltesse un pen 
mievre des personnages convenait la gracilite des architectures. 
Rien d'impossible a ce que dans le decor, d'importanee tres 
secondaire pour l artiste, cette vieille habitude se soit incons- 
ciemment perpetuee, jusqu'au jour oil des dessinatours plus 
attentifs s'en affrancbirent decidement. D'ailleurs, sur les halites 
metopes des amphoreset des bydries, toutes les figures tendaient 
a s'allongcr, a plus forte raison les colonnes dont les proportions 
n'ont pas la fixite de cellos du corps buinain. Au contraire, elles 
s’ecrasent et se renflenf en quelque sorte dans les frises etroites 
qui decorent 1'exterieur des coupes. 

1. Gerhard, A. V., t. IV, pi. 281 (2 colonnes). 

2. Brygos : Hartwig, pi. XXXIV et XXXVI. ' 
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Ces raisons no sont pas deeisives. Ce n’est pas simple affaire 
do mode : car dans It's vases de la meme epoque, on tronve de 
minces colonnettes. Elies subsistent jusqu’ala fin de la peinture 
ceramique, et meme ce sont les formes trapnes aimees de 
Brvgos et de ses contemporains qui bientot disparaitront. Ce 
n’est pas non plus simple necessite de garnir un champ tres 
large ; car sur un revers de coupe du style de Brvgos (Hartw., 
p. 37 it nous voyons, des deux cotes, chaque fois deux colonnes 
minces avec une seule arete an milieu. Elies representent, il n’y 
a pas de doute, l’interienr (la court d'une maison. Les maisons 
au V siecle et plus tard encore avaient des colonnes et une 
charpente de hois. Considerons maintenant un vase fort inte- 
ressant, la coupe d un peintre anonvme que Hartwig appelle der 
Meister mit dem Kahlkopf (Brit. Mus. E 37, Hartw., XLI). D’un 
cote, Acbille sous sa tunte. celle-ci figuree par des draperies que 
portent deux minces colonnes sans cannelures; il n’y a pas de 
doute, ce sont des flits de bois. De l autre, Agamemnon a qui 
I on amene Brisdis : ici, indication, non point d une tente, mais 
d une veritable maison. plus conforme dans l’ esprit du peintre ii 
la diguitc du chef supreme des Acheens. Cette maison dans un 
camp nc pouvait etre qu’en charjiente; precisement les colonnes 
en sont minces iS a It diametres) et pareourues par trois aretes 
seulement. 

C cst doncsurtout da ns It's representations de maisons, d’edi- 
fices legcrs en bois, que se maintient 1 ancienne colonne 
mince. On pent en condure que si Brvgos et ses confreres ont 
peint des colonnes trapnes a cannelures nombreuses, c’est que 
les premiers, ils out coru;u en pleine conscience le dessein de 
copier des architectures de pierre. En effet. ils n usent point in- 
differemment de ces formes ramassees. Les proportions varient, 
suiAant les sujt'ts et, semhle-t-il, scion le genre d edifice que les 
peintres aiaicnt en me. Flans les scenes de banquets, dans 
les scenes mythologiques oil I on croit reconnaitre soit un 
temple, soit un palais, les colonnes sont plus sveltes*. Elies 

1. Hartwig, pi. XXXIV (6 diametres sans le chapiteau) ; Wiener Vorlegebl., 
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paraissentun peu plus courtes dans les representations do pales- 
tres (Gerhard, 281).Enfin dans une serie de vases oil l’on voit des 
adolescents ou des ephebes soit a cheval, soit equipant on con- 
duisant des chevaux, le peintre a dessine des colonnos etrange- 
ment trapues (fig. 10, 19, 20) l . C’esl sans doute une caracteris- 
tique du batiment ousont situees ces scenes, vraisemblablement 
un manege. Nous n’attacherons pas a ces esquisses un pen rapides 
1’ autorite de copies fideles : des differences de detail de 1'une a 
I' autre (la presence ici d’un chapiteau dorique, la d un ebapiteau 
ionique) nous l’interdisent. Mais si les peintres de eette epoque 
prennent plus de libertes que leurs predecesseurs, ils sont ca- 
pables en revanche d une juste observation des volumes, qu on 
chercherait vainement cinquante ans plus tot. C'est sans doute 
la substitution du dessin par masses et a main levee a l ancien 
procede dela mise en place par silhouettage qni a developpe en 
eux cette faculte. Et c'est parce que cette conception nouvelle du 
dessin ne s’imposc quail commencement du v- siecle, qu'ils s’a- 
visent sitard de prendre pour modeles les edifices de pierre qui 
se multiplient cependant autour d eux, a Athenes memo, depuis 
deux generations. 

On sait 1’essor que prit sous la tyrannic de Pisistrate el de ses 
fils l’architecture athenienne*. Rien que les edifices anterieurs 
aux guerres mediques ne nous soient que tres imparfaitement 
connus, les fouilles nous out revele certains fuits bistoriques 
importants. C’est d’abord I'extension considerable de la cons- 
truction en pierre. De l'epoque de Pisistrate datent l'emploi en 
grand du poros d'Acte, l usage de la pierre dure de Kara pour 
les stylobates et les peristyles, du marbre de Paros pour les 

VIII, 3 (6 diatnetres; palais de Priam); Furlwaengler-Reichhold, t. I, pi. 53 
(6 diam.); Wiener Vnrlegebl., VIII, 2 (Triptoleme a Eleusis, 7 diametres). 

1. M. Hauser place la fabrication de ces vases entre 435 et 455. M. Helbig 

{Les atheniens, p. 222 et suiv.) pense que )e peintre a ete inspire par 

la premiere organisation de la cavalene athenienne, vers 470. Cf. Harlwig, 
pi. LI II et LIV et Louvre, G 26. 

2. Cf. Judeicb, Topographic von Athen, p. 62 et 239; Wiegand, Poros- Ar- 
chiCektur, p. 148. 
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frontons ct les corniches 1 . Ces materiaux de choix permettent 
dc realiser avec elegance de vastes programmes. Aussi trouvons- 
nous attestee V existence d une ecole remarqualde d’architectes 
atheniens : Antistates, Callaesehros, Antimachides, Porinos, 
dont les 110 ms resterent attaches an projet de l'Olympieion 5 . Ce 
qui earacterise la nouvelle maniere de batir, c’est 1 emploi de la 
peristasis, comine dans l'Hecatompedon et l’ancien Parthenon. 
Enfin P usage de la pierre dure donne aux Atheniens plus de 
hardiesse. Les eolonnes du peristyle de l'Hecatompedon, sont, 
autant qu'on pent en juger, (Failure moins lourde que celles de 
1’ancien temple. On est frappe, quand on les compare a celles 
du temple de Corinthe. ou aux restes du temple de Delphes 
presque eontemporain J , de la courbe plus ferme, plus tendue 
des chapiteaux. 

Le chapiteau. — (Vest une nouveaute. On ne s’etonnera pas 
que nos peintres de vases ne s en inspirent pas : a part une ou 
deux exceptions (Brygos : Hartwig, pi. XXXIV. Douris: Furtw.- 
Reiehhohl. I. 33), i Is s en tiennent a Yechinos du vi e siecle, tres 
large, auxcourhes molles. Brygos, Onesimos dessinent des pro- 
fils fort analogues, dans l'ensemble, a ceux du temple de Co- 
rinthe, du vieil Hecatompedon *, ou des temples arehaiques 
de la (irandeOrece. Bourtant certains chapiteaux ont une forme 
inattendue. An moment d'atteindre le flit, la courbe se ren- 
verse, a la fat; on d une monlure en talon 5 (tig. 0). Ce n est point 
une negligence. Les exemples en pierre reunis parDurm (p. 91, 
fig. TO) et dont qindques-uns proviennent dc 1'Acropole, le 
montrent hien. Si l'on ohjecte que les chapiteaux de eolonnes 
votives ne prouvent pas ahsolument l emploi de la forme indi- 
queeen architecture, on verraiDurm, p.SSjque plusieurs, dans 

1. Cf. Judeich, p. 2. 

2. Vitruve, VII, Praef.. 15. 

3. Homolle, B. C. II., 189H, p. 641-654; cf. Wiegaod, p. 121 et suiv. 

4. Wiegand, fig. 23. 

5. Gerhard, A. V'., pi. 281 — Coupe de Brygos. Louvre, G 151= cf. Wiener 
Vorlegebl.j VIII, 3 — Hartwig, pi. XLI. On trouve deja cette forme dans des 
peintures de Cnossos (Durm, Wiener Jahrohefte , X, 1907, fig. 21. 
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les temples de Selinonte on de Paestum, presentent aussi au 
bas de l’echinos une gorge oil parfois les cannelures se perdent, 

11 arrive qne cette gorge soit bordee d’une astragale a sa base 
et ornee d’un -/.•jjaxt’.ov de feuilles simples, peint ou sculpte (tem- 
ple de Demeter, a Paestum : Durm, p. 89). C'est certainement ce 
collier de feuilles quo l’on voit represente si souvent sur les 
vases'. La retombee des feuilles 
d'eau se profile sous l’eehinos sui- 
vant une bande horizontale qui de- 
borde de cliaque cote du flit. 11 arrive 
que les annelets superieurs out une 
forte saillie et proiluisent un efi'et 
analogue-. Cetelfetest parfois assez 
fidelement rendu (Hartw. Llll =Lou- 
vre G 103 [Onesimos] (fig. 10). — 

Wien. VorlegebL, D. VIII). 

Brygos et ses confreres, on le voit, 
ont apporte dans cos parties, somme 
toute secondaires, de leur oeuvre, 
plus d’exactitude qu’on ne le croit 
generalement. Ils simplifient, resu- 
ment, rendent l eflet produit plutot 
que le detail de la structure; mais ils 
n inventent pas. Leurs successeurs 
sont moins scrupuleux; ils revien- 

nent vite it la tradition de la eolonne allongee, arehaique et 
conventionnelle, oil deux ou trois traits sufllsent ii indiquer la 
cannelure. (Test sans doute un symptome de negligence. Remar- 
quons pourtant que les proportions des temples ehangent au 
cours du v' siecle : la eolonne s'allonge; le chapiteau s etale 
moins. La eolonne du palais de Minos HS., lS.81.pl. Xla bien 
dans 1 ensemble Lallure elegante de celles du Parthenon fig. 11). 



Fig. 10. — Coupe d’Euphronios 
el [OaSsjimos. 


1. Hartwig, pi. XXXIV, Lilt; Wiener VorlegebL, VIII, 3; Hartwig, LII; 
Bibliotheque Nat. (De Ridder) n° 571. 

2. En particulier a Metapoale (Perrot, VII, pi. II.) 
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D’autre part les eolonnes de hois n’ont pas dispnru. On les 
retrouve jusqu’au n e siecle (avant J.-C.) dans les peristyles de 
maisons'. Que Foil regarde an Louvre (G. 343), la scene du 
depart d un guerrier : elle se passe dans la cour d une habita- 
tion. On ne sait si ies minces eolonnesau ehapiteau evase sont 
en hois on en pierre (tig. 12). 11 n'y a pas de doute possible pour 
la coupe du Louvre (G 382), ni surtout pour les pyxides a repre- 
sentations de gynecees 5 oil le 


poteau cylindriipie soutient le 
toit par Finlermediaire d un 
sommier a peine arrondi (tig. 
13). 



Fig. It. — Kylit. (Bnt. Mus.) 



II. — L'ordre lOMQL'E. 

Sur les vases dela Greco propre l'ordre ionique est bien moins 
abondamnicnt represents que le dorique. Les exemplcs que 
nous avons minis n en sont pas moins instructifs pour cela ; ils 
confirment ce ipie nous axons dit dcs representations de colon- 
nes : pendant toute la periode de la ligure noire, futs minces et 
allonges": a I epoque d Lupbronios et de Brygos, introduction 

t. Jarde, Fouilles de Delo>,B. C. II., XX (1906;, p. 647. 

2. Furtxvaengier-Reichhold, 1 . 1,57,1 = Brit. Mus. E773:StaekeIberg,Grd6er 
der Heiknen, pi. XXXIV i.Louvre, salle L). 

3. Gerhard, A. V . 241 et 131 : Mu>ees Province (Polder), p. 81, pi. XVII. 
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dc proportions plus voisines des types reels 1 ; enfin, retour ,i la 
tradition, en partie conventionnelle, en partie justiflee par la 
conservation dans les petits edifices dc la co- 
lonne de hois’. 

D’ailleurs, dans cette architecture legere, les 
formes elancees sont tres naturelles; ce sont 
plutot les piliers trapus qui etonnent. Mais il 
est visible que les artistes ne traitent pas les 
futs ioniques autrement qu’ils ne font les flits 
doriques. Ni l'allure generate, ni les bases, ni 
le dessin des cannelures ne les distinguent. En 
ellet, au vi e sieele, le type deiinitif de la colonne 
ionique nest pas encore fixe. A Xeandria"’, dans 

1 Ig. lO. ’ I JAi?. 

le temple d'Apollon Napeen (Lesbos) 4 , a Sa- (Brit. Mus.) 
mos 5 , le fut est lisse. Dans le temple archaique 
d’Ephese 5 , a Xaucratis 7 , dans la colonne des Xaxiens a Delphes, 
les cannelures sont tangentes et sans listel. A Xeandria on n'a 
pasretrouve de base, saufun de de pierre. 
A Lesbos elle est encore tres simple : un 
tore que surmonte un cylindre limite par 
un astragale et une bande’. Ce qui est 
vraiment caracteristique de l’ordre, e'est 
le chapiteau a volutes. La structure en est 
tres souple. Un exemple ancien 4 rappelle 
le type de Xeandria (et de Mitylene de 
Lesbos) : au-dessus d un 7.j;i.«:sv sommaire- 
(Gerhard, a. I'., pi. i3i.) ment indique, deux volutes accostees par 

t. Louvre G 26, 66; Arch. Zeit ., 1878, pi. II; Mon. Grecs, t. II, 18S5- 
1888, pi. 6; Mon. lned ., t. VIII, pi. XXXVII, 2; II art wig, LIV. 

2. Louvre G 165, 231. 

3. Perrot, Hist, de Cart, t. VII, p. 618. 

4. lb., p. 617. 

5. lb., p. 615. 

6. lb., p. 614. 

7. lb., p. 628. 

8. lb., p. 617. 

9. Vase ionien, Gerhard, 241. 

IV' SERIE, T. XI. 



Fig. 14. 
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la base entre lesquelles surgit une feuille, peut-etre une pal- 
metto. Au contraire, dans un vase attique a figures noires (Gerh., 
131, ef. Louvre, G 231), la volute n’interesse que les extremites 
du chapiteau (fig. 14). Comme a Lorres, sa courbe se relie par 
un angle vif an plan superieur. 

Pas d’echinos intermediaire 
entre le flit et l'abaque, mais 


Fig. 15 a. Fig. to b, 

Fragment de coupe. (Louvre ) Grand cratere. (Louvre.) 

comme a Delos (Perrot, VII, pi. LUI, 1) et a Telmessos (Puch- 
stein, Das ionische Capitell, p. 35, iig. 23), une gorge plate 
former par trois oil quatre annelets, analogues a ceux du cha- 
piteau dorique. Sur unvasedu Louvre (G 26 ’(fig. 1 3 a), les formes 
anguleuses du chapiteau font penser qu il couronnait un pilier 
quadrangulaire. Le chapiteau ionique convenait tres bien ii cet 
office. Ce caractere est un pen moins sensible sur le chapiteau 
(tig. 15 b) a volutes independantes et aeeosteesL 

On ferait la memehypothesepourle n"66 3 (Gj du Louvre si des 
cannelures n etaient indiquees ici, et si de plus la colonne n’etait 
supporter par une base ionique Iplinthesurniontee dedeux tores 
minces: tig. 16 1. Les volutes sont pelites et tombent en dehors 
du fut; le canal est etroit. rectiligne, presque recouvert par 
une rangee de feuilles qui par dela une mince bande horizon- 
tale (astragale on gorge > continuent et terminentles cannelures. 
Un des chapiteaux figures dans Y Arch. Zeit.. 1878, pi. 11 a des 

1. Cf. Pottier, Vases ant., It. pi. 90. 

3. Louvre, G 165. 

2. Cf. Pottier, Vases ant., II, pi. 96. 
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volutes identiques, mais reposant sur un echinos dont les feuilles 
sont representees par des points. 

II arrive que les volutes, suivant un type bien connu, se rejoi- 
gnent par des eourbes inflecliies vers le bas. Sur la coupe publiee 
dans les Monum. grecs , II, 1885-88, pi. G, une seule ligne qui 
ne fait pas partie des deux volutes les relie entre elles (fig. 17). 
Ailleurs (Furtwaengler-Reichhold, I, 5G, 5), c’est le canal qui 



s’infleehit*. La figure XXVII, 
2 du t. VIII des Mon. lned. en 
presente un curieux exemple 
(fig. 18). Les volutes reposent 



Fig. 17. — Coupe 
attribute a Euphronios. (Louvre.) 


sur un ■/.■jj.i-.’.z'/ decore de feuilles tombantes, qui fait une tres 
forte saillie de chaque cote du fut; dans l’intervalle des volutes 
on a peint quelques feuilles. On pent en rapprocher un des chapi- 
teaux dessines par Onesimos ( Ilartw. , LIX ) (fig. 19) : merne collier 

1. On saisit bien comment dans ces chapiteaux archalques l’abaque forme 
une masse rectangulaire oii les volutes sont plutdt peintes que scuiptees. Cf. 
Perrot, t. VII, pi. LIII ; Lechat, Le temple grec , p. 100 et suiv. 
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saillant que debordent un peu deux minces volutes. Les spirales 
inllechies vers le bas se rejoignent par vine ligne horizontale 
sur laquelle une palmette s’epanouit. Dans l’autre chapiteau du 
memo vase, les deux volutes surgissent d’une rangee defeuilles 
legerement inclinees qui eontinuent les cannelures (cf. vase 
G 66 du Louvre, fig. 1C>). Mais ici les volutes selancent vertiea- 


lement comme celles du cha- 
piteau corinthien (fig. 20). 

Que I on en rapproche le 
monument de Lysicrate ou 



Fig. IS. — ^kyphos a fi£r. r, 
(\ieuue, 0E?terreich t Museum.) 



Fig. 19. — Coupe d'Onesimos. 
(Hartwig, Meiitersch., pi. LIV.) 


coniine ici line rangco <le feuillos Ianceolees prolongs lescanne- 
lures qui out elles-memes la forme de feuilles, et le chapiteau 
corinthien du temple d Apollon a Phigalie. on une palmette se 
dressp aussi entre les volutes. On verra quelle etroite parente 
unit le chapiteau corinthien an chapiteau ionique, comment on 
a passe de 1 un a l autre par toute une serie de formes ambi- 
gues, dont on rctrouve encore des exemples a Messene* dans le 
temple d Artemis Lnphria et a Paestum'. Ces monuments, pos- 

1. Choisv, Hist, de l' architecture, I, p. 374. 

2. Koldewey et Puchstein, Die Griech. Tempel, p. 32 
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terieurs deplusieurs siecles, marqnent, comme le ditM. Clioisy, 
un retour vers les origines. 

« Ailleurs on voit surnager les donnees ioniques qui ont ete 
le point de depart : au chapiteau de Diane Laphria ii Messene, 
la hauteur n’excede guere celle qu’aurait le chapiteau ionique 
lui-meme, les volutes reprennent l’allure ionique; un seul rang 
de feuilles les accompagne. Nous sommes en presence d un 
ordre ionique analogue a celui 
de l’Erechtheion, oil la couronne 
de palmettes se modelerait en 
plein relief. 

« Enfin ce mouvement de retour 
vers les origines explique les for- 
mes des chapiteaux demi corin- 
thiens, demi ioniques de Paes- 
tum, de Cora : l’ordre ne de l’ioni- 
que revient aux formes ioniques 
avant de prendre, entre les mains 
des Grecs au service de Rome, 
l’aspect definitif du corinthien 
romain 1 ». 

Cette formation du type, que 
M. Choisy induit de ses deforma- 
tions, les peintures de vases la 
prouvent et l’expliquent. L’ance- 
tre, c'est le chapiteau de Neandria, le chapiteau eolo-ionique. 
11 est represente, nous 1'avons vu, a Delos et sur l’Acropole 
d’Athenes, mais sous une forme un peu nouvelle, les deux 
volutes eompletement separees par la palmette centrale. Les 
feuilles de L echinus redressees formerent une corbeille, d'oii 
les volutes monterent verticalement, comme des feuilles plus 
longues, encore enroulees. Le vase G 228 (fig. 21) du Louvre 
nous montre comment entre les volutes on intercala d'autres 




Fig. 20. — Coupe d Ouesiuios. 
(Hartwig, Meislesch., pi. LIV.) 


1. Choisy, Hist, de i architecture, I, p. 37i. 
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feuilles plus halites ; peut-etre la seeonde corbeille naquit-elle 
dela. Enfin une innovation rapproeha singulierement le chapi- 
teau ionique du eorinthien; ce fut la creation du chapiteau a 
quatre volutes plaeeesa45 degres. On peutle considerer comme 
issu des necessites du chapiteau d’angle oil deux volutes per- 
pendiculaires se reneontrent. 11 est curieux que le plus ancien 
exemple de chapiteau a quatre volutes se trouve dans ce meme 
temple de Phigalie qui contenait le plus ancien exemple de 
chapiteau eorinthien (ef. Choisy, I, p, 361). 

Ainsi le motif vegetal primitivement inclus 
dans le chapiteau ionique a dehorde, s’est exal- 
te, a transforme ii son image les autres parties. 

11 a pu aussi disparaitre, comme le prouvent, 





Fig. 22. • — Vase d’Aison 
(Musee archeologique 
de Madrid). 


entre autres. deux peintures fortsoignees de la iindu v e siecle'. 
Le vase d Aison i tig. 22) nous montreThesee trainant leMinotaure 
hors d un edifice ionique precede d un portique. Les colonnes 
reposent sur une simple plinthe. Mais le listel qui separe les 
cannelures est scrupuleusement indique. Le coussin du chapi- 
teau ressemhle assez a celui de 1 Erechtheion, et il repose sur 
un collier un pen saillant decore d une grecque. Derriere les 

1. ’ E r- »?'/-, 1897, pi. X, et surtout Antik. Denkm., It, 1, vase d’Aison 
(Madrid). 
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colonnes trois degres paraissent eonduire a l'interieur de l’edi- 
fice ; c’est une disposition analogue a celle du temple d’Ephese 
oil le premier rang des colonnes de la facade etait dresse ii 
mi-hauteur du perron, sur des des isoles*. 

Enlin ces colonnes ioniques supportent un entablement 
dorique. On pourrait attribuer cette rencontre etonnante a 1 in- 
vention ou a la negligence d’Aison, si on ne la retrouvait cons- 
tamment sur les vases attiques*. II faut done admettre que les 
architectes d’Athenes ont, au vi e et au v e siecle, superpose des 
frises ii triglyplies ii des colonnes ioniques. HittorP avait dejii 
trouve cette combinaison au tombeau de Theron ii Agrigente 
et au temple d’Empedocle ii Selinonte. Elle est toute naturelle 
dans la Grece occidentale oil le chapiteau ionique s'etait intro- 
duit d'une fai;on isolee, par les meubles, les colonnes votives, 
les bases de statues, les autels. 

III. — Entablements. 

En regie generate, c’est done un entablement dorique que 
pretendent representer les peintres ; mais iei leur application 
et leur exactitude varient beaucoup. Les architectures ne sont 
pour eux qu'un decor, une indication de lieu ; aussi les reduisent- 
ils souvent au seul element qui soit au niveau de lours person- 
nages et autour duquel ceux-ci puissent tourner, la colonne. 
Cette habitude, deja frequente ii l’epoque de la figure noire, 
s’etablit de plus en plus au v° siecle. II arrive pourtant que leurs 
yeux s’elevent au-dessus du chapiteau, etqu'ilss'interessentaux 
parties hautes de 1'edifice. Deux traits suffisent ii indiquer une 
architrave, ou tout au moins un morceau d'architrave recoupe 
aquelque distance de la colonne qui le sujiporte. C'est un pre- 
cede expeditif auquel ont souvent recours les decorateurs du 

1. Gf. Choisv, I, p. 334. 

2. Alusees de Province, pi. XVII; Furtwaogler-Reichhoid, I, 56, 5 et 6: 
Mon. lned., VIII, pi. XXVII; Louvre, G 198: Hartw , LIV. 

3. Architecture polychrome, p. 435 et suiv., pi. XVII; cf Durm, Baukunst, 

p. 268. 
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V* sitVle ' . Ell general cepemlant ils s’astreignent a peindre sur 
le bord superieur de cette architrave le listel coiitinu et Jes lis- 
tels ii gouttes*. 

Le parti pris de ne pas depasser le listel de 1 architrave n est 
pas anterieur a 1 epoque de Rrygos’. Les artistes archaiques ont 
lesouci d'etre complets. S’ils se sentent assez habilespour des- 
siner tout un batiment, ils le eonduisent jusqu’a la corniche, 
c’est-a-dire qu’ils rendent tout ce qui se presente franchement 
de front. Nous reneontrons bien quelques entablements plats 
sans indication de triglyplies. Mais dans un cas la frise conti- 
nue est toute naturelle sur des colonnes ioniques (Gerhard. A . V. 
241, le vase n est pas de fabrication attique) ; dans les autres, 
le portique se presente de profil, peut-etre par son parement 
interieur, ce qui en explique le caractere anormal 1 . Enfin, il 
faut niettre a part le tres archai'que temple de Cadmos peint 
Sll r un vase de la Cyrenai'que (Louvre, E, 669) 5 , oil l'architrave 
est snrmontee d une double rangee alternative de carres rouges, 
qui figurent plutdt les ahouts des poutres que des lmitules 
superposeesa des triglyplies, a moins quil n’y faille voir, ce 
qui est pen vraisemblable. un simple damier decoratif (Tig. 3). 

Part out ailleurs se dessine la succession des triglyplies et des 
metopes; quelquefois on n y voit joints ni listels, ni gouttes 
(Ribl. Nat., de Ridder. 330; de Witte, Elite ceram., IV, 18,oii les 
cannelures des triglyplies sont curieusement disposees par 
quatre : 2 g/yphes, 2 demi-f/li/phes ?) 6 . Quelquefois l’architrave 


1. Hartw., fig. 44 C ; Wiener Vorlegebl., VIII, 2; Louvre G 191; G 278 
etc. 

2. Wiener Vorlegebl., D, V1H : Brit. Mus. E 36: Des. of Vases, pi. VII, 45: 
FurtvvReich., t. 1.56, 5 et 6; Onesimos : Hartw., LIV (ou l’architrave semble 
partagee en deux faces : Louvre, G 188, 343, 345, 382. 

3. Cf. pourtant Gerhard, 309; — Louvre, F 302 : frise plate au dessus de 
listels a gouttes : — Les architeetes ont place parfois sur le parement interne 
des architraves des listels avec gouttes auxquels ne correspond aucun triglyphe 
(frise du Parthenon; ordre interieur d’Egine. Cf. Durm, p. 111). 

4. Gerhard, 308 (i'ontaine), 242. 

5. Ce serait, selon Hauser (Wiener Jahreshefte, X, 1907, p. 9) le sanctuaire 
garde par le serpent Python. 

6. Cf. Inghtrami, I pLXLIII; Roulez, pi. XIX; JUS. 1906, pi. V. 
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est bordee en haiit et on bas par un listel, comme dans le temple 
d’Assos et dans un edifice archai'que de Delphes ( Wicgand, Poros- 
Arch ., p. 162) mais on ne voit pas de gouttes'. D'autres fois une 
baguette lisse est appliquee sous chaque triglvphe (Gerh., 266). 
Enfin on y voit suspendues le plus souvent les traditionnelles 
gouttes (Gerhard, 309; Louvre, F 302, etc.). 

Les peintres se contentent quelquefois de dis- 
tinguer les triglvphes des metopes par la cou- 
leur\ Le dessin en est an eontraire tres correct 
dans le vase Francois (fig. 23). 

Chose eurieuse, dans les peintures archaiques 
la frise s’elargit frequemment aux depens de 
Farchitrave. Celle-ci se reduit a un simple ban- 
deau (Roulez, XIX; Inghirami, XLIII) ou meme 
disparait completement (Louvre, F 204; Ant. 

Dertk. , II, pi. 8). II se peut que dans de petits 
batiments en charpente, qui supportaient un toit 
leger, les architraves fussent assez minces et 
que, de plus, les poutres du plafond, s’y enga- 
geant a mi bois, Assent descendre la frise fort 
has 1 2 3 . Toutefois l’examen des oeuvres completes 
et soignees du meme temps, ou les deux parties 
de Fentablement out meme hauteur, nous porte 
a eroire que les peintres out plutot cede a un 
gout excessif du decor, et out saerifle de parti 
pris la plate-bande de Farchitrave qui encombrait inutile- 



Fig. 23. — Ordre du 
Thetideiou. Vase 
Francois. 


1. Mon. In. X, pi. IV, V ; Collignoo, Sculpt, grecque, t. J, p. 98, vase d’Am- 
phiaraos. 

2. De Ridder, 330 (metopes, blanches). — Musee s de province, pi. XVIT (trigly- 
pbes blancs comme Farchitrave. — Antike Denkm., II, pi. 19. — J. U. S. 1881, 
pi. X (fig. rouges) triglvphes noirs. 

3. L’exemple, tres posierieur, de la colonnade de Popidius Or siecle av. J. C.) 
a Pompei semble donner quelque solidite a cette explication . Les colonnes 
portent des poutres minces en bois, sur lesquelles reposent les blocs detuf dans 
lesquels on a taille la frise et la partie superieure de Farchitrave. Celle-ci, bois 
et pierre corapris, atteignait a peine la moitie de la hauteur de la frise. Cf. 
Mau, Pompd, its life and art, p. 51, fig. 14. 
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meat leurs tableaux. C’est pour 1'avoir reduite a n’etre plus 
qu'uu listel qu'ils out suspemlu a son bord inferieur les gouttes 
du triglyphe 1 2 . 

Le noinbre de ces gouttes fixe a 6 dans les monuments clas- 
siques est encore inliniment variable jusqu’au milieu du v e siecle. 
Dans les peintures contemporaines de Brygos on en trouve 
tantdt 6 (Brit. Mus. E 36). tantdt 4 (Louvre G 188), tantot 3 (Hart- 
wig, L1V), tantdt 5 (vase d’Aison, Madrid). 11 y enai) auBouleu- 
terion d’OIympie, dans un edifice en tuf del’Acropole d’Athenes 
(Wiegand, p. I 48 et suiv., pi. XII) et an tresor des Athenians a 
Delphes. 

Sous les mutules, le nombre varie bien plus encore. En effet, 
dans les edifices archaiques, la mutule placee au-dessus de la 
metope est souvent plus etroite que celle qui correspond an tri- 
glyphe. Ainsi, dans un petit edifice de TAeropole, les mutules 
portent alternativement 4 et 5 gouttes (Wiegand, pi. XII). Au 
temple C de Selinonte. celles des metopes n'ont qu'une demi- 
largeur et ne portent en consequence que 3 files de 3 gouttes 
au lieu de 6. Sur le vase Francois, le seiil mi soit dessinee une 
corniche dorique, le> triglyphes du Thetideion out 4 gouttes, les 
mutules, plus etroites au dessus des metopes, en sont depour- 
vues. La fontaine montre 3 gouttes sous les triglyphes, 4 sous 
les mutules larges, 3 sous les mutules etroites. 

De plus, la corniche du Thetideion est separde de sa frise par 
une bande ornee de feuilles droites alternativement rouges et 
noires (tig. 23). Dansaucun edifice archaique on n a constate la 
presence de ce decora cet endroit precis. Mais a 1'Hecatompe- 
don, sous le bandeau en relief qui surmonte les metopes, eou- 
raient ces memcs feuilles alternativement bleues et rouges’. On 
les retrouve sur d autres edifices en tuf de l Acropole 3 , appli- 
quees ici sur le fond du tympan dans Tangle de la corniche ram- 

1. Antike benkm., II, pi. 19. — Louvre, L. 33= Rayet-Colligaon, pi. X : 
iecvthe blanc. 

2. Wiegand, p. 57. 

3. It:., Pi. Xll p. 148 sqq. 
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pante. Peintes de couleurs vivos et fortement tranehees, elles 
resistent aux ombres portees par la corniehe ou par toute mou- 
lure saillante. Legerement ployees, elles expriment une idee d’e- 
lasticite, et conviennent a rornement des antes et des corniehes, 
qu’elles s’inclinent seulement nn pen en gorge egyptienne ou 
qu’elles se rabattent franehement en bee de corbin*. Aussi cou- 
ronnent-elles les antes du Tlietideion 2 et de la fontaine du vase 
Francois et celles de la maison d'Amphiaraos. 

IV. — Frontons. 

11 est regrettable quo la place ait manque a Clitias pour com- 
pleter ses arehiteetures par un fronton digne de ses serupules 
d’artiste. Lestoits arrondis et bas qu’il a dessines ne sont qu’un 
pis aller eonventionnel. A peine distingue-t-on, a gauche du 
Thetideion, la place d un aerotere. Au milieu des frontons de 
trois fontaines 3 (Inghirami, t. I, pi. XLII1; — Roulez, XIX. — 
Antike Denkm., II, 8), on voit un disque, probablement la o’.£/.r t 
sur laquelle etait quelquefois point un gorgoneion. Elio pouvait 
passer pour un boudier rond‘. C’est sous cette forme qu'on la 
retrouve dans les bas-reliefs romains. Dans le vase du musee 
de Leyde, les angles du fronton sont meubles par des serpents, 
comrne I'etaient ceux du vieil Hecatompedon 5 . 

La oii'f.r,, comme il est arrive pour le temple de Zeus a Olym- 
pie, servait souvent d acrotere 0 . L'origine en parait avoir ete le 

1. Acropole : Wiegand, p. 184, fig. 192. 

2. Antes et corniehes du tresor des Atheniensa Delphes, — d’edifiees en tuf : 
Wiegand, p. 148, pi. XIII; p. 153, fig. 142, pi. XII. 

3. Tout a fait semblables a celles de I’edifice de tuf ; Wiegand, pi. XII. 

4. Apres la batailie de Tanagra (457 av. J. C.), les Lacedemoniens et leurs 

allies deeorerent le faite du fronton est du temple de Zeus a Oivmpie avec une 
coupe d'argent que Tinseription retrouvee par Purgoid sur la base nomme ?ia>.rj. 
Pausanias la decrit comme un boudier. Le gorgoneion qui y etait sculpte a con- 
tribue ale tromner; Pausanias, V, 10, 4 : i<r-i; avixsi-rai" tt,v 

Popyova £/a-jaz Iniipyu'Siiiyr.'j ; cf. Purgold, Arch. 7.eit., 1882, p. 179; Benndorf, 
Wiener Jahreshefte, II, p. 8. 

5. Cf. aussi Brit. Mus. B, 330. 

6. Sur les acroteres cf. Benndorf, Wiener Jahreshefte, t. II, p. 1 sqq. ; Uber 
den Ursprung der Giebelakroterien, 
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disque concave qui conronnait l’Heraeon d’Olympie et que 
MM. Dorpfeld et Horrmann font da ter du vir siecle. Des vases de 
la Cyrenai'que ( Louvre, E GG2 et GG9 ,Arch.Zeit., 1881 , pi. 12) lais- 
sent deviner un type analogue (tig. 3). On le trouve encore au 
tresor des Megariens a Olympic (vi® siecle). II survit jusqu a la 
periode hellenistique (temples de Kourno, Laconie). 

Les angles des frontons portent parfois aussi, dans la periode 
arcbaique, ces acroteres cylindriques. Deux cymaises en marbre 
de l'Acropole ne laissent aucun doute a cet egard (Wiegand, 
p. 38. pi. IX, 1 ) ; mais ici le decorateur les a transformes en vo- 
lutes qui se deroulent lelong des rampants ets'arretent aubord 
du fronton. C'est toujours ce motif qu'ils presentent sur les 
vases (bydries deLeydeet Inghirami). Dans le plus recent, l by- 
drie arcbaique a ligure rouge de la collection Torlonia (Ant. 
Denkm., I, 8), ces volutes out pris un developpement exagere. 

Benndorf ' a chercbe l'origine de cette forme arcbaique d’a- 
croteres dans le toit de charpente, ou une poutre posee sur 
le faite maintient en place les voliges. Les tuiles faitieres demi- 
cyliiidriques du tresor de Gela imiteraient par leur forme et 
leurs dimensions cette poutre primitive. L’aerotere rond serait 
l'antefixe de recouvrement clone par son milieu aux deux 
extremites de la poutre. Mais au vi® siecle on vit apparaitre sur 
le faite du toit les tuiles plates en baticre (tresor de Megare), ce 
qui obligea 1 acrotere a se transformer. Le disque est remplace 
par une palmette. montee sur une base, eouronnement plus 
souple, plus digue de 1 elegance du fronton et dont il etait aise 
de regie r les proportions et la richesse sur celles de 1 edifice. 

Qu on remanjue enfin sur I hydrie de Leyde les chevauxbon- 
dissants places au-dessus des volutes-acroteres. On achevera de 
se convaincre que les vases nous conservent en raccourci le 
souvenir de 1 evolution ornementale de 1 architecture grecque. 
Xous y voyons en elTet comment des acroteres purement geo- 
metriques. disques ou triangles, sont sortis jiour s'y substituer 
les types de la volute, deja plus proche des formes vivantes, 

t. Wiener Jiihreihefte, t. It, p. ,s sqq. 
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et celui de la palmette; et comment ceux-ci ont etc enfin evin- 
ces ou rejetes dans l'ombre ail profit des figures animees, lions, 
chevaux, monstres marins ou Nikes. Cette transformation, 
comme cello dont naquit lechapiteau ionique, puis leehapiteau 
corinthien, fut certainement l’ceuvre d'un genie imaginatif, 
ouvert aux symholes, curieux des analogies multiples qui 
relient les formes naturclles. 

II est remarquable que les peintres de vases nous transrnettent 
l’image juste et vivante de cet esprit de fantaisie et d’invention 
dans un domaine situe en apparence si loin et si au-dessus du 
leur. Ne nous y trompons pas, en effet. Les architectures ne lour 
sont qu’une indication utile de lieu, un decor de theatre; mais 
ils manifestent pour elles un interet vif et intelligent. II n’y a 
pas contradiction entre l’exactitude avec laquelle ils les sai- 
sissentet les abreviations dont ils usent pour les traduire. Celles- 
ci sont conformcs a l’esprit d’ordre et de clarte qui anime leur 
esthetique particuliere. On rencontre a l’occasion des negli- 
gences et des naivetes, mais aucune subtilite ni aucune ten- 
dance ii styliser. 

Les conventions sont relalivement peu nombreuses. La phi- 
part ont pour origine une observation exacte, mais faussee par 
exageration (frise absorbant toute lahauteur del'entableinent), 
ou conservee a tort par tradition (cannelures indiquees par deux 
ou trois aretes longitudinales). A regarder de pres et a compa- 
rer entre elles ces images, nous avons vu s’y reduire la part de 
la fantaisie. Inspirees par des monuments mediocres, de cons- 
truction courante, dont le hois etait le principal element, elles 
nous restituent une partie importante de l’architeeture grecque 
arcbaique. C'est dans ces edifices secondaires, en effet, que l’es- 
prit de nouveau te se manifestait le plus librement. 

Dans la composition d'un temple, l’initiative de l'architecte 
etait enchainee par la tradition et par le caractere eternel de 
l’ceuvre. On n’y pouvait introduire que les inventions longue- 
ment eprouvees, les resultats definitifs d’essais et de combinai- 
sons tentes au jour le jour. L'artiste qui avait eu assez d audace 
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ou assez de talent pour oser eette consecration, en remportait 
la gloire devant la posterite et passait pour l’inventeur. Les 
anciens aimaient a condenser l'histoire de l’art autour de 
quelques dates etde quelques noras.Pour nous, qui nouspreoc- 
cupons davantage des suites et des transitions, les faits que 
nous apprennent les textes et les quelques grands temples con- 
serves ne sont guere que des jalons qu’il faut relier par con- 
jecture. On a vu comment les peintures de vases confirment 
mainte hypothese. A leur lumiere on passe aisement du cha- 
piteau myeenien an chapiteau dorique ou ionique; ce ne sont 
que des suites differentes d’un meme entasseinent de semelles 
de bois. On saisit la parente du chapiteau ionique et du cha- 
piteau cornithien entre lesquels l’art a longtemps flotte avant 
d’en fixer definitivement les caracteres. On demele sous les res- 
semblances profondes. sous les differences superficielles du 
flit dorique et du fut ionique, les deux types tres distincts a l’ori- 
gine de la colonne mince et cylindrique ravalee a la gouge, et du 
poteau trapu ii huit faces, equarri a la hache. 

0 autre part, tandis que l historien de l'architecture est oblige 
de passer sans cesse d une contree dans une autre pour recueil- 
lir sur des monuments fort eloignes geographiquement des 
temoignages qu il y a quelque arbitraire a eonfondre, il trouve 
dans les vases peints des series strictement locales. Il v voit 
isolement et dans sa suite 1 evolution de l’art de batir sur le 
solathenien. du milieu du vr- siecle au commencement du v®. 
Il saisit le moment oil la construction en pierre se generalisant 
commence a donner le ton (dans les coupes de Brygos et d 0- 
nesimosi; il constate dans le detail les apports de l'lonie, eha- 
piteaux, frises. aeroteres, qui s'infiltrent peu ii peu dans des 
ensembles doriques et les egaient d un sourire inattendu. 

R. Yallois. 



GRAFFITES FIGULINS 

DES ALL1EUX ET D’AVOCOURT (MEUSE) 


Le pays d’Argonne semble avoir ete ile tout temps terre 
d’eleetion des potiers. 

Us y trouvaient en abondance, dans les humides vallees cou- 
vertesde forets, l'eau et le bois neeessaires a leur industrie, dans 
les assises du gault (etage albien) une argile, matiere plas- 
tique, de ehoix et des moellons de gaize, roehe tendre et refrae- 
taire, bien propres a Ledification de leurs fours. 

De l'epoque gallo-romaine nous eonnaissons dans eette 
region, sur une etendue de 20 kilometres environ, plusieurs 
etablissements ceramiques. 

En suivant la vallee de l’Aire 1 2 du sud au nord nous avons : 
les importantes figlines de Lavoye* ( Altreium ), si fruetueuse- 
ment fouillees par le perseverant et savant chereheur qu est le 
docteur Meunier; les stations de Loeheres 3 4 . encore pen connucs, 
des Allieux pres Vauquois* et d'Avocourt 5 . 

Nous n’etudierons pas ici Lavoye et Loeheres; nous ne ferons 
memepas une description detaillee des Allieux et d'Avocourt. 
De ces deux dernieres stations nous voulons seulement signaler 
quelques objets qui nous ont paru interessants par leur rarete 
relative. Ce sont des supports d’enfournement marques, avant 
cuisson, par les potiers gallo-romains de graffites divers. 

1. L’Aire, affluent de l’Aisne. 

2. Lavoye, canton de Triaucourt. 

3. Loeheres, canton de Clermont. 

4. Vauquois, canton de Varennes. 

5. Avoeourt, canton de Varennes. 
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J. Deehelette, dans son reniarquable ouvrage « Vases cera- 
miques ornes de la Gaulo Romaine » *, cite seulement en ce 
genre les 3 graffites CIISVRA CISIIR, MIIR et VIN provenant de 
Lezoux (Puy de Dome). 

Nous avons eu le plaisir d'en decouvrir line quarantaine 
d'autres quo nous allons reproduire, apres une breve descrip- 
tion de leurs lieux d’origine. 

1. — Les Aulieux. 

A 3 kilometres est du cours de l’Aire, au pied de la eolline 
abrupte de \ auquois, pres de la forme des Allieux, le long de 
la voie antique de Senon a Locheres 5 , sur une surface d'environ 
deux hectares, se rencontrent dimportantes substructions 
gallo-romaines. Ce sont les mines d un etablissement ceramique, 
paraissant avoir existe du n- siecle au debut du v\ Nous avons 
reconnu en cet endroit plusieurs fours de potiers. Pres de leurs 
emplacements nous avons recueilli de nombreux debris de 
vases do toutes formes et de toutes pates oil domine laterre 
rouge lustree : vases unis, vases decores dits sigilles et decores 
a la roulette a zones striees*. ce dernier type de beaucoup leplus 
abondant. Pele-melo avec les blocs degaize des domes ecroules 
et les tuyaux de chaleur, nous avons trouve vases Irop cuits ou 
base nits, materiel d'enfournement :anneauxisolateurs,galettes, 
hits et onfin supports ou pi/iers entiers ou fragmentes. 

Sur le (lane de certains supports nous avons releve les graf- 
fites suivants : 

3 CON 

6 TECO 2 exempt. 

7 Lll 

8 LilC 


1. T. II, p. 341. 

2. F. Lienard, Archeologie de la ifeusr, t. II!, p. 114. 

3. Expression de M. Deehelette. 


‘ A 

2 a3.ax 

3 AR 2 exemplaires 

4 AS 



9 

Lvp 

GRAFFITES 

2 exempt. 

10 

MAIO 


11 

MA 


12 

man 


13 

MQT 

2 exempt. 

14 

NA 

2 exempt. 

16 

NOV 


16 

OIN 


17 

PA 

3 exempiaires 

18 

pa 


19 

pLdR 


20 

PXL. 

2 exempt. 


FIGULINS 
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21 

PN 



22 

pur 



23 

SA 



24 

Sid 



25 

VR 

2 

exempt. 

26 

II 

4 

exempt. 

27 

III 



28 

IV 



29 

IX 

3 

exempt. 

30 

X 

2 

exempt. 

31 

XI 




L£S ALU E OX 



(b) 

(U.) 



CSV. 

lyr , 


Xi 



A VOC3URT 

"BldlTTviVAl 


Fig. i. — Graffites des Alliens et d'Avocourt. 

Nous y avons aussi decouvert sur fragments trop petits 
14 autres graffites incomplets ou illisibles. 


II. — Avocourt. 


A 5 kilometres est des Allieux. sur la meme voie de Senon a 
IV 0 s£R 1 E, t. xi. 26 
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Loeheres, se trouve l’etablissement ceramique d’Avocourt, de 
meme epoque, mais pins important. On y trouve, bien plus 
abondants qu’aux Allieux, les memes types de poteries ; la terre 
rouge lustree a reliefs sigilles y domine. Les fours y sont aussi 
plus nombreux. Nos recherches en cet endroit ont ete tres 
superficielles, d’oii le peu descriptions reeueillies. Nous en 
avonsseulement huit : 


1 CL 

2 90 

3 VEICV F 

4 VIVAS 

5 V 

6 X 

7 IIV 

et | IASSVS 


estampille sur support. 


Les graffites ont ete traces tantot avec un morceau de bois 
qui a laisse dans la pate molle la trace de ses fibres, tantot avec 
une lame metallique bien tranchante, tantot avec line pointe 
fine. 

VIVAS est un souhait bien connu; VEICV F et IASSVS sont 
des signatures de figulines. 

Nous esperons que bientot de nouvelles trouvailles viendront 
s ajouter a celles que nous annon$ons. 

G. Chenet. 

Le Claon (Meuse), d^cembre 1907. 
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SfiANCE DU 27 MARS 1908 

M. Babelon, president, annonce la mort de M. Franz Kielhorn, professeurde 
Sanscrit A I’Universite de Goettingen, correspondent de l’Academie depuis 1889. 

M. Grenier, ancien membre de l’Eeole frangaise de Rome, est designe au 
choix de la Societecentrale des arcbitectes frangais pour la medaille d’or qu’elle 
decerne annuellement a un archeologue. 

M. Heron de Vdlefosse annonce qu’il a regu de Malle, par l’intermediaire de 
M. le chanoine Leynaud, cure de Sousse, une inscription latine chrfetienne 
dont la premiere ligne reproduit un texte des Actes des Apotres legerement 
modifie : In nomine Jbesu Christi surges... Dans les inscriptions similaires 
d’Afrique, le nom de Jesus ne figure pas. 

M. Dottier communique une notede M. le D r Felix Regnaultsur uneseriede 
terres cuites de Srnvrne, des deux premiers siecies p. C. Ces statuettes ont un 
caractere propbylacuque et i'on y voit exprimees avec un remarquable realisme 
les deformations patbologiques. — MM. Reinach, Schlumberger et Heuzey 
presentent quelques observations. 

M. Jules Maurice lit une note sur la valeur historique du De mortibus perse- 
cutorum de Lactance. 

M. Bouche-Leclereq communique une note sur les nouveaux papyrus grecs 
d'Etephantine decouverts et publies par M. 0. Rubensobn. De l’etude des 
cinq premiers, d tire, entre autres conclusions, les suivantes : 1° Ptolemee 
Soter a compte officiellement ses annees de regne it partir de la mort 
d’Alexandre (323 a, C.); 2° il n’a pas abdiqu£ officiellement; 3* avant et; non 
pas substitue, mais associe a son pere en 285/i (an XL), Ptolemee Philadelphe 
a compte comme an II de son regne Tan XLI du roi defunt; 4° il est desormais 
avere que le culte d’Alexandre a Alexandrie a ete institu6, non par Philadelphe, 
mais par le premier Lagide; 5° a partir de 289/8 au plus tard, l'office de pretre 
d’Alexandre a ete delegue a un Upe-j; suppleant du roi, pris de preference dans 
la lamule royale;6’ cette delegation n’etait pas annuelle a l'origine ; 7° le dele- 
gue pouvait avoir lui-mdme un suppleant, lequel devenait eponyme en succd- 
dant au deiegue principal et comptait ses annees de sacerdoce — comme le roi 
associe ses annees de regne — a partir de 1’annee oil il avait inaugure ses 
louctions d'Epe-j; suppleant. Le sacerdoce d’Alexandre n’est sans doute devenu 
annuel que sous Philadelphe, lorsque le culte d’Alexandre se doubia d’un culte 
dynastique. 
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SEANCE DU 3 AVRIL 1908 

M. Babelon, president, prononce une allocution a l’occasion de la mort de 
M. Bartner de Meynard, membre de l’Academie depuis 1878, dont les obseques 
ont eu lieu le 2 avril. 

RI. Leon Dorez communique la photographie d’un tableau de Botticelli repre- 
seruant un proiesseur de medeeine de I'Uuiversite de Pise, Lorenzo Lorenzi dit 
Lorenzano, qui, apres avoir joue un role de precurseur en remettant en lumiere 
les oeuvres des medecins grecs, se jeta dans un puits en juin 1502. M. Dorez 
essaie d’etablir que Botticelli connut Lorenzano dans l’entourage de Savona- 
role, apres l’expulsion des Medicis, et que le portrait a du etre execute entre 
1495 et 1500. Ce tableau fait partie des collections de M. le baron Michel Lazza- 
roni. 

M. Jean Psichari fait une communication sur le Philoctete de Sophocle et 
Hippocrate. — M. Alfred Croiset presente quelques observations. 

M. Diehl commente deux inscriptions decouvertes dans les fouilles autri- 
chiennes d'Ephese. 11 montre que le premier de ces documents, dont le texte 
est identique a celui d’une ordonnance imperiale de 569, peut etre date avec 
precision et est un fragment d’une novelle sur la venalite des charges, appar- 
tenant a la seconde moitie du vi e siecie. 

SEANCE DU 10 AVRIL 1908 

M. le commandant Lenfant fait une communication sur les races de l’Afrique 
centrals. — MM. Foucart, Derenbourg, Bouche-Leclercq, Hamy et S. Reinach 
presentent diverses observations. 

M. MaximeCollignon donne lecture d’une note de M. Georges Radet sur l'in- 
vention du type archaiquede la Nike volante. M. Radet recherche quel peut etre 
le prototype de la statue de Niketrouvee a Delos et attribute a un sculpteur chiote 
du vi* siecie, Archermos. L propose de le reconnaitre dans la representation d’une 
deesse asiatique, la Souveraine des Ammaux, que les Ioniens assimilaienta leur 
Artemis et qui est connue sous le nom d’Anemis persique. Une serie de monu- 
ments la represented en etfetdans l'attitude de la course et du vol, tenant de 
chaque main un animal. Archermos, l’mventeur du type dont procede la statue 
de Delos, aurait comme dedouble le type de la deesse asiatique et eree celui 

d’Artemis Nike; mais cette creation iomennen’aurait eu qu’une courte duree. 

Mil. S. Reinach, Homolle et Pottier presentent quelques observations 

L’Academie accorde, sur la foudation Benoit Gamier, une somme de 10.000 fr. 
a la mission Prins (Congo fransais). 

SEANCE DU 15 AVRIL 1908 

M. Babelon, president, rappelle !a nouvelle perte que l’Academie vient 
d’eprouver en la personne de Hartwig Derenbourg. 

M. Perrot communique une note de M. Alfred Merlin, directed des antiqui- 
ty et arts de Tunisie, sur des statues ou fragments de statues de bronze 
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r6cemment trouves dans la mer, a sept kilometres de la cote voisine de Car- 
thage. 

M. Mispoulet fait une communication sur les dioceses et les ateliers mone- 
taires de 1’empire romain sous le regne de Diocletien. II montre que, contraire- 
ment a l’opinion de Mommsen, unanimement acceptee jusqu’ici, il n’y a jamais 
eu de concordance reelle entre le nombre des ateliers monetaires et celui des 
dioceses. II cite a ce propos une medaille inedite en bronze emise par l’atelier 
de Thessalonique, dans la troisieme officine, au nom d eGal. Val. Maximianus, 
avec la legende Genio populi romani. 

SEANCE DU 23 AVRIL 1908 

M. Babelon, president, annonce la mort de M. Th. de Sickel, de Vienne, 
associe etranger de l’Academie depuis 1890. 

M. Perrot donne lecture d’une note de M. Paul Gauckler, correspondent de 
l’Academie, sur une statue de marbre recemment deeouverte a Rome dans des 
travaux de voirie. La tete et le bras gauche manquent; mais le reste du corps 
est intact et permet a M. Gauckler de reconnaitre la une Amazone au repos, 
dont l’attitude et le costume constituent un type rare et interessant. Ce serait 
une copie romaine d’une figure de bronze de l’4ge hellenistique, qui derivait 
peut-etre elle-meme d’un type cree dans le courant du ve siecle. 11 y a dans 
Texecution de la draperie des seckeresses et des duretes qui doivent provenir du 
copiste romain; mais 1’ensemble de la pose et le modele delicat des chairs 
laissent deviner derriere cette copie un original de grand merite. 

M. l’abbe J.-B. Chabotlit une note sur une inscription nabateenne de l’Asie 
centrale datee de 1’an 267 p. C. et presentant un remarquable melange de dia- 
lectes arameens et arabes. 

M. d’Arbois de Jubainville rappelle qu’en latin la penultieme longue porte 
toujours I’accent et devient en consequence finale en franeais. Dans les noms 
de lieu gaulois, la penultieme longue est ordinairement atone, et l’accent frappe 
sur l’antepeoultieme qui devient finale en frangais. Exemples : Tricasses 
« Troyes », Durocasses « Dreux, etc. Bitorigum pagum « Berri » fait excep- 
tion ; de mSme, les noms dont dunum « chateau, forteresse » est le second 
terme. M. d’Arbois declare ne pas voir d’explication pour « Berri ». Quant a 
dunum, l’exception a la regie semble resullerde l’emploi frequent du mot dunum 
sans premier terme. — MM. Breai, S. Reinach et A. Thomas presentent quel- 
ques observations. 

SEANCE DU i" MAI 1903 

M. Delisle presente une petite charte de l’abbaye de Foucarmont, conservee 
i la Bibliotheqae de Rouen et qui lui a ete communiquee par M. Loriquet, 
conservateur de cette bibliotheque. Elle emane de Guillaume le Mareebal, Tun 
des plus remarquables barousanglo-normands du temps de Henri II, de Richard 
Caeur-de-Lion et de Jean sans Terre. Un des temoins de la charte est Jean 
d’Erlee, le fidele compagnon du Marechal, sous la direction duquel a ete com- 
pose l’incomparable poeme historique dont on doit la deeouverte et la pubiica- 
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tion a M. Paul Meyer. La charte de Guillaume le Marechal est encore munie du 
petit sceau de chevalier, sans aucune legende. Ce signet devait servir a caehe- 
ter les lettres missives et pouvait etre employe comme contresceau. On n’en 
connait aucun autre exemplaire. Outre ce signet, qui est peut-Stre enchasse 
dans le chaton d’une bague, Guillaume le Marechal possedait a coup sdr un 
grand sceau equestre. 

L’Academie fixe au 15 mai la discussion des titres des candidals a la place 
de membre libre vacante par le deces de M. de Boislisle. 

M. Paul Monceaux, professeur au College de France, fait une communica- 
tion sur la mosaique tombale d’un eveque nomme Argentius, trouvee a Lamig- 
giga (aujourd’hui Pasteur ou Seriana, au N.-E. de Batna), dans l’abside d’une 
petite eglise. On a identifie ce personnage avec un Argentius, eveque de Lamig- 
giga, qui est mentionne, a la fin du xi e siecle, dans la correspondence du pape 
Gregoire le Grand. Mais cette hypothese ne s’accorde ni avec ce qu'on sait du 
contemporain de Gregoire ni avec la date probable de la mosaique. L’eveque 
dont on a retrouve l’epitaphe est probablement un autre Argentius, eveque de 
Lamiggiga, qui vivait au temps de saint Augustin et qui figure dans le proces- 
verbal de la conference de Carthage de 411. — M. Salomon Reinach presente 
quelques observations. 

L’Academie procede a la nomination d’un dengue au Conseil superieur de 
destruction publique. M. le comte Robert de Lasteyrie est elu. 

M. Charles Joret fait une communication sur la creation de i’enseignement 
du grec modeme et sur le titulaire de la premiere chaire de l’ancienne Ecole 
des langues orientales (pres la Bibliotheque nationale), d’Ansse de Villoison. 

L’Academie procede au remplaeement de deux membres de la commission 
du prix Delalande-Guerineau, M.M. Barbierde MevnardetHartwig Derenbourg, 
decedes. Sontelus MM. Barth et Chavannes. 

M. Salomon Reinach donne lecture d’une note sur le mythe de Phaethon. — 
MM. Perrot, Bouche-Leclercq, Maurice Croiset et Senart presentent diverses 
observations . 

M. Chavannes annonce qu'il a ete cree un poste de conservateur des monu- 
ments d Angkor et que la commission de 1’Ecole d’Extreme-Orient propose de 
designer pour ce poste M. Commailie. Cette proposition est adoptee. 

SEANCE DU 8 MAI 1908 

MM. Theodore Reinach et Henri Cordier ecrivent a M. Ie secretaire perpe- 
tuel qu ils posent leur candidature a la place de membre libre vacante par le 
deces de M. de Boislisle. 

M. Omont annonce que le departement des manuscrits de la Bibliotheque 
nationale s’est tout recemment enrichi de 272 volumes relatifs a l’histoire de 
France, du x* au xvni' siecle, et proveuant de la bibliotheque de sir Thomas 
Philipps, conservee jadis a Middlehill et aujourd’hui a Cheltenham (Angle- 
terre). De genereux donateurs, entre autres M“« la baronne James de Roth- 
schild, M. le baron Edmond de Rothschild, M. Maurice Fenaille, ont assure le 
retour de ces documents dans les collections nationales. 



BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 3D9 


M. Babelon, president, annonce le deces de M. Biicheler, de Bonn, corres- 
pondant Stranger de 1'Academie. — MM. Boissier et Brea! ajoutent quelques 
renseignements et quelques souvenirs personnels sur la vie et les travaux de 
M. Biicheler. 

M. Alfred Croiset annonce, au nom de la commission du prix Bordin, que 
ce prix a Ste divise de la maniere suivante : 1.000 fr. a M. Lefevre, Fragments 
d’un manuscrit de Menandre ; 500 fr. a M. Bornecque, Les clausules metriques 
latines; 500 fr. a M. Cbapot, La frontiers de I’Euphrate ; 500 fr. a M. Legras, 
La table d’HeracUe-, 500 fr. a M. Robin, La theorie platonicienne des idies et 
des nombres d'apres Aristote. 

M. Theodore Reinach lit un memoire sur l’origine du nom du Parthenon. 11 
montre que ce nom, contrairement a l’opinion commune, n’a rien a voir avec 
Athena Parthenos ; car on retrouve des parthenons dans plusieurs villes oil ils 
designent des temples ou des parties de temples consacres a une divinite 
maternelle, DemSter, Cybele, Artemis Leucophryne. A cette liste vient 
s'ajouter une inscription nouvellement decouverte d’Aphrodisias, que commu- 
nique M. Reinach. Un parthinon est done un temple specialement affecte a des 
rites, a des ceremonies executees par des jeunes filles, comme un nymphon 
est un temple ou officient de jeunes mariees. Le temple d’une nymphe se disait 
nympheion, le temple d'une vierge partheneion. La grammaire confirme done 
les conclusions de l’archeologie. — - MM. Heuzey et Homolle presentent 
quelques observations. 

M. Franz Cumont communique le texte grec de l’epitaphe de saint Dasius de 
Duroslorum, gravee sur un sarcophage conserve dans la crypte de la cathe- 
drale d’Ancone. L’existence de ce sarcophage, qui parait dater du vi” siecle, 
lui a ete revelee par Mgr Giovanni Mercati, dela Bibliotheque Vaticane. L’epi- 
taphe dit expressement que le corps du saint a ete apporte de Durostorum et 
vient ainsi corroborer le recit des Actes qui racontent la passion du martyr. 

M. Chesneux lit une note intitulee : « Hypotheses pour la reconstitution du 
costume des Grecs primitifs ». 

SEANCE DU 15 MAI 1908 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture des lettres de MM. Paul Fournier, 
Gaston Raynaud, Th. Reinach et Albert Martin, qui posent leur candidature a 
la place de membre libre vacante par le deces de M. de Boislisle. 

M. Philippe Berger, en presentant le fascicule III du tome II de la partie 
pbenieienne du Corpus inscriptionum semiticarum, rappelle la grande part que 
MM. Loisv et Slousch ont prise a I’etablissement de ce volume. 

L’Academie decide que l’election d’un membre titulaire, en remplacement de 
M. Barbier de Mevnard, decede, aura lieu apres les vacances universitaires, 
e’est-a-dire au mois de novembre ou decembre. 

L’Academie procede a la designation de deux candidats a la chaire de numis- 
matique antique et du moven age creee au College de France. Sont designes 
MM. Ernest Babelon et F. Mazerolle, 

[Revue critique.) Lion Dorez. 
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SEANCE DU 22 AVRIL 1908 

M. Bruston lit un memoire sur des papyrus judAo-arameens rAcemment 
dAcouverts enEgypte qui font connaitre l'existence d’un temple juif a Elephan- 
tine A la fin du v e siecle avant JAsus-Christ. 

M. Roche fait une communication sur huit statues en terre cuite qui se 
trouvent dans 1’eglise de Verteuil (Charente) et faisaient autrefois partie d’un 
groupe du Saint-Sepulcre. 

M. Goloubef examine les differentes interpretations qui ont ete donnees 
du sujet represente dans un tableau, de Giorgione conserve au palais Giova- 
nelli a Venise. 

M. Pilloy communique une petite lanterne gallo-romaine en bronze a figurine. 

M. Demaison presente quelques observations sur des fragments d’une epi- 
taphe encastres dansun pilierde 1’eglise de Saint-Remy de Reims qu’ilrappro- 
che de 1’Apitapbe d’Adson, abbe de Saint-Basle et qui parait Atre du mSme 
auteur. 

SEANCE DU 29 AVRIL 1908 

Le President exprime le deuil de la Societe pour la perle de son illuslre et 
regrette correspondant etranger, le Baron Th. de Sickel. L’eleetion du succes- 
seur du regrette M. de Boislisle est fixee a la premiere seance de juin. 

M. Pasquier, archiviste de la Haute-Garoune, communique des renseigne- 
ments tires d’archives notariales et concernant la sculpture des retables du 
xvu« siecle. 

M. le comte de Loisne communique une notice sur une tombe de chevalier 
existant autrefois a Saint- Vaast d’Arras et signee du tombier Denis en 1213. 

M. Mirot communique la photographie d'une toiture en gres de Saint-Ver- 
nain (Nievre) du xvn« siecle. 

M. le baron de Baye communique un memoire sur les fibules barbares trou- 
vees dans 1’Ukraine. 

M. Clouzot donne lecture d’un memoire sur la devise de 1’amiral Gouffier 
(1517 a 1525) Festina lente, accompagnee d’une ancre etd’un dauphin. Rabelais, 
qui fa citee plusieurs fois, pourrait en etre l’inventeur. 

SEANCE DU 6 MAI 1908 

Lecture est donnSe des lettres de candidatures de MM. Roman et Chesnon 
au titre de membre r sident et de M. l’abbe Corbiere au titre d’associe corres- 
pondant a Couillv (Seine-et-Marne). 

M. F. de Mely fait hommage au nom de M. Stackelberg de ses ouvrages 
Das Alte Zurich et Album de Bale. 

M. P. Monceaux commente une serie descriptions relatives aux martyrs, 
decouverte par le R. P. Delattre dans les ruines de la basilique de Mcidfa a 
Carthage. 

M. Martha communique au nom de M. Cagnat l’epitapbe d’une petite fille, 
decouverte a Cherchell. 
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GASTON BOISSIER 

L’Academie frangaise a ete rarement aussi eprouvee qu’elle Test en ce moment. 
En moins de deux mois, apres Gebhart, apres Ludovic Halevv, apres Coppee, 
voici Boissier qui disparait a son tour. Ceiui-ci, du moins, a rempli toute sa 
destinee. II meurt plein de jours, comblS d'honneurs, entoure de l’estime et de 
la veneration generates. 

Aucune vie plus droite et plus unie que la sienne. Ancien eleve de i’EcoIe 
normale superieure, ancien professeur de rhetorique, il s’est consacre a 1’ensei- 
gnement sans se laisser distraire par aucune occupation differente. Dans cet 
enseignement mtime, il avait choisi et Finite sa province, la litterature latine. 
D’une erudition tres solide et tres sure, il avail etudie !e monde romain non 
seulement dans Ies livres, mais dans tout ce que la science moderne, particu- 
lierement l’epigraphie et l’archeologie, nous apprennent sur l’antiquite. 

Ce qui donne a la critique de Gaston Boissier quelque chose d’original et de 
savoureux, c’est qu’elle est merveilleusement informer, qu’elle connait et qu’elle 
etudie la vie romaine en ses moindres details. Le besoin qu’a notre temps de ne 
rien ignorer, de penetrer jusqu’au fond et dans le dessous des choses, Boissier 
le porta dans ses etudes latines. Il a connu Ciceron et ses amis, dont il raconte 
si agreablement Thistoire; il a vecu au milieu d’eux ; il sait ce qu’ils pensent, 
ce qu’ils disent et ce qu’ils font. Pas un trait de leur pbysionomie ne lui echappe. 
Les vertus, Ies qualites, les defauts, les travers, il voit tout d’un coup d’uiil 
acere, et il met tout en relief. 

Les complices de Catilina, Ies patriciens et Ies grandes dames declasses De 
lui sont pas moins familiers. Il perce a jour leurs plus secretes pensees, leurs 
besoins d’argent et de puissance, tout ce qui fait d’eux les adversaires avides 
et determines de l’ordre etabli. 

Dans son histoire de la religion romaine, quelle abondance de renseignements, 
quelle vue large et penetrante du sujet, quelle critique independents, sans parti 
pris d’aucune sorte, avec 1'unique preoccupation de decouvrir la verite a travers 
la masse des documents contradictoires ! 

Avant d’ecrire ces grands chapitres d’histoire, Boissier les avait exposes 
devant un public d’elite, a l’Ecole normale superieure et au College de France 
ou il professait. Sa parole etail, comme sa prose, d’une limpidite parfaite, colo- 
ree et vivante, quoique sans aucune pretention et sans aucune emphase. 

Ce qu’il disait et ce qu’il ecrivait coulait de source, du fond meme de sa 
nature. Si on voulait le caracteriser par le trait le plus significatif de sa pby- 
sionomie, on pourrait dire qu’il a ete surtout un etre plein de vie, avec la cha- 
leur du temperament meridional aiguise et affine par le bon sens spirituel de 
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notre race. Chez lui, rien de froid, d’apprete ni de guinde. II animait, il vivifiait 
tous les sujets auxquels il touchait. 

Dans ses deux chaires, dans sa conversation, dans la commission du dietion- 
naire, dans son fauteuil de secretaire perpetuel a l’Academie frangaise, il appa- 
raissait toujours le meme, souriant et aimable, avec une pointe de malice sans 
mechancete, l’esprit toujours en eveil et toujours pret. Avec lui disparait une 
belle intelligence qui a ete servie jusqu’au bout par d’excellents organes, par 
l’agrement de la parole et du geste, par l’ensemble harmonieux de toute la per- 
sonne. 

Cette mort sera douloureusement ressentie par 1’Institut tout entier, auquel 
Gaston Boissier appartenait a un double litre, comme membre de l’Academie 
frangaise et de l’Academie des inscriptions et belles-lettres. Tous les eleves de 
l’Ecole normale superieure regretteront aussi celui qui presidait depuis bien des 
annees, avec tant d'autorite et de devouement, leur association fraternelle. 

A. Mezieres*. 

N6 a Nimes le 15 aout 1823, recu en 1843 a 1’Ecole Normale, agrege des lettres, 
professeur de rhetorique au lycee de Nimes, G. Boissier n’a rien eerit avant 1’age 
de 34 ans. Il publia alors ses deux theses, Bur l’imitation des poetes grecs par 
Plaute et sur le pofete Attius. En 1861, il donna son charmant essai sur Varron, 
puis, en 1865, le chef-d'oeuvre qui le mit au premier rang des ecrivains et des 
savants francais, Cicero n et ses amis (« nous n avons rien de pareil a cela en 
AUemagne », me disait un jour Mommsen, qui professait une veritable admira- 
tion pour Boissier.) Devenu maitre de conferences de litterature latine a l’Ecole 
Normale, Boissier remplaca au College de France Sainte-Benve, qui 1’avait en 
haute estime, et mena de front ces deux enseignements pendant vingt-cinq ans. 
De 1874 a 1905, la litterature lui dut toute une serie de beaux ouvrages qui 
compteut parmi les meilleurs que l'on possede sur l’antiquite : La Religion 
romaine, 1 ' Opposition sous les Cesars, les Promenades archeologiques, les Nouvelles 
Promenades, VAfrique romaine, La Fin du Paganisme, Tacite, la Conjuration de 
Catalina. En meme temps, il dcrivait deux courts chefs-d’oeuvre sur Madame de 
Secigm! et Saint-Simon. Boissier n’a rien publie de mediocre. C’est un des clas- 
siques de notre Iangue. Il ne faut pas qu'une ligne de lui perisse. Les articles 
qu’il a dissemin&i dans la Revue des Deux~Mondes, la Revue bleue , la Revue de 
Philologie, la Revue archeologique, la Revue de l' Instruction Publique, le Journal 
des Savants, Le Temps, etc., doivent etre pieusement reunis. Quoi qu’on fasse, 
d ailleurs, ceux qui ne lont pas connu, qui n'ont pas profits de son enseigne- 
ment, pr§t6 l’oreille a ses etincelantes conversations, ignoreront toujours quelque 
chose de ce lucide et charmant esprit. C’etait un delice de l’entendre et l’on 
cut voulu ne jamais l’ecouter qu'en stenographe. Me permettra-t-on un souvenir 
personnel? En 18i8, a 1 Ecole normale, Boissier rendait compte, eD conference, 
d’un mdmoire que je lui avais remis; c’etait une » execution », mais si instruc- 
tive, si d6bordante d’idees que je me mis a prendre des notes. Ne me connais- 
sant encore guere, il s’arrgta pour me demander severement : « Qu’est-ce que 
vou3 faites done la pendant que je vous parle ? » — « Mais, Monsieur, c’est pre- 
eminent pour cela que j’ecris; je veux recueillir ce que vous dites. » Boissier 
sourit; le compliment etait sincere. Voila trente ans que je n’ai pas changd d’avis. 

S. R. 


1. Le Temps, It juiu 1908. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 403 


JEAN REVILLE et ALBERT DIETERICH 

Les premiers jours de mai 1908 ont vu disparaitre deux savants encore 
jeunes, pleins d’erudition et de zele, qui dirigeaient 1'un a Paris, 1’autre a 
Heidelberg, les deux periodiques les plus importants dans le domaine des 
religions comparees, la Revue de I’histoire des Religions et I'Archiv fur Reli- 
gionswissenschaft. Jean Reville, fils d’Albert Reville, s’etait fait connaltre de 
bonne heure par un excellent livre sur la Religion du temps des Severes, qui 
a fraye la voie aux travaux plus amples de M. Cumont, mais qui reste encore 
la meilleure esquisse d’ensemble de ce grand sujet. II avait publie ensuite des 
livres approfondis sur les Origines de PEpiscopat et sur Ie Quatrieme Evangile; 
il venait d’en terminer un autre sur les Origines de I’Eucbaristie. Mais son 
activite s’etait exercee surtout dans l’enseignement,a l’Ecole des Hautes Etudes 
religieuses. puis au College de France, et dans la redaction, puis dans la 
direction de la Revue qu’on s’etait habitue, des le temps de son pere, a appeler 
la Berne Reville. — Albert Dieterich, qui avait epouse labile d’Usener, a debute 
par une these sur les hymnes orphiques, qui a renouvele ce sujet, alors un 
peu delaisse; il publia ensuite son ouvrage capital Nekyia, ou il tira le meilleur 
parti de la decouverte de V Apocalypse de Pierre, puis un memoire conteste, 
mais plein d’idees neuves, surl’inscription d’Abercius, Pulcinella, Abraxas, une 
Liturgie Mithriaque, la Terre Mere, etc. Fondateur de I'Archiv, qu’il dirigeait 
avec une haute competence, inspirateur d’une serie de memoires utiles qui 
prirent naissance dans son seminaire de l’Universite d’Heidelberg, il semblait, 
avec son apparence robuste, appele a transformer 1’etude des religions en Alle- 
magne; une attaque i’a terrasse au cours d’une legon, la premiere du second 
semestre de l’annee. Un jour, comme il etait & Paris, je lui demandais des 
nouvelles de Heinrich Schurtz, l’auteur du beau livre A Itersklassen; il m’apprit 
que Schurtz venait de mourir a quarante ans et il ajouta : « C’est ce qui 
arrive presque toujours aux meilleurs!» Ces mots me frapperent, mais j'etais 
loin de penser que Dieterich fit ainsi son propre horoscope. Je ne dois pas 
omettre qu’il etait bon philologue, ce qui devient rare aujourd’hui, et qu’il 
avait un sens delicat des beautes de la litterature grecque; son long article 
Euripides, dans l’encyclopedie Pauly- Wissovva, suffitaen temoigner. Dieterich 
et Reville resteront unis dans nos memoires par le souvenir de leur activite 
parallele et du triste destin qui nous a sitot prives de leur concours. 

S. R. 


FRANZ BUECHELER 

A Bonn est mort, le 3 mai 1903, le professeur Franz Biicheler, qui 6tait 
depuis 189i correspondent de notre Aeademie des inscriptions. C’est tout pres 
de Bonn, a Rheinberg, qu’il etait ne le 3 juin 1837. Il avait passe a Bonn ses 
annees d’adolescense et de premiere jeunesse (1852-1853), comme etudiant, 
puis comme professeur de gymnase et privat-dozent ; il y a ete professeur de 
philoiogie classique pendant ses trente-huit dernieres annees (1870-1908); on 
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y a celebre, le 29 avril 1906, le cinquantenaire de son doctorat, qu’il avait pass6 
avant d’atteindre dix-neuf ans. II n’avait ete eloigne de son pays natal que 
pendant douze ans (1858-1870), comme professeur de philologie classique a 
Fribourg en Brisgau et a Greifswald. 

II est connu surtout comme latiniste, auteur du Precis de la declinaison latine, 
critique des fragments dramatiques et d’une foule de textes, editeur de Frontin, 
de Quintus Ciceron, des divers auteurs de satires, soit au sens ancien du mot 
(Petrone, les fragments de Varron), soit au sens recent (Perse, Juvenal). Son 
recueil des inscriptions versifiees montre qu’il entendait la philologie du latin 
en un sens large. De m£me la philologie grecque, temoin une etude importante 
surle droit cretois conserve par les inscriptions de Gortyne. Comme helleniste, 
il s'est aussi occupe des hymnes homeriques et d’Herondas. II faisait la meme 
part aux deux langues, soit dans son enseignement, soit comme editeur du 
Rheinisches Museum (il a appartenu a In direction trente-deux ans). 

Biicheler a beaucoup travaille sur les dialectes italiques; je mentionnerai 
seulement ses Vmbrica. C’est a son ecole que M. Tsvietaieff, de Moscou, est 
venu preparer sa publication des inscriptions osques. Biicheler est le type du 
linguiste formd non par la grammaire comparee, mais par la philologie, au 
sens special du mot. 

Ses traits, si j’en juge par la photographie de son buste de septuagenaire, 
etaient marques et rudes. Son ecriture etait verticale, laidie par une volonte 
nette. Son style de savant ressemble au a poing ferine >>, non ala « main ouverte » ; 
jamais homme n’a ete plus econome de paroles imprimees. Son eleve et ami, le 
professeur Leo, de Gottingen, a du le rejouir dans le plus secret de son cceur 
en le lui disant alui-meme, le jour de son jubile doctoral : « Ce que vous avez 
ecrit pour le public ne se presente pas sous la forme d’une serie de gros 
volumes. Mais quelle condensation! quel nerf, quelle poussee d’artere, quelle 
force de lame dans le corps grele de vos hvres! Et les articulets, vos « Coniec- 
tanea », votre « Vieux latin »! c’est a/.pov au>xov, pures paillettes d’or, chapelet 
de perles. 11 n y a rien d analogue dans la litterature philologique ». 

Pour moi, je me rappelie la revelation que j'eus dans ma jeunesse, quand, 
avant entrepris de traduire ,e Pr§cis en en refondant la forme, jed^couvris que 
presque chaque citation contenait une profession de foi implicile sur un point 
controverse. Ainsi dans toute 1’muvre de Biicheler; partout, les traits de genie 
sont systematiquement caches. 

Louis Havet. 


SIR JOHM EVANS 

Le 2 juin 1908 est mort, A l’age de pres de 85 ans, un des iliustres veterans 
de l’archeologie prehistonque et de la numismatique, Sir John Evans Jeune 
encore, il avail pris parti pour Boucher de Perthes et appuye de ses recherches 
personnelies les opinions du savant abbevillois. Ses deux ouvrages surl’JLgede 
la pierre (1872) et sur 1 ’Age du bronze en Angleterre (1881) sont devenus et 
restes classiques, ainsi que ses deux recueils des monnaies celtiques de la 
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Grande Bretagne (1864, 1890). Sir John avait forme une collection arch^olo- 
gique de premier ordre, comprenant des series prebistoriques d’une 6tonnante 
richesse, d’admirables bijoux d’or celtiques, romains et francs, des milliers de 
monnaies rares, en particular des aurei romains. Pour un aureus inedit ou 
d’une conservation exceptionnelle, it n’hesitait pas a payer ce qu’on demandait 
et, comme on savait cela dans toute t’Europe, c’est a lui d’abord qu’on commu- 
niquait les plus belles pieces. Vovageur infatigable, maniant avec aisance plu- 
sieurs langues, toujours sur la breche dans les congres d’archeologie, de gfeolo- 
gie, d’anthropologie, etc., Sir John etait justement populaire dans le monde 
savant; il y est universellement regretle. Les oeuvres qu’il a donnfies a 
la science seront toujours consulte'es avec reconnaissance pour le travail solide 
et loyal dont elles temoignent ; mais ce que la science lui doit de plus precieux 
ne tient pas dans ses livres : c’est son fils Arthur, le v=b« xtiotik de Cnossos, 

Salomon Reinach. 

DEMKTRI03 PH1LI0S. 

Ne a Janina, Philios enseigna la philologie a Athenes et alia ensuite comple- 
ter ses connaissances en Allemagne. Revenu en Grece, il fut nomme ephore 
des antiquites et eut le bonheur de conduire les fouilles d’Eleusis, auxquelles il 
consacra de nombreux ecrils. Au moment de sa mort (1908), il etait 6phore de 
l’Acropole. L ’Ephemiris perd en lui un precieux collaborateur et 1’archeologie 
militante un bon soldat. 

S. R. 


Reglemenl sur les Anliquitis en Turquie'. 

CHAPITRE I. — Du service des Antiquites. 

Article I. — La Direction Gen&rale des Musees Imperiaux est chargee du 
service des Antiquites sur toute I’etendue de l’Empire Ottoman. A cet effet, il 
a ete forme uqe commission permanente, sous la presidence du Directeur General 
des Musees Imperiaux, et composee du Directeur-Adjoint et d’au moins deux 
conservateurs du Musee Imperial de Constantinople, designes par la Direction 
Generale. 

Art. 11. — Ce service est confle dans les provinces aux Directeurs de l’lns- 
truction Publique. Ceux-ci feront aussi fonction de Directeurs des jMusees 
locaux. Ils correspondrout directement avec la Direction Generale des Musees 
Imperiaux et releveront de cette derniere pour ce qui est du service des Anti- 
quites. 

Art. III. — La mise a execution des decisions prises par la Direction Gene- 
rale des Musees Imperiaux est subordonnee a l’obtention prealable de 1 appro- 
bation du Ministere de I’Instruction Publique. 

1. Nous publions ici le nouveau R&glement sur les antiquites, de 1907, valable 
pour tout 1’Empire ottomau. — S. R. 



406 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

CHAPITRE II. — De U propriAte des terrains antiques et des objets antiques 

qu’on y trouve. 

Art. IV. — Tous les monuments ou objets antiques, mobiliers ou immobi- 
liers, de quelque nature qu’ils soient, qu'on sait exister actuellement ou qu’on 
decouvrira par la suite, dans toute i’etendue de 1’Empire Ottoman, tant dans le 
domaine public ou prive de 1’Etat que dans les biens des particuliers ou des 
communautes, sont la propriete de l'Etat Ottoman. 

Par consequent, le droit et le soin de les mettre a jour, les conserver, les 
rfiunir et les deposer dans les Musees Imperiaux reviennent a l’Etat. 

Res dispositions du present article sont egalement applicables a tous objets 
antiques, mobiliers et immobiliers, appartenant a l’Art et a l’lndustrie isla- 
miques. 

Art. V. — Sont reputes monuments et objets antiques toutes les manifesta- 
tions et tous les produits, sans exception, des arts, des sciences, des littera- 
tures, des religions, des industries de tous les peoples anciens qui ont habite 
le sol occupe par ’’Empire Ottoman, tels que : mosquees, fondations et btttiments 
pieux, temples paiens abandonnes, synagogues, basiliques, eglises, monasteres 
desatfectes, kumbeds, hans, 1‘orteresses, bourdjs et murs de ville ; maisons, 
theatres, ponts, hippodromes, cirques, stades, amphitheatres, bains, quais, puits 
ma^onnes et non maconnes, citernes, chaussees, obehsques, conduites d’eau, 
huvuks (tumuli), hvpogties funeraires avec ou sans structures visibles a la sur- 
face du sol, sarcopbages, cercueils en toute matiere decores ou non, colonnes, 
portraits et masques peints ou dores, bas-reliefs, steles, statues, statuettes et 
figurines, inscriptions et bas-reliefs sur les rochers; manuscrits sur peau, sur 
lode et sur papyrus, parchemins, papiers; silex tailles, armes, outils, ustensiles 
et vases de toute matiere; objets ceramiques, verreries ; bijoux, bagues, parures, 
scarabees, poids, monnaies, medailles, moules, pierres gravees, boiseries, mar- 
queteries, objets en ivoire et en os. 

Art. VI. — bunt reputes egalement objets antiques les restes de murailles et 
autres monuments et, en general, tous fragments et tessons de monuments et 
objets antiques en toute matiere : blocs de pierres, briques eparses, eclats de 
pierres, de verres ou de bois et fragments de faience. 

CdAPIIBE III. — Deg objeU antiques immobiliers. 

Art. VII. Celui qui, en queique lieu et de quelque maniere que ce soit, 
dans la mer, les lacs et cours d’eau, en travaillant la terre, en _creusant un 
canal, une rigole, un puits, les fondations d’un ediGce ; en extravantde la pierre, 
du sable ou d autres matieres, aura decouvert un edifice ou tout autre objet 
antique immobuier, sera tenu, sous peine d’une amende decent a mille piastres, 
den donner avis, dans un delai de quinze jours, au representant du service des 
Antiquites et, a detaut, aux autorites civiles ou militaires les plus procbes. 

Ces dernieres serunt tenues, a leur tour, d’aviser au plus tdt le Directeur de 
I'lnstruction Pubhque de leur vilayet. 

Le proprietaire ou le locataire du terrain ou des objets antiques auront ete 
decouverts sera tenu d’assurer la conservation de i’edilice, ou de i'objet antique 
immobilier, et de le laisser sur place pendant six semaines au moins, a partir 
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du jour de sa declaration. Durant cet intervalle, un agent du service des Anti- 
quites sera delegue a l’effet d’examiner le monument, ou objet antique immo- 
bilier, et de decider s’il convient de rattacher au domaine de l’Etat le terrain 
ou il se trouve, auquel cas ^expropriation de ce terrain aura lieu conformement 
aux lois en vigueur. Dans ce cas, 1’indemnite devra comprendre.uniquement le 
prix du terrain et des accessoires modernes, sans qu’il soit tenu compte, pour 
en fixer le montant, de la valeur du ou des objets antiques se trouvant sur ce 
terrain ou que celui-ci pourra contenir. 

L’estimation de cette indemnite sera soumise a 1’approbation de la Sublime 
Porte. 

Art. VIII. — II est formellement interdit : 

1° De deplacer, abattre, mutiler, detruire d’une fagon quelconque les edifices 
et les objets antiques immobiliers ou de s’emparer, sans autorisation du service 
competent, des materiaux provenant de la destruction totale ou partielle de 
l’un de ces immeubles ; 

2° De construire des fours a chaux et des briqueteries a une distance de 
moins de trois cents metres desdits immeubles; 

3° D’effectuer, a proximite des edifices antiques, tous travaux de nature a 
leur nuire directement ou indirectement ; 

4° D’elever des echafaudages sur ces monuments sans une autorisation spe- 
ciale, mfime en vue de les mesurer, de prendre des estampages, des moulages, 
ou pour tout autre motif ; 

5° D’habiter les edifices antiques; 

6° De s’en servir comme ecurie, depot de cereales ou de fourrage ou pour 
tout autre but. 

Les contrevenants paieront une indemnite et une amende et seront passibles 
d’un emprisonnement d’un mois a un an, en conformite de l’art. 138 du Code 
Penal. 

CHAPITRE IV. — Dee objets antiques mobiliers. 

Art. IX. — Quiconque aura decouvert, sur ou dans sa propriete, un objet 
antique mobilier quelconque, sera tenu d’en donner avis, dans un delai d'une 
semaine au plus, a 1'agent du service des Antiquites et, a son defaut, aux auto- 
rites civiles ou militaires les plus proches. 

Ceiles-ci seront tenues, a leur tour, d’aviser le Directeur de l’lnstruction 
Publique de leur vilavet, representant du service des Antiquites. 

Quiconque se sera conforme exactement a Ja prescription ci-dessus enoncee 
recevra, a litre de prime, une somme egale a la moitie de la valeur des objets 
antiques mobiliers que 1'Etat aura retenus. 

Cette valeur sera, apres une correspondance avec le Ministere de 1’Instruc- 
tion Publique, determinee a l’amiabie entre la Direction Generate des Musees 
1m peri aux et l'inventeur. 

Au cas ou il y aurait disaccord entre les parties, le diflerend sera tranche par 
le Minist£re de Hnstruetion Publique et en cas d’objection a cette decision du 
Ministere, 1’affaire sera deferee a la Sublime Porte et au Conseil d'Elat, dont 
la decision ne sera susceptible de recours en aucun cas. 
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Faute par l'inventeur d’avoir fait la declaration en temps utile, les objets 
seront saisis; il perdra ses droits a la recompense, et il pourra 6tre condamne 
a une amende de cent a mille piastres. 

Les memes dispositions seront applicables a toutes personnes qui decouvri- 
ront des objets aatiques mobiliers dans un terrain qui ne leur appartient pas, 
que ce terrain fasse partie d’un domaine prive ou qu’il soit compris dans le 
domaine de l’Etat. 

OHAPITRE V. — Des fouilles. 

Art. X. — Tous les objets antiques, immobiliers et mobiliers, decouverts ou 
a decouvrir, dans toute l’etendue de 1’Empire Ottoman, etant la propriety de 
l’Etat, (’execution de tous sondages, recherches et fouilles archeologiques, tant 
sur les domaines publics et prives de l’Etat, que sur les proprietes des parti- 
culiers ou des communautes, est reservee a la Direction Generate des Musees 
Imperiaux. 

Toutefois, le Ministers de (’Instruction Publique, sur la proposition de la 
Direction Generate des Musees Imperiaux, par exception et comme faveur spd- 
ciale, pourra autoriser les corps savants et les particuliers, nationaux et Gran- 
gers, ayant qualites requises, a entreprendre des sondages, recherches et 
fouilles sur telle partie du territoire qu’ils demanderont ou qu’il plaira au 
Ministere de leur designer. 

Dans ce cas, il sera delivrS des permis de sondages, recherches et fouilles, 
conformfiment aux dispositions arretees dans les articles XIV, XV et XVI du 
present reglement. 

Art. XI. — Quiconque aura entrepris, en quelque lieu que ce soit, des son- 
oages, recherches ou fouilles archeologiques, sans autorisation prealable, ou 
d’une facon clandestine, sera puni d’un emprisonnement de trois mois a uqan, 
et les objets mobiliers trouves, s’i! y en a, seront saisis et deposes dans les 
Musees Imperiaux. Si ces objets ont ete detruits ou deteriores, leur valeur sera 
due par ceux qui les auront detruits ou deteriores. 

Art. XII. Lorsque la Direction Generale des Musees Imperiaux enlreprendra 
des fouilles archeologiques dans une proprifete appartenant a des particuliers 
ou a des communautes, avec le consentement du proprietaire, elle dedommagera 
celui-ci pour la privation provisoire de l'usage du terrain fouille et, s’ilya lieu, 
pour le prejudice cause par les fouilles, ainsi que pour les frais necessites par 
la remise en etat de ce terrain. 

L'estimation du dommage subi sera faite paries autorites locales. 

Les dispositions de 1 art. VII seront appliquees aussi aux objets antiques 
immobiliers decouverts a l'occasion de ces fouilles. Les objets antiques mobiliers 
trouves au cours de ces fouilles et declares, sur l'avis de la Direction Generale 
des Musees Imperiaux, sans importance pour les Musees Imperiaux, seront 
remis, selon 1 art. Ill, apres 1 approbation du Ministere de (’Instruction Publique, 
au proprietaire du terrain. 

Les objets antiques mobiliers reconnus importants par la Direction Generale 
des Musees Imperiaux, seront deposes dans les Musees, et le proprietaire du 
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terrain recevra une recompense determinee par la Direction Generale, apres avis 
du Ministere de [’Instruction Publique et approbation dela Sublime Porte. 

Art. XIII. — Dans le cas ou le proprietaire d’tin terrain ne consentirait pas 
aux fouilles que la Direction Generate des Musees Imperiaux voudrait y entre- 
prendre, le terrain sera exproprie en conformite des dispositions de i’art. VII. 

Toutefois la Direction Generale des Musees Imperiaux peut entreprendre 
quelques sondages preliminaires, sans l’expropriation du terrain, en prevenant 
seulement le proprietaire et toute autre personne interessee, en les dedomma- 
geant de la privation provisoire de l’usage du terrain sonde et de tout autre 
dommage survenu dans la proprifite. 

Elle ne pourra, cependant, prolonger les sondages et arriver par la a endom- 
mager et demolir une maison ou autre bitiment. 

Art. XIV. — Les particuliers et toute autre personne agissant au nom d’un 
corps savant, qui voudraient entreprendre des recherches, des sondages ou des 
fouilles archeologiques dans l’Empire Ottoman, devrontadresser directement et 
personnellement leur demande au Ministere de ^Instruction Publique en men- 
tionnant, dans leur demande, le nom et les limites de la region ou dela localite 
dans laquelle ils veulent entreprendre ces recherches, sondages et fouilles. 

En outre, ils v joindront, dans le cas des sondages ou de fouilles, tin plan sur 
lequel devront etre indiques les limites des champs et I’empiacement exact des 
edifices antiques ou modernesqui se trouvent sur le terrain a sonder ou afouiller. 

Art. XV. — Le Ministre de [’Instruction Publique communiquera cette 
demande a la Direction Generale des Musees Imperiaux qui cbargera la Com- 
mission du service des Antiquites de se mettre en rapport avec le demandeur 
et d’examiner, par une enquSte executee sur les lieux, par son agent et les 
autorites locales, s’il y a lieu de donner suite a cette demande. 

Art. XVI. — La delivrance des permis officiels, pour 1’execution des fouilles 
et des sondages, est subordonnee aux conditions suivantes : 

1° Les fouilles ne pourront §tre pratiquees que d’accord et avec le concours 
de la Direction Generale des Musees Imperiaux qui se cbargera, dans le cas ou 
le terrain a fouiller appartiendrait a un particulier ou a une communaute, 
d’obtenir le consenteroent du proprietaire et, 4 defaut, de faire faire l’expropria- 
tion du dit terrain aux frais du fouilleur, en conformite des dispositions de 
Part. VII. 

Le terrain ainsi exproprie deviendra la propriete de I’Etat; 

2* Toutes les depenses occasionnees par les fouilles, sondages et recherches 
sont a la charge des demandeurs ; 

3* Toutes les antiquites qui seront raises aujourappartienental'Etatetseront 
deposees dans les Musees Imperiaux. Le fouilleur aura le droit de publication et 
pourra prendre des photographies, des estampages, des dessins et des moulages; 

4* Les travaux de sondages et de fouilles ne devront occasionner aucun pre- 
judice aux forteresses, aux fortifications, aux edifices publics et prives et a 

toute chose d’utilite publique; 

5° Lin delegue de la Direction Generale des Musees Imperiaux assistera aces 
IV' SERIE, T. XI. 27 
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fouilles et aura pour mission principal de veiller a la stride observation du 
present Reglement; 

6° Le genre et le nombre desantiquitesextraites seront journellementinscrits 
sur deux registres imprimes et a souches, delivres par la Direction Generale 
des Musees Imperiaux. Au bas de ces mentions seront apposees les signatures 
du sondeur ou fouilleur et du Delegue de la Direction Generale des Musees 
Imperiaux. Apres quoi, le Delegue prendra possession des antiquites et les 
deposera dans un local special oil le sondeur ou le fouilleur aura le droit 
d’entrer etde les etudier. 

Art. XVII. — Les permis concernant les sondages et fouilles arch&jlogiques 
seront delivres sur I’autorisation de la Sublime Porte. Cette autorisation sera 
sollicilee par un « takrir » du Ministere de l’lustruction Publique a la suite de 
1’avis conforme de la Direction Generale des Musees Imperiaux et de l’appro- 
bation du Conseil de I’lnstruction Publique. Apres 1’obtention de l’autorisation 
de la Sublime Porte, le Ministere de l’lnstruction Publique dressera le permis 
et 1’enverra a la Direction Generale des Musees Imperiaux pour etre remis au 
demandeur. 

Art. XVIII. — Le dMai maximum pour les recherches et les sondages estde 
deux mois, et le delai maximum pour les fouilles est de deux ans apartir de 
la date du permis. 

Toutefois le Ministere de l’lnstruction Publique pourra en cas de fouilles, 
sur la proposition de la Direction Generale des Musees Imperiaux et moyen- 
nant 1'autorisatior. de la Sublime Porte, accorderune prolongation d’une annee 
au plus, lorsque, par suite de cas de force majeure, le delai primitif aura 
expire avant le commencement ou J’acbevement des fouilles et alors qu’une 
enquete, faite par la Direction Generale des Musees Imperiaux, aura 
etabli le bien fonde des motifs ailpgues par I’interesse. 

Art. XIX. — Le permis de fouilles devient nul au cas oil, sans justification, 
les travaux de fouilles ne commeneeraient pas dans les trois mois qui suivent 
la date du permis, ou bien si les travaux commences sont abandonees pendant 
deux mois, toujours sans aucune justification. 

Au cas ou linteresse solliciterait une nouvelie autorisation, le Ministere de 
1 Instruction Publique aura la faculte, d’accord avec la Direction des Musees 
Imperiaux, de maintenir, d'annuler ou de changer le permis ou encore de 
demander 1 autorisation pour la delivrance d’un nouveau permis. 

Art. XX. — L enquete et les formalites accomplies a l'occasion de la deli- 
vrance d un permis de sondages resteront valables pour l’obtention d’un permis 
de fouilles dans le cas ou la demande, relative a ce dernier permis, serait faite 
dans le delai de deux mois a partir de 1’echeance du permis de sondages, et qu’elle 
serait presentee par le beneficiaire de celui-ci et pour les mSmes lieux. 

Art. XXI. — 11 n’est pas delivre de permis de sondages ou de fouilles aux 
fonetionnaires de ('Empire ou aux membres des Ambassades et aux fonction- 
naires etrangers en Turquie, dans les limites de leur circonscription. 

Art. XXII. — Les permis sont personnels. 

It est interdit au titulaire de le ceder ou de le vendre a autrui. Les 
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droits conferes par le permis ne sont pas transmissibles par voie hereditaire. 

Art. XXIII. — II n'est pas delivre, a une meme personae, plus d’un per- 
mis de recherches, de sondages ou de fouilles, pendant une meme periode de 
temps. 

Art. XXIV. — Si, apres le commencement des fouilles autorisees par permis, 
le Gouvernement y voit quelque inconvenient, ces fouilles seront suspendues 
par le Ministere de l’lnstruction Publique, apres un echange d’avis avec la 
Direction Generale des Musees Imperiaux. Ce delai de suspension ne sera pas 
compris dans le delai accorde par le permis, et le fouilleur ne pourra faire 
aucune reclamation de frais ni d’indemnite pour cette suspension. 

Art. XXV. — Le Ministere de l’fnstruction Publique percevra sur le permis 
de recherches, pour la Caisse de la Direction Generale des Musees Imperiaux, 
les droits indiques ci-apres : 

A partir de la date du permis, pour un delai de six mois : 5 Ltq. ; — pour 
un ddlai d’un an : 10 Ltq. ; — pour un delai de deux ans : 20 Ltq. 

OHAPITRE VI. — De la vente, de l'exportatiou, de Importation 
et da transport dea objets antiques. 

Art. XXVI. — La vente et le commerce des objets antiques sont prohibes 
sur toute l’etendue de l’Empire Ottoman, si ce n’est avec l’autorisation prea- 
lable du Gouvernement Imperial. 

Quiconque ayant pour profession la vente d’objets antiques, vendra ou 
essayera de vendre, sans avoir obtenu cette autorisation, des objets antiques, 
sera passible d’une amende de cent a mille piastres et d’un emprisonnement de 
six jours a six mois, et les objets en sa possession seront saisis et deposes 
dans les Musees Imperiaux. 

L’autorisation de la vente des objets antiques est accordee par le Ministere 
de l’lnstruction Publique, sur l'avis conforme de la Direction Generate des 
Musees Imperiaux. 

Art. XXVII. — L’exportation a I’etranger des objets antiques decouverts 
daus l'Empire Ottoman est prohibee. 

Art. XXVIII. — Est libre et exempte de droits de douane l’importation en 
Turquie de tout objet antique. Sont egalement affrancbis du droit de douane 
ioterieure tous antiques transports d’une localite a une autre de l’Empire. 

Les administrations douanieres sont tenues de soumettre a 1'examen du 
service des antiquites tout objet antique importe de l’etranger ou transport 
d’un endroit a un autre de l’Empire. 

Art. XXIX. — La reexportation des antiquites qui ont ete importees de 
l’etranger, ainsi que le transport des antiquites d’un endroit a un autre de 
l’Empire, sont subordonnes a l’obtention d’une autorisation ofScielle de la 
Direction Generale des Musees Imperiaux. 

Art. XXX. — Pour obtenir 1’autorisation speciale mentionnee dans i’article 
precedent, les detenteurs et les transporteurs sont tenus de dresser une list 
des objets antiques en leur possession et de la presenter, a Constantinople, a 
la Direction Generale des Musees Imperiaux, en province, aux Directeurs de 
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l’lnstruclion Publique representants da service des antiquites, et a defaut aux 
autorites locales. 

Art. XXXI. — La Direction Generale des Musees Imperiaux a la faculte 
d’acheter, en en payant la contrevaleur, cedes des dites antiquites reconnues 
importantes par elle pour ses collections, et d’autoriser l'exportation ou le 
transport des autres pieces. 

DISPOSITIONS DIVER8ES. 

Art. XXXII. — Appartiennent a la Caisse de la Direction des Musees 
Imperiaux : 

1* Le droit de criee reglementaire pergu a I’occasion de la saisie, ou de la 
vente aux encheres des antiquites ala suite d’un jugement ; 

2° Les amendes. 

Art. XXXIII. — Les proces resultant des dispositions du present reglement 
seront juges par les tribunaux ordinaires. 

Art. XXXIV. — Sont abrogees les dispositions relatives aux antiquites en ce 
qu’elles ont de contraire au present reglement. 

Art. XXXV. — Le Ministere de l’lnstruction Publique est charge de I’exe- 
cution du present reglement. 


Nous recevous la lettre suivaute : 

Mon cher Directeur et ami, 

Ce serait dommage d’ajouter le moindre commentaire au compte-rendu, que 
vous avez eu la bonne inspiration de reproduire, de la seance de la Cbambre 
hellenique — compte-rendu d'ailieurs inexact dans le Messager d’ Athene s, vrai 
seulement dans ce que cette seance a de hautement inconvenant a l’egard de 
la chaire de grec moderne, dont j’ai Phonneur d’etre titulaire, a PEcole spe- 
ciale des Langues orientates vivantes (cf. Reoue, 1908, I, p. 285). 

J’insiste simplement, en ce qui meconcerne, pour que le gouvernement hel- 
lenique fasse aupres du gouvernement de la R^publique francaise les demarches 
qu’il a promises, d'apres le Messager, afin de faire cesser le scandale de mon 
enseignement. II se doit A lui-meme Pexecution d’une promesse pareille. 

II y prelude d’ailieurs, en commengaDt par Athenes. On apprend que 
M. N. Chatzidakis — le propre neveu de son oncle, G. N. Chatzidakis — est 
menace, par leministre de 1 Instruction publique, d’etre revoque de sa chaire a 
1’Universite, pour cause de vulgarisme! M. N. CbaUidakis est mathematicien. 

La municipalite revoque, a son tour, par une commission speeiale, les noms 
historiques et pittoresques de IlXaxz, IliTpiXujva etc. La IlXaxx s’appellera 
desormais ouxoixta .Vjfftxfliro'j;, les PlrTpaXaivx, trjvotxix Bxpxdpou xxt MeXetoo el 
le X$;oXt8xpo, ’Axx3yj'j.ex !IXi-MVo;... 

La Grece moderne est un pays vivace et vigoureux. Mais il ne faut deses- 
perer de rien. Le purisme est capable d’en venir a bout rapidement. 

En vous remerciant des paroles aimables que vous dites a mon sujet, je 
reste votre tout devoue 
5juiu 1908. 


Jea« Psichari. 
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Aii sujet d’une piece d'or non determinee, provenant de Madagascar. 

Un certain nombre d’objets, parmi lesquels des pieces et des bijoux en or, 
ont ete decouverts il y a plusieurs annees aupres de Vohemar, c6te Nord-Est 
de Madagascar. Le premier lot et le plus considerable a etd rapports en 1896 
par feu M. Meurs; il est aujourd’hui la propriete de M. Lucien Boussard, qui 
a bien voulu le mettre a ma disposition. Le merite de la decouverte revenait k 
M. Gurnet, colon etabli a Vohemar, qui n’avait pas pratique de fouille. Depuis, 
M. Guillaume Grandidier a fait des fouilles heureuses dont il a rendu compte 
dans le chapitre Ethnographic de « Madagascar au debut du xx“ siecle », 
p. 230-231. Le lieu d’origine des pieces et objets ci-joints est done parfaite- 
ment etabli. 

Nous avons en tout huit pieces d’or, deux de bronze, des bracelets en or 
unis, tres simples, du type bien connu a Madagascar que Flacourt appelle des 
manilles, d’autres bijoux en or dont 1’usage n’apparait pas nettement ; enfin 
de nombreux objets trouves par M. G. Grandidier, « petits vases en verre, 
fioles (genre Venise), terres cuites ornementees, bols en porcelaine de Chine 
blanche avec dessins bleus, fragments de porcelaines monochromes celadon ». 

Un des dinars d'or a pu <5tre identifie, par les soins de M. Grandidier. 
« II est imite, peut-etre coule, d’une piece des Fatimites et particulierement 

I) D’ 



Eig. 1. — Bijou malgache. 

d’un dinar de Moezz Adin Allah, 4' sultan Fatimite d’Egypte qui a regne de 952 
a 975 de notre ere. » Voir Lavoix, Catalogue des monnaies musulmanes, t. Ill, 
Egvpte et Svrie, 1899, u° 98 et s. 

M. Casanova, le numismate bien connu, consulte sur ce dinar, et sur un 
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autre de type tres yoisin, confirme en somme cette attribution, quoi qu il n ose 
pas <Rre aussi precis. D’apres lui, c’est un « type fatimide degenere. Les ins- 
criptions primitives sont reduites a une serie de points ou traits. » Cinq de nos 
dinars presentent cette caracteristisque du type fatimide qui est « la disposi- 
tion des inscriptions en piusieurs cercles concentriques. » Parmi ces cinq pieces 
d'or, trois sont munies de petits anneaux en or faisant corps avec la piece, qui 
a done en realite dft £tre utilisee comme bijou. 

Des trois autres dinars la photographie est ci-jointe (fig. 2). 


A 


B 


B' 




A C C 

Fig. 2. — Pieces d’or d&iouvertes a Madagascar. 


Deux de ces pieces (B, C, B', C') ont et6 reconnues par M. Casanova, qui les 
decrit comme suit : « Ce sont des imitations du dinar frappe a Zebid par Ali 
ibn Mohammed, le dai du Kbalife Fatimide d’Egvpte al Moustansir billah au 
Ymen, vers le milieu du it' siecle de notre ere. (Cf. Dinars inidits du Yemen, 
dans Revue vumismatique, annee 1894, p. 200-220). » M. Casanova insiste sur 
ce fait que « les dinars en question ont eu une vogue prodigieuse, et ils se 
sont repandus dans les regions voisines, ou ils ont du 6lre pendant tres long- 
temps la monnaie courante », a peu pres comme aujourd’hui les thalaris de 
Marie-Therese sur les bords de la mer Rouge. 
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La derniere piece d’or est la plus interessante du lot (photog. A, A') ; sur les 
2 faces elle porte la figuration d’un cheval (?) a pieds et a queue termines en 
trefle, surmonte d’une silhouette humaine dans une posture de Boudda. J’a 1 
consulte a ce sujet MM. Casanova, Van Berchem, Bartolomeo Lagumine, 
Svlvain Levy, Chavannes; seul M. Casanova a pu me donner une reponse, 
encore qu’un peu vague; il considere ce dinar comme une imitation d’une 
monnaie hindoue inconnue. 

Toutes ces monnaies d’or ont un caractere commun ; ce sont des imitations 
barbares; faut-il admettre que ces imitations de types vraisemblablement tres 
repandus dans l’Ocean Indien ont ete frappees dans le nord de Madagascar? 

A noter que Flacourt mentionne avec eloges les orfevres de Vohemar (edition 
de 1658, ch. XI, p. 30 et 31). 

Des deus pieces de bronze, l’une, tres mal conservee. porte des caracteres 
arabes; il n’est guere possible de la reproduce en photographie et, jusqu'icb 
elle ii’a pas ete identifiee. 

L’autre est un liard frangais colonial de Louis XV (identifie au Cabinet des 
medailles par M. de Villenoisv). 

Le bijou d’or dont la photographie est ci-jointe (fig. 1) a ete suspendu devant 
I’appareil au moyen d’un HI de fer; je ne connais pas et je crois pouvoir dire 
qu’on ne connait pas aujourd’hui a Madagascar de bijou ou d’objet analogue. 
Dimension, 32 millimetres de long. 

Pour l’histoire des migrations etrangeres a Madagascar anterieurement A la 
venue des Europeens il serait d’un grand inlergt d’identifier le bijou ci-joint, 
et le dinar au cheval suppose hindou. 

E.-F. Gautier. 

Les divisions du Quaternaire anr.ien. 

A la suite de la note publiee ici-mgme (Revue, 1908,1, p. 305) sur le livre de 
M. I’abbe Obermaier, nous avons regu de M. 1’abbS Breuil la letlre qui suit : 

« Fribourg, le 7 fevrier 1908. 

* Je ne connais de d Acv que ses ecrits et sa collection ; voici comment je juge 
Pune et les autres. Sa collection est une veritable saladej ce n’est pas votre 
faute, mais la sienne. J’ai trop frequente Saint-Acheul depuis dix ans pour ne 
pas reconnaitre que tous les niveaux sont melanges chez d’Acy ; je me suis 
forme, au contact des fails, des idees qui coincident absolument avec celles de 
d’Ault du Mesnil et de Commont. 

« Le tort de d Acy, en face de de Mortillet, a ete de prendre en tout le coDtre- 
pied, en poussant 1’attaque de ses theses jusqu’a 1 'antithese non moins exces- 
sive que la these. De Mortillet exagerait les differences, d’Acy les niait ; en fait 
il y avait une part d’erreur et de verite en tous deux : je dirais volontiers que 
de Mortillet etait systematique par amour excessif de la clarte, et que d’Acy 
etait brouillon jusqu’au systeme, par amour excessif des cas particuliers. J’ai 
relu recemment les divers ecrits de d’Acy sur Chelles et Saint-Acheul : il ne 
faut pas connaitre ces gisements pour ne pas ecrire en tete de ses brochures : 
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esprit brouillon et excessif. Qua cela se comprenae et s’excuse en face de Mor- 
tillet, d’accord; que tous deux aient rendu des services bons et mauvais, d’ac- 
cord aussi, mais en bien des cas il les faut reovoyer dos a dos. Relisez par 
exemple ies deux lettres dont Arcelin a donne la publication, de d’Acy et de 
Chouquet sur Chelles; il n’y a aucun doute que c’est Chouquet (et avec Chou- 
quet Ameghino) qui avait raison contre d’Acy. 

« Cela dit, venons-en aux questions de classification. C’est un fait actuelle- 
ment indeniable qu’il y a, dans le vieux Paieolithique, un grand nombre de 
stades successifs, parfailcment conlinus d'ailleurs, qui menent des formes les 
plus archaique 3 et frustes du debut aux outillages les plus affinSs du sommet; 
dans ces stades, on peut faire des coupures, comme on en fait pour l’&ge du 
bronze et du fer ; ces coupures ont, comme toutes les classifications, un c6te arti- 
ficiel, car elles ne tiennent compte que des types dominants, mais elles ont 
aussi un cdte objectif, elles mettent en lumiere des differences « globales » 
incontestables; j’ai souvent cause avec Obermaier des diverses coupures du 
Paieolithique ancien, et autant que j’ai pu suivre son texte, il ne s’eloigne pas 
notablement de mes propres opinions. 

« Dans la mesure de mes connaissances anglaises, les subdivisions de ce 
Paieolithique ancien se retrouvent de l’autre cflte de la Manche, chose toute 
naturelle, puisque celle-ci n’etait pas autre chose qu’un golfe et qu’on pouvait 
passer a pieds secs de Boulogne a Folkestone; elles se retrouvent en gros dans 
le S. 0. de la France, mais avec des variantes, natureliement. Il semble aussi 
que le N. de i'Afrique ait connu une serie plus ou moins parallele. 

« Je n’ose me prononcer sur la Belgique, a cause des pieces anormales et 
problematiques qui paraissent s’etre multiplies, et parce que je n’ai pas vu 
d’originaux en nombre suffisant. 

« Rutot et moi sommes pourtant — a part ces objets litigieux — a peu pres 
d’accord, sauf qu'il appelle Strepyen le vieux Chelleen; Chelleen, le Chel- 
leen superieuret l’Acheuleen inferieur: Acheuleen, l’Acheuleen final; Eburneen 
inferieur, le Mousterien. Reste la question de l’industrie primitive a eclats de 
taille sans coups de poings. 

« En Belgique, c’est ce que Rutot appelle le Mesvinien ; il en fait de l’Eolithique, 
moi non, car c’est du Paiolilhique sans coups de poings et generaiement sans 
formes mousteriennes retouchees d’une maniere tres definie et systematique. 

« Je ne crois pas qu'on puisse douter qu’en Belgique le Mesvinien ne pre- 
cede la serie archeologique des coups de poings. Le mdme fait semble acquis 
en Egypte et en Tunisie. En est-il de mdme a Saint-Acheul? Je crois qu’on ne 
peut se prononcer definitivement; j'ai recueilli souvent dans les graviers de 
base des eclats primitifs plus ou moins retouches; Commont l'a fait aussi, c’est 
une indication a suivre : souvenez-vous qu’a Taubach, il n’y a guere autre chose 
avec i’Elephas Antiquus et le Rh. Merckii, et je n’admets pas, comme Penck, 
que Taubach soil du Mousterien final avec retour de la faune chaude. 

« Menton est-il a juxtaposer, je n’ose encore me prononcer; je suis porte a 
croire a un certain retard de la faune chaude dans les latitudes meridionales ; 
ce retard, M. Boule 1’admettrait a condition qu’il soit peu important; je ne 
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me trouve pas la competence de dire s'il pourrait mSme etre tres important. 

« En tous cas mes conclusions sont : 

« 1° On peut admettre un age de la pierre eclatee anterieur ou plus ou 
inoins contemporain des debuts du Chelleen ; 

« 2° II y a certainement des gisements anterieurs a 1'Acheuleen superieur et 
qui n’ont pas de coup de poing (Micoque inferieur), le travail d’Hauser etant a 
aisser de c6te comme errone ; 

.< 3» La serie de 1'evolution du coup de poing se fait au moins en quatre ou 
cinq phases a caracteres bien differents et sur lesquelles les stratigraphes s’ac- 
cordent a peu pres; 


£xf>lott*tiOni rtQfixtt* Sxplot tit tons /ermees A neitnnei expl o, t u t , on j 
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« 4° Les eclats diversement retouches se trouvent partout, mais ne prennent 
une allure franchement mousterienne que dans 1’Acheuleen. 

« D’Acy niait mon 3°, de Mortillet mon A'et mon 1°; d’Acy niait les differen- 
ciations de mon 4°. 

« Je crois que vous trouverez dans ces lignes un expose qui doit se rappro- 
cher passablement de celui d’Obermaier; je le crois conforme a la realite. Com- 
mont, dans ses etudes de Saint-Acheul, rend de grands services ; c’est un homme 
modeste et consciencieux, il s’est forme progressivement et merite une profonde 
estime pour ses observations d’une retnarquable precision. 

« Ci-joinl un schema de la stratigraphie du gisement de Saint-Acheul, acluel- 
lement le gisement le plus connu pour la succession des niveaux archeolo- 
giquesdu Paleohthique ancien. 

(i Je vous prie, cher Monsieur, de croireetc. 

« H. Breuil. » 


Htpatoscopie babylonienne' . 

Comme le remarque finement M. Jastrow, la dinivation a ete l’equivalent 
primitif de la medecine preventive; exercee, comme la medecine magique, par 
les pretres, elle a contribue, comme celle-ci, a enseigner aux hommes les pre- 

t . Morris Jastrow, An Omen School Text (extrait de O/d Testament and Semitic 
Studies in memory of William Rainey Harper), University of Chicago Press, 
19D8; The Liver in Babylonian divination, dans Medical notes and queries (Phi- 
ladelphia), novembre 1907, p. 237-240; The Liver in Antiquity and the beginnings 
of Anatomy, dans University of Pensyloania Medical Bulletin, janvier 1908, 
p. 238-245. 
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raters elements de Panatomie. Nous possedons aujourd’hui des fragments consi- 
derables d’un traite d’hepatoscopie babyionienne, remontant peut-6tre a 
Pan 2000 av. J.-C. ;on sait, d’autre part, qu’un modele 6trusque de foie de mou- 
ton, decouvert a Plaisance et datant de 200 environ av. J.-C., presente des 
analogies frappantes avec un modele babylonien qui, trouve pres de Bagdad, a 
ete acquis par le British Museum. Non seulement il a ete possible d’etablir 
ainsi une connexion, pour le moins indirecte, entre la science babyionienne 
et la science etrusque, mais I’etude des textes babyloniens d’hepatoscopie, 
poursuivie avec perseverance par M. le professeur Jastrow, a prouve que 
Panatomie du foie de mouton avait ete poussee tres loin des I’epoque d'Ham- 
mourabi. Une fois de plus, la science parait la fille de la religion — une fille 
pressee, d’ailleurs, et qui n'attend pas la mort de sa mere pour heriter 
d’elle. L’hepatoscopie est encore pratiquee par plusieurs peuples primitils, 
entre autres par les tribus de Borneo, oil Pon se sert, a cet effet, d’un foie de 
pore, en notant les mOmes particularites qui interessaient les prdtres babylo- 
niens. Chez des peuples relativement civilises eomme les Babyloniens et les 
Etrusques, l’hepatoscopie etait une survirance, developpee, par le sacerdoce, en 
une pseudo-science. Elle temoigne de l’idee que le foie est le siege de la vie, 
alors qu’une opinion plus recente place ce siejje dans le cceur et une doctrine 
plus recente encore dans le cerveau. 11 est singulier que Pexamen du cerveau n’ait 
jamais donne lieu a des pratiques divinatoires, tandis qu’on trouve, dans l’an- 
tiquite greco-romaine, des indices de divination par le cceur. Mais la phrenolo- 
gie, fausse science du xvm' siecle et qui trouve encore des adeptes aujourd’hui, 
n’est, en somme, que Papplication au cerveau des principes iilusoires qui gui- 
daient les devins de la Babylonie, lorsqu'ils cberchaieut, dans Pexamen d’un 
foie de mouton, la revelation de qualites secretes et de fails caches. 

Salomon Reinach. 

La ville de Saint-Mtnas. 

Dans le desert mareotique, au lieu dit Karm Aboum (e'est-a-dire Abou 
Mena) s’etendenl les vastes ruines d’un « Lourdes egvptien », ville de basi" 
liques, de monasteres et d’auberges eleves autour du tombeau de saint Menas, 
d’ou les pelerins emportaient, dans des ampoules eslampees au nom du saint, 
l’eau de sa source miraculeuse. MM. Carl Maria Kaufmann et J. C. Ewald 
Falls, aides par une subvention de la ville de Francfort, v ont pratique des 
fouilles de 1905 a 1908. Ils ont deblave la grande basilique d’Arcadius, la basi- 
lique avec crypte de Saint-Menas, une basilique cemeteriale, un baptistere et 
un vaste etablissement de bains adjacent a une autre basilique plussomptueuse. 
Partout les ampoules de saint Menas, les inscriptions ebretiennes, les graffites, les 
ostraka ont ete recueillisen grand nombre. Une dedicace d'un pelerin de Smyrne 
est ainsi concue : « Prends la belle eau de Menas etla douleur disparait, » Les 
constructions, parmi lesquelles plusieurs caravanserails, datent du v® au 
ix e siecle. La plupart des objets reeueillis sont destines au Mus^e de Francfort ». 

S. R. 

1. C. SI. Kanlmann, dans la Gazette de francfort du 10 avril 1908. Les pre- 
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Contre le symbolisme. 

Les disciples de Huysmans, avec leur manie un peu morbide et litteraire du 
syinbolisme a tort et a travers, sont en train d’obscurcir et de noyer dans leur 
galimatias la grande signification plastique des chefs-d’oeuvre de nos maitres 
franijais. Je leur repondrai avec M. Brutails: « Le symbolisme a inspire un 
petit nombre de dispositions : tel le plan en forme de croix et l’orientation des 
edifices de faqon que le celebrant regarde vers le levant; telle encore, dans cer- 
tains cas, peut-Hre — et pour mapart je soulignerai deux fois ce peut-dtre — la 
brisure de l’axe qui se produit souvent au nieme point, savoir a la naissance du 
cbevet,en souvenirdu Christ expirantqui incline la tele. Mais c’est uneetrange 
erreur de ne voir dans cette architecture du moven age, tout impregnee de 
raisonnement sain, qu’un reve eclos dans la fievre du mysticisme. On a cherche 
dans certains traces une combinaison de lignes ou de nombres, une intention 
svmboiique — et on l’a trouvee, caron trouve du symbolisme partout ou on le 
cherche: ces combinaisons sont en realite des formules mnemoteehniques, des- 
tinees a fixer des proportions que Ton jugeait utiles a la solidite ou convenables 
a l'elegance des edifices. 

Oui, autant qu’une oeuvre de foi, les cathedrales furent une oeuvre de claire 
et saine raison. L’histoire de l’architecture au moyen age, disait (Juicherat, 
n’est que 1’histoire de la lutte des architectes contre la poussee et la pesanteur 
des voilles: du jour ou la croisee d’ogives fut inventee. un organisme nouveau 
dtait ne, d’une souplesse admirable; qui permit a 1’edifice, ou tout le peuple 
chretien devait pouvoir s’assembler, de s’elargir et de monter dans 1’espace, 
vers le ciel. Et quand je vois des exegetes modernes, reeditant les reveries et 
les divagations des scolasliques attardes et des symbolistes excites, ecrire des 
couplets comme celui-ci que je trouve dans un journal du matin : « Le toil est 
l’embleme de la eharite ; les tuiles destinees a abriter Je temple des pluies, sont 
les soldats qui protegent l’Eglise contre les entreprises des paiens ; les pierres 
des murailles, soudees entre elles, certifient, d’apres saint Nil, l'Union des 
Ames, et suivant Hugues de Saint-Victor, le melange des laiques et des clercs 
qni constituent la societe chretienne, qui sont, dit-il, les deux flancsd’un mAme 
corps », je ne puis me defendre de quelque agacement. 

A raisonner de la sorte, on pourrait tirer des conclusions non moins mys- 
tiques de la construction du plus infame lupanar. Est-ce que le mortier par 
hasard n’y sert pas aussi « a unir les pierres comme la eharite les ames », et 
pendant que vous fites, pourquoi ne pas dire aussi comme... la passion les 
corps?... Physique, disait Newton, physique, defie-loi de la metaphysique 1 
Artistes, mes amis, gardez-vous des litterateurs ! 11s vous pretent genereuse- 
ment beaucoup de sottises, et de notre temps, ils vous en ont fait faire quel- 
ques-unes. 

Andre Michel*. 

miers r^sultats de ces fouilles sout d6ja cousignes dans la 3' edition de 1 'Egyple 
de Baedeker, t908, p. 26. 

i. Journal des Debals, 1 avril 1908. 
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Collections amiricaines. 

Sans faire tort a Washington, il faut avouer que si l’on aime les copies bien 
faites, c’est a Nevv-York qu’on les doit chercher. C’est a New-York, dans la 
5‘ avenup, que vous rencontrerez ie plus grand nombre de palais de la Renais- 
sance fran$aise et itaiienneel que vous trouverez dans chacun d’eux le plus de 
soin, de conscience et de perfection. Ici, c’est Venise. La, c’est Chenonceaux, 
Azayou Blois. Comme les marchands d'antiquites nesont pas loin, les tapisse- 
ries, les meubles, les tableaux n’ont pas de peine a 6tre admirables. Un train 
royal, des iaquais somptueux, un raffinement quintessence dans le service et 
dans la table completent cette resurrection de la vie de chateau. Mais, faut-il 
1’avouer? si accompli que paraisse chaque detail, l’ensemble est d’une froideur 
navrante. 

C’est I’histoire des contes de fees. La jeune princesse, a sa naissance, a ete 
comblee de tous les dons de I’esprit, du cneur et de la fortune. Mais une mechanic 
roagicienne lui a.jele un sort qui gate tout le resle. A ces palais de Nevv-York, 
ce qui manque, c’est le cadre. A cinquante metres du Subway et de 1' Elevated , 
a cinq cents metres des ba.tisses igcominieusesqui longent cette fastueuse ar§te 
qu’est la 5' avenue, on n’est pas prfita admirer Chenonceaux. L’art de la Renais- 
sance n’est pas mobiiisable comme un corps d’armee. II forme un tout. II n’est 
pas a sa place partout. Ici, il est perdu, et les chateaux deracines ont l’air d’a- 
voir le spleen, sous l’oeil prolecteur du policeman monte qui remplace les 
hommes d’armes d’autrefois. 

Cela dit, il faut rendre homraage au gout qui a reuni quelques-unes des col- 
lections qu’ii m’a etedonne de visiter. Je ne crois pas qu’ii en fadle attribuerle 
merite au hasard ou a de bons eonseils. Caril est aise de discerner des degres 
dans la purete des choix. Chez certaines personnes, vous saisissez d’un coup 
d’ceil des contrastes ahurissants. J’ai vu lies tableaux merveilieux — on com- 
prendra que je ne precise point — dans des salons dont la decoration faisait 
songer a un foyer de thedtre ou a un hall d’hote). Il est done juste, lorsqu’on 
rencontre un reel accord eutre les ceuvres d art et le milieu, d’en Jaisser l’hon- 
neuraux proprietaires. Plusieurs d’entre eux, eleves dans la familiarite du beau, 
sont reeliement des connaisseurs. Ils peuvent raisonnerla mode qui les oblige a 
etre des Mecenes. Ils ne sont pas la proie de marchands sans conscience. Ils 
n’aehetent pas pour acheter, mais paice qu’ds aiment ce qu’ils acbetent. Et 
toutes reserves faites sur la discordance irreductible de leur ville et de leurs 
palais, on ne peut nier qua coups de millions iis ont su rassembler autour deux, 
en un ordre elegant et sur, des merveilles dignes des musees. 

Que des Amerieams cultives et lettres puissent, en ces matieres, atteindre a 
la perfection, c est ce que prouve un exemple. unique il est vrai, mais singulie- 
rement frappant, que j ai rencontre a Boston. Au sud de la ville, sur de vastes 
terrains encore inhabites, a cinq cents metres au dela du nouveau musee des 
Beaux-Arts, une grande maison de style venitien et de lignes tres simples 
se dresse solitaire. A la porte, deux lions rappellent les gloires de la cite des 
doges. On entre et au lieu du champ de neige traverse, 1’instant d’avant, on 
apergoit une coup interieure toute fleurie, dont 1’atmosphere attiedie, en plein 
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contraste avec le rudeclimat du Massachusetts, semble echauffee de tres loin par 
les rayons d’un soleil italien ; une fontaine venitienne, des statues, des sarco- 
phages qu’on n’a le temps que d'entrevoir. Car la creatrice de cette evocation, 
M me J. Gardner, vous attend et veut elle-mfime tout montrer a ses hotes. C’est 
elle qui a fait le plan de cette maison, et qui un a un a rapporte, pour les y 
encadrer, des colonnades, des balcons, des mosai'ques de la Ca Doro et de la 
villa Livia. 

Au premier, deux salles seulement, mais parfaites. L’une est consacree aux 
Flamands et aux Hollandais : Rubens, Rembrandt, Van Dyck y sont represen- 
ts par une dizaine d’oeuvres toutes de premier ordre. L’autre est la salle de 
Raphael, avec, en outre', un Mantegna et un Botticelli. Au second, salle du Vero- 
nese et salle du Titien : c’est la qu’est ['Enlevement d’ Europe que Rubens appe- 
lait le meilleur tableau du monde. Un buste en bronze par Benvenuto est la plus 
admirable chose que j’aie jamais vue. Au troisieme, une grande galerie de pri- 
mitifs. Je ne mentionne que pour memoire les Velasquez, un autre Botticelli, un 
Pourbus, un Van der Meer, un Antonis Moor, un Tintoret, sans compter les 
tableaux modernes. C’est un veritable eblouissement. 

Chacun de ces chefs-d’oeuvre, et c’est sur quoi j’insiste, est mis en valeur 
avec un art consomme. Les boiseries, les tapisseries — il en est trois ou quatre, 
des gothiques surtout, qui sont incomparables — font ressortir les tableaux dans 
le cadre qui leur convient. La salle hollandaise, avec ses etofTes anciennes ache- 
tees une a une, patiemment clouees les unes a c6te des autres jusqu’a couvrir 
tout le mur, avec son plafond d’un ton si chaud et si discret, est d’une tonalite 
delicieuse. Une autre salle est tapissee de euirs espagnols de toute beaute. On 
se demande comment, en moins de vingt annees, une collection de cette ampleur, 
dont la valeur marchande, si enorme soit-elle, est peu de chose en regard de 
son prix artistique, oil tout se complete et se fond, a puetre rassemblee dans ce 
coin d’Amerique : l’iutelligence la plus clairvoyante, servie par la volonte la 
plus tenace, a obtenu ce resultat. 

Et voila qui repond a I’ironie facile dont [’Europe, a la fagon des vieilles gens, 
se plait A accabler la jeune Amerique. Les fautes de gout sont nombreuses. Mais 
quoide plus naturel ? Les citoveus des Etals-Unis n’ont pas acheve leur edu- 
cation artistique, et ils la feront a coup sur, puisque certains d’entre eux deja 
sont arrives a une pleine maitrise. La maison de ID 1 Gardner, dans sa rare 
perfection, leur offre un modele accompli, dont i I leur sera loisible de s’inspirer. 

(Le Temps.) Andre Tahdieu. 


Un nouveau Grilnewald. 

M. Conrad Lange, professeur a Tubingen, a decouvert un tableau inconnu de 
Grunewald, peint vers 1529, dans 1’eglise de Stuppach pres de Mergentbeim. 
II a publie a ce sujet une longue etude dans le Jahrbuch des collections prus- 
siennes de 1908. Une pbotographie du tableau peut etre acquise de M. Roll, 
photographs a Mergenlheim. 


S. R. 
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Smertullos, Ro-smerla. 

Dans I'Enlevement des vaches de Cooley, Tain bo Cuailngi ( Lebor na hUidre, 
p. 74, col. 1), la deesse Morrigan vient olTrir son amour a Cuchulainn, fils du 
dieu supreme Luget de Declitire, saeur de Conchobar, roi d’Ulster. COchulainn, 
alors age de dix-sept ans, tient seul fete a une armee d’environ cinquante mille 
hommes qui envahit rUlsler. 11 repousse les avances de Morrigan, qui lui 
annonce quelle se vengera de plusieurs fagons. 

Une de ces vengeances consistera a venir sous forme d'anguille s’enrouler 
autour des piedsde COchulainn pendant un combat singulier qu’il livrera a un 
guerrier redoutable. 

Ce guerrier fut un certain Loch qui d’abord avait refuse d’aller se battre 
avec un jeune homme sans barbe. Mais on persuada a COchulainn de se mettre 
une barbe fausse, ulcha smerthain ou smertha'. Ulcha veut dire « barbe » ; 
smerlha parait signifier « collee » : c’est le participe passe passif d’un verbe 
smiraim « j’enduis » ; smerthain dans le Lebor na hUidre est un derive de 
sinertha. 

Tandis que les deux guerriers lutlaient I’un contre l’autre dans un gue, 
Morrigan vint, comme elle 1’avait annonce, s’enrouler autour des pieds de Cuchu- 
lainn; mais celui-ci, se redressant, frappa l’anguille, en sorte qu’il fit deux mor- 
ceaux de chacune de ses cdtes. C’est ce qui est represente par le monument du 
musee de Cluny qui porte le numero 3026 c 4, Corpus inscriplionum latinarum, 
tome XIII, p. 467. La legende est SMERTlVLL]OS, et le sujet est, comme 
l’a ecrit M. Hirschfeld : vir barbatus ctavam contra serpentem tollens. La barbe 
de l'homme explique le mot smertullos, derive du participe passe gaulois smertos 
dont smertha = smertios est la forme irlandaise. Smertullos est un diminutif, 
justifie par la jeunesse et par la petite taille du heros qui alors n’aurait eu 
que dix-sept ans. 

Dans le monument de Kernuz, c’est un enfant a cdte du dieu Lug, son pere, 
represente avec les attributs de Mercure-Hermes. Dans d’autres monuments, 
l’influence de Maia, paredre de Mercure, a fait transformer le jeune heros en 
une femme sous le nom de Ro-smerla, qui applique a une femme est absurde. 
Mais les sculpteurs en ignoraient le sens. Dans Ro-smerla, ro est uneparticule 
augmentative. 

H. D’ABBOIS DE JUBAINVILLE. 

V affaire de Nippur. 

Un comite d’orientalistes, charges par 1’Universite de Pensvlvanie d’examiner 
les griefs formules contre M. Hilprecbt a propos des fouilles de Nippur, aren- 
voye ce savant des fins de [’accusation {The Nation, 1903, I, p. 425-427). 
M. Hilprecht a soutenu qu'il n'avait nulle part, dans ses publications, affirme 
avoir decouvert les precieuses tablettes qu’ou salt maintenant avoir ete acheUes 

1. Smerlha est la legou du Livre de Leinster, edition Windisch, p. 309, 1. 2275. 
Suivant le Lebor na hUidre cette barbe etait une poignee de gazon sur laquelle 
Cdchulainn avait chante des paroles magiques. 
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par lui. Mais comme, jusqu'a la denonciation de M. Peters, tout le monde ad- 
mettait que les tablettes en question provenaient bien desfouilles de M. Hilprecht 
a Nippur, on voit que les choses n'avaient pas ete presentees au public avec toute 
la franchise desirable. « Nous croyons, ecrit un assyriologue dans The Nation , 
que le professeur Hilprecht a volontairernent defigure beaucoup de faits concer- 
nant la quatrierae expedition a Nippur... Mais cela ne diminue pas la valeur 
de la grande quantite de tablettes qui sont vraiment sorties de Nippur et ont 
enrichi l’Universite de Pensylvanie ». La question de savoir s’il y avail vrai- 
ment une « bibliotheque » a Nippur ne pourra 6tre tranchee que par des 
recherches ulterieures. 

S. R. 

L'enlevement du taureau divin. 

L’elablissement des Germains en Grande Bretagne et dans la partie de 
l’Europe occidentale ou est aujourd’hui la France date de la premiere moitie du 
v e siecle; c’est alors que le Moven-Age v a commencfi. En Irlande, le 
debut de l'invasion germanique et du Moyen-Age date seulement de l’annee 
795. 

Au vn* siecle, l’lrlande dtait encore dans la periode de l’antiquite celtique. 
C’est alors que pour la premiere fois Cut mis par ecrit 1 'Enlevement du tau- 
reau divin et des vaches de Cooley, dont une traduction de l'irlandais en fran- 
qais vient d’etre coramencee par M. d’Arbois de Jubainville; la premiere 
livraison est en vente a Paris, librairie Champion, 4, quai Malaquais. C’est 
une composition mythologique, d’abord conservee oralement par la corpora- 
tion des filid, et qui a ete ecrite au vn e siecle sous la direction du chef de 
cette corporation. Plusieurs manuscrits nous ont conserve cette oeuvre epique. 
Le plus ancien remonte a 1’annee 1100 ou environ, mais le commencement et 
la fin y manquent; c’est le Lebor na hVidre. Vient ensuite le Livre de Leinster , 
ecrit vers 1150. Le commencement et la fin s’v trouvent : il a ete la base 
d’une edition publiee en 1904 par M. Windisch a Leipzig et ou le texte irlan- 
dais est accompagne d’une traduction allemande et de nombreuses notes. Mal- 
heureusement 1’auteur de la copie contenue dans le Livre de Leinster a sup- 
prime les passages qui, par trop paiens, choquaient le plus ses sentiments 
chretiens. M. d’Arbois de Jubainville a, dans sa traduction, retabli ces pas- 
sages d’apres le Lebor na hUidre. Ce sont les plus interessants pour l’etude 
de la mythologie celtique, telle qu’elleStait enseignee par les druides en Irlande 
comme en Grande-Bretagne et sur le continent. 

B. C. 

Le Musee Ashmoleen d'Oxford (1907). 

La date la plus precise que Font eut encore obtenue pour le moyen-minoen de 
Crbte, caract^rise par la ceramique polychrome de beau style, resulte de la 
decouverte d’une tombe intacte de la Xll« dynastie faite a Abvdos (Egypte) par 
le professeur J. Garstang. Ce tombeau contenait, avec une riche serie de faiences 
et d’autres objets egvptiens de cette periode, troiscylindresaux noms de Seuusert 
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(Sesostris) III et Amenemhat HI, dont les regnes appartiennerit a la fin de la 
XII' dynastie. Mais la trouvaille la plus remarquable fut celle des restes d’un 
vase cretois importe, avec decoration polychrome caracteristique de la fin de la 
troisieme phase du moyen-minoen. On voit ainsi que cette p^riode coincide 
avec celle de la fin de la XII* dynastie. Le vase et lesautres objets de la tombe 
d’Abydos sont entres au Musee Ashmoleen, qui a encore acquis, grace a M. le 
professeur J. L. Mvres, une serie de statuettes en terre cuite votives provenant 
des depdts de Petsofa pres de Paiaikastro. 

Le Musee s’est enrichi d’un guerrier de bronze trouve a Dodone, au dos 
duquel on lit la dedicace archaique : NIKIA? MANE0EKEN (vers 520). 
Parmi les vases recemment acquis, il en est un, a figures rouges, sur lequel 
est reprtisente un atelier de ceramique ; dans un coin est assis un artiste occupe 
a peindre un cratere; des vases divers et une boite de pinceaux sont suspendus 
aux murs. 

S. R. 

Tabous et totems. 

Sous ce titre « Les Responsabilites de la Sorbonne », M. Pierre Albertin, 
dans le Gaulois du 19 avril 1908, fait le proces de notre Faculte des Lettres, 
ou les notions subversives du tabou et du totem ont enfin trouve des exegetes 
et un public. II est tres honorable d’etre l’objet de certaines attaques ; 1’emo- 
tion d’une certaine presse est legitime, quoique tardive. Prenons-en note : 
c’esl une date a retenir. Voici le debut de Particle : 

Entruus-y [a la Sorbonne] et suivons un de ces jeunes etudiants de lettres qui 
seront demain, an lycee, les professenrs de nos fils. On y explique le totem.. Le 
totem, c’est un animal dans lequel certains clans humaiusprimitifs reconnaissaient 
et adoraient, parail-il, leur premier pereetleur Dieu. Je ne sais s’il en est ques- 
tion dans la derniere edition du Larousse. Slais il figurera surement dans la pro- 
chaine. Les sociologies de Sorbonne font mis a la mode, et ce n’est que grati- 
tude de leur part; car, sans former un clan (tout an moins primitif), eux-memes 
ne seraient rien sans le totem. Its en tirent leur chair et leur sang. Si vous leur 
6tez leur totem, ils rentrent incontinent dans le n£ant d’ou ils sortirent, voici 
peu d’ann£es, sous la forme de cbaires inscrites au budget. Leur totem n’est 
d’ailleurs pas la grenouille ou la chouette devaot laquelle se prosternent telles 
peuplades du Pacifique. Cest, si vous voulez... vous et moi. 

Nous avons, vous et moi, une morale commune, des usages communs par ou 
il nous est possible de former socifcte. 11 nous est peu naturel de douler que les 
regies de mceurs sur lesquelles nous nous accordous et dont la meconnaissance 
pratique romprait a des degrSs divers nos liens avec nos semb'ables, soient fon- 
dees en raison, se justifient par des motifs intelligibles, peut-etre pas tres dif- 
ficiles a trouver quand on les cbercbe. C’est que nous ne sommes pas socio- 
loguesl Ainsi, connaissez-vous ce que vous failes quand vons tirez un coup de 
chapeau dans la ruet \ous ne le soupconnez pas. Le sociologue le sait. II sait 
que votre geste n’est que la repetition me'canique du geste ancestral de l’anthro- 
poide qui rassurait les gensen elevant en l’air ses mains desarmees. II sait cela, 
le sociologue de Sorbonne. Et. inWrieureroent, il en sourit de dedain; car nous 
ne portons plus, Dieu merci! le couteau de silex de nos premiers peres. 11 ne 
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depend pas de lui que des rites aussi denues de raison s’accomplissent encore. 
Pour ia raison, ils valent exactement le totem, ils sont au niveau du totem. II est 
vrai qu'ils maintiennent eutre hommes ignorants le lien d'une superstition com- 
mune. Mais c’est le sociologue de Sorbonne qut a decouvert ce totem-la. C’est 
par ou il eat sociologue et vous ne I’Stes point*. 

Ya pour la genese sociologique du coup de chapeau, encore qu’un chapeau 
puisse a la rigueur servir d'arme! Mais notre sociologue est un esprit terrible- 
ment fort. Ce qu’il sait du coup de chapeau, il le sait de toutes nos maximes 
de conduite, et non pas seulement de celles qui nous recommandeut de ceder 
le pas, de baiser la main, ou de ne pas cracher par terre, mais de celles aussi 
qui montrent dans l’autorit6 paternelle le principe de la famille, dans la famille 
la base de la societe, dans le lien conjugal une realitd superieure a la libre fan- 
taisie des contractants, dans 1’inceste un crime, dans la propriety individuelle 
une necessity sociale, dans la patrie un objet sacre de valeur politiquemeut 
incommensurable a Ia valeur de l'individu. Les philosophes grecs. les juriscon- 
sultes de Rome, les theologiens et moralistes chretiens ont a 1’envi presente ces 
croyances comme l’expression de la raison et ces institutions comme cornman- 
dees par la nature humaine. Eloquents peut-etre, ils n’etaient pas documentes. 
11s ne connaissaieut pas les Iroquois, les Kirghiz, les Touaregs, les Peaux-Rouges, 
les Ossetes, les Berberes, les Yakoutes et les Kamstchadales. Ils ne pouvaient 
done se comprendre eux-mtimes. Les maximes morales, politiques, sociales, reli- 
gieuses dont ils s'imaginaient connaitre le fondemeut sont des especes de reflexes 
psychologiques, heritage de quelques gestes repetes pendant des siecles et des 
siecles par l’humanitd prehistorique et qui avaient un tout autre sens, quand ils 
en avaient un, ce qui n’6tait pas toujours. 

Le sens perdu, le geste demeure. Et l'empire qu’il garde sur notre conscience 
n’est que l’echo de I’entetement avec lequel nos lointains ancetres le repetaient. 
£n nn mot, la morale et les sentiments d’un honnete homme « ne chretien et 
Fran$ais » se reduisent a un fetichisme plus ou moins enjoliv£. Nous en sommes 
au totem. Et le sociologue de Sorbonne est venu pour l’exorciser '. 

Flatte d’une connaissance qui le grandit au-dessus de ses pere et mere, notre 
etudiant attend le maitre a la sortie du cours et lui avoue qu'il voudrait bien 
travailler au progres de la sociologie : « Mon ami, lui repond le grand savant, 
nous sommes a peine a l’ombre de la science'; les resuitats sont loin de nous. 
Une heure de synthase suppose des siecles d’analyse. Faites des monographies. 
Aujourd’hui, il ne s’ecrit plus que des monographies sur des sujets tre3 spe- 
ciaux et limites ou des phrases toutes faites. Que diriez-vous d une etude sur les 
anciennes formes du mariage chez les Fuegiens, ou sur les formes rituelles du 
sacrifice chez les Lapons? Une matiere plus moderne a-t-elle pour vous plus 
d’attraits ? Ces jeunes gens ont tous le demon du journalisme ! Faites done une 
enquete sur revolution de la boucherie a Paris au dix-neuvieme siecle. Oh. je 
sais bien que la modestie de ces sujets humilie les ambitions de la jeunesse. 
Mais nous apportons les premieres pierres de l’edifice. Quand on aura entassd 
un nombre suffisant de monographies, quand les Archives socio/ogiques, de huit 
volumes qu’elles comptent aujourd hui, se seront elevees a dix mille, a vingt 
mille peut-Stre, alors, compulsant, confrontant, comparant les donnees de cette 
investigation anthropologique universelle dans le temps et dans lespace, les 
sociologues dc l avenir seront a meme de donner une signification positive el 

1. L ’auteur de l’article confond totem et labou j mais peu importe. 

IV 8 SERIE, T. XI. 28 
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scientifique a ces mots de society, de patrie, de famllle, de morale, de religion, 
de nature humaine qni ne correspondent, dans l’esprit de nos contemporains, 
qu’a des imaginations mythologiques... » 

Le Manuscrit des Grandts Chroniques a Saint-Petersbourg . 

Dans une tres interessante notice, qui fait partie des Melanges Godefroy 
Kurth , M. Alphonse Bayot a reconstitute l’histoiredel’admirable manuscrit, peut- 
etre enlumine par S. Marmion, que j’eus la bonne fortune de decouvrir a 
Saint-Petersbourg et dont j'ai pubiie les illustrations dans un volume des 
Monuments Plot (t. XI, 1904). Tout ce que je savais alors, c’est que le ma- 
nuscrit otfert par Guillaume Fillastre a Philippe le Bon avait passe par la 
collection du comte F. Potocki avant d’etre acquis par le gouvernement russe. 
M. Bayot a demontre qu’il figure dans le catalogue des manuscrits de 
Bruxelles dresse en 1746 par Achille Godefroy, garde des archives de Lille, a 
la suite de la conquete de la Belgique par le marechal de Saxe. 11 etait deja a 
Bruxelles en 1639, temoin une note du conservateur de la Bibliotheque de 
Bourgogne, Aubert le Mire, inscrite sur la garde du iivre. M. Bayot se demande 
si cette notice m’a echappe, ou si on 1’a fait disparaitre depuis 1746; je n’en 
sais rien, car, absorbe par l’etude des miniatures, je n’ai pu, a Saint-Peters- 
bourg, regarderquetres rapidement le texte.Toujours est-il que Ton peut suivre 
la trace du manuscrit a travers les inventaires des collections bourguignonnes, 
depuis la mort de Philippe le Bon. En 1748, un bibliophile fripon, Courchetet 
d’Esnans, conseiller au parlement de Besangon, se rendit a Bruxelles; le bi- 
bliothecaire d’alors, baron de Lados, lui con Hales clefs du dep6t et un pillage 
svstematique commenga. « Les plus beaux manuscrits et les plus interessants 
disparurent par ses soins. La plupart furent diriges sur la Bibliotheque du 
Roi a Paris. Line quarantaine au moins passerent au comte d’Argenson, 
ministre de la guerre, le protecteur de Courchetet; ils furent recueillis plus 
tard par son neveu, le celebre marquis dePaulmy; c’est ainsi qu’il se retrou- 
vent aujourd’hui a la Bibliotheque de l’Arsenal. Enfin quelques autres furent 
disperses on ne sait ou r. Parmi ces derniers etait le manuscrit des Grandes 
Chroniques qui passa, nul ne sait comment, aux mains du comte Potocki. 
En 1770, quand la bibliotheque du Roi restitua au gouvernement des Pays- 
Bas la plupart des livres voles par Courchetet, le beau manuscrit donne par 
Fillastre a Philippe le Bon n’y etait plus. 

Salomon Reinach. 


La cherte des livres. 

Protester contre la cherte des livres utiles — • car on peut vendre a n’importe 
quel prix la litterature fantaisiste ou licencieuse — est un devoir strict pour 
les ecrivains et, en particulier, pour les journalistes. Je l’ai fait cent fois ici 
mime et ne cesserai pas de le faire. Mais ce qui vient de se passer a Londres 
indique qu’il faut proceder avec prudence et ne pas user d’expressions trop 
vives. J’emprunte ces lignes au Temps du 10 mai 1908 : 

« Hier s’est termine a Londres un interessant proces en diOamation intente par 
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M. Murray, l’editeur bien connu, contre le Times, a propos de la publication 
des Lettres de la reine Victoria. L’ouvrage, en trois volumes, fut edite par 
M. Murray et vendu au public au prix de trois guinees, soit 78 fr. 75. Le 
Times fit paraitre alors une lettre signee Artifex, dans laquelle il prouvait, 
avec des cbiffres, que cette somme depassait de beaucoup Ies frais occasionnes 
par la publication du livre. « L’editeur, disait-il, a done exploite la grande per- 
« sonnalite de la reine Victoria pour son propre interfit... C’est la une simple 
« volerie ( simple extorsion i). » M. Murray, se trouvant diffame par cette lettre, a 
poursuivi le journal. L’editeur a fait connaitre la nature de l’arrangement con- 
ctu avec Ies mandataires du roi Edouard VII. II a montre que les chiffres dont 
s’etait servi le Times etaient inexacts et que les frais de la publication avaient 
ete beaucoup plus eleves que le journal ne le supposait. Le Times a ete con- 
damne a 189.500 fr. de dommages-interets. » 

La « Beilage » de l' « Allgemeine Zeitung >-. 

La bibliographie archeologique et philologique doit noter avec regret la dis- 
parition, a partir du l er avril 1908, de cette Beilage ou supplement litteraire 
de l’ Allgemeine Zeitung de Munich (autrefois d’Augsbourg), qui, pendant tout le 
xtx a siecle, a publie une longue serie de travauxde vulgarisation, dus aux spe- 
cialistes les plus eminents de 1’Allemagne. L’archeologie et l’bistoire de 1’art, 
depuis une vingtaine d’annees surtout, v ont ete representees par des memoires 
d’une haute valeur; peut-Stre se trouvera-t-il quelqueediteur entreprenant pour 
reimprimer ceux qui offrent un interdt durable et donner la liste et l’analyse 
sommaire de ceux qu’il faudra chercher dans la collection*. 

S. R. 


Le papyrus d’Elephantine, 

Alors que les textes dechiffres sur les papyrus arameens d’Elephantine ont 
paru demontrer, aux veux de divers savants, que la legislation contenue dans 
le Pentateuque etait tardive, M. Joseph Haievy en tire une conclusion tout 
opposee (Revue sdmitique, 1908, p. 238 et suiv.). « Les Juifs d’Elephantine sont 
fermement attaches au culte de Jahvve, et quand l’edifice ou ce culte etait pra- 
tique depuis plus de 150 ans futdetruit, ils comptent sur le concours du grand- 
Dretre de Jerusalem pour le restaurer... II ne leur vieut pas a Lidee que le pon- 
tife de Jahwe puisse trouver illicite 1’existence d’un temple juif hors de Palestine 
ou suspecter leurs rites sacrificiels d’un manque d’orthodoxie. La legitimite du 
temple se concoit facilement. Aucune loi du Pentateuque ne defend d’elever un 
temple pour des Juifs etablis et formant communaute a l'etranger. Par contre, 
les prescriptions rituelles extrdmement compliquees ne peuvent etre dument 
observees sans une etude perseverante du code sacerdotal qui faisait autorite a 
Jerusalem. Les pretres juifs d’Elephantine suivaient done religieusement ces 
prescriptions depuis 1’epoque egyptienne, 50 ou 60 ans au moins avant Cyrus 

t. La traduction francaise est inexacte. — S. li. 

2. Un interessant article sur I’histoire de la Beilage a paru dans la Gazette de 
Francforl du 4 avril' 1908. — V Allgemeine Zeitung ne disparatt pas, rnais devient 
une revue politique hebdomadaire. 
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et plus de 100 ans avant Ezra. Le resultat est clair. Le code sacerdotal, qui 
n’est autre que le Levitique — le Deuteronome ne traite presque pas des minu- 
ties sacrificielles — a ete apporte a Elephantine par les pretres fugitifs lors de 
la destruclion de Jerusalem. La composition du Levitique est forcement ante- 
rieure a l’exil et par la la these grafienne qui la declare post-exilique s’ecroule 
a fond. » \I. Halevv va plus loin encore et conclut que « le Pentateuque tout 
entier » a ete apporte a Elephantine « par les premiers emigrants, au moins lors 
de la destruction du temple de Jerusalem par Nabuchodonosor en 624 » (p. 240). 
Cette conclusion est exorbitante; mais la haute antiquite des elements du Pen- 
tateuque ne devrait faire doute pour personne et il est toujours utile de l’affir- 
mer a nouveau. 

S. R. 


Ln Saalburg. 


J’ai sous les veux le fascicule 14-15 (22 mars 1908) d’une petite revue inti- 
tulee Die Saalburg, organe de 1'association des « amis de la Saalburg ». On v 
trouve non settlement des notes sur les etabiissements prehistonques, celtiques 
et romains de la region de Taunus, mais des analyses de conferences archeo- 
logiques sur l'artdlerie des anciens, Bibracte, l’Acropole d’Athenes, les hor- 
loges des Grecs et des Romains. Cnossos, etc. J’ai deja si souvent proteste 
contre la creation de nouveaux periodiques que je ne trouve plus rien a dire 
la-dessus et me contents, puisque je 1‘ai regue, d’annoncer la Saalburg. 

S. R. 


— M. Henry Thedenat, membre de I’lnstilut, publie une quatrifeme edition, 
mise au courant ties dernieres fouillet, de son livre excellent, Le forum romuin 
et les f irums itv.periaux (in-12, Paris, Hachette, 1908). 11 n’y a plus a faire 
l'eloge de cet ouviage, dont trois editions se sont succede en peu d’annees. 
Nous nous bornerons a. signaler quelques-unes des donnees nouvelles que 
contient cette quatrieme edition. — P. 61-64, on trouvera un rapide apergu 
des travaux qui ont ete executes au forum depuis 1903, et de leurs resultats, 
amsi que la nste des principaux ecrits auxquels ont donne lieu ces recherches. 
— P. 268-269. Description el emplacement precis du Lacus Curtius, qui a 
ete retrouve par M. Boni en 1904 (plan II). C’est pres de ce lac qu’a aussi ete 
decouverte, dans la m^me fouille, a base de la statue equestre de Domitien 
avec les vases archaiques qui avaient ete enfouis dans ses fondations (p. 166, 
plan II). — P. 198-203. II a ete tenu compte, pour le ebapitre V, consacre au 
Forum de Trajan, des fouilles que M. Boni a faites en 1906 autour de la 
colonne Trajane et qui ont demonlre que cede-ci avait ete dressee sur l’empla- 
cement d'une ancienne rue qui, passant entre le Quirinal et le Capitole, reu- 
nissait au Champs de Mars le Forum romain (plan III). Elle n’occupe done 
pas, comme on l'avait cru d’apres I’inscription gravee sur sa base, 1’emplace- 
ment precis d’une colline dont la hauteur aurait ete egale a celle du fiit de la 
colonne triomphale. Selon M. Thedenat, ce qu’a voulu dire le redacteur de 
i’inscription, c’est que le sommet de la colonne atteignait la hauteur du point 
ie plus eleve de tout le terrain que Ton a fait disparaitre pour creer le Forum 
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de Trajan. Ce point le pins eleve etait 1’extremile occidentale du mont Quirinal 
qui a ete entaillee pour faire place a rhemieycle nord du Forum de Trajan. 
Cette ingenieuse interpretation du texte epigraphique parait offrir une grande 
vraisemblance. Les services que cette quatrieme edition va rendre a tous Ies 
visiteurs des ruines de Rome en necessiteront bientdt une cinquieme, a laquelle 
l’auteur ne manquera pas d’apporter les memes soins, pourqu’elle suive d’aussi 
pres le mouvement des decouvertes que fait la pioche et des discussions que 
celles-ci provoquent parmi les erudits. G. P. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du mai 1908 : Les Salons de 
4908 (t* r article), par M. Andre Beaunier. — Le Medailleur a dC Amour coptif », 
par M. Jean de Foville. — Peintres- graveurs contemporains. — L.-A. Lepere, 
par M. Roger Marx. — Un Saint-Sepulcre demembri, par M. Denis Roche. — 
Courbet, graveur et illustrateur, par M. Theodore Duret. — Correspondance 
de Vienne : Les Artistes polonais de la Sociite « Sztuka » au « Hagenbund », par 
M. William Ritter. — Cinq gravures hors texte : L'Eternel Pr intemps (frag- 
ment), par M. Maurice Denis (Salon de la Societe Nationale des Beaux-Arts) : 
heliogravure. — Au pays de la mttr : Douleur, par M. Charles Cottet (Salon 
de la Societe Nationale des Beaux-Arts) : heliogravure. — Melailles, par 
Melioli ou attributes a Melioli : heliogravure. — La petite mare, eau-forte ori- 
ginate de M. L.-A. Lepere. — Grandes nuies orageuses, par M. L.-A. Lepere : 
photogravure. — 35 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du l' r juin 1908 : L’Exposition 
de dessins el d’eaux-fortes de Rembrandt a la Bibliotheque Rationale, par 
M. Francois-L. Bruel. — Les Salons de 4908 (2 e article), par M. Andre Beau- 
nier. — Peintres graveurs contemporains . — L.-A. Lepere (3 e article), par 
M. Roger Marx. — Chronique musicale. — Academie Nationale de musique : 
Hippolyte et Aricie, de Rameau, par M. Louis Lalov. — Bibliographie : La 
Collection Cheramy (J. Meier-Graefe et E. Klossowski), par M. A. M. — 
Bibliographie des ouvrages publies en France et a l'etranger sur les Beaux- 
Arts et la Curiosite pendant le premier semestre de i'annee 1908, par 
M. Auguste Marguillier. — Quatre gravures hors texte : Les Truvailleurs de 
la vigne, dessin a la plume et au lavis, par Rembrandt (collection de M. Fair- 
fax Murray) : heliotvpie. — Vue panoramique, dessin a la plume et au lavis, 
par Rembrandt (collection de M. Henri Pereire) : heliotvpie. — Au pays de la 
mer : Douleur (fragment) : eau-forte de M. Charles Cottet d'apres son tableau 
(Salon de la Societe Nationale des Beaux-Arts). — Le Boulevard pres la porte 
Saint-Denis, gravure originate sur bois de M. L.-A. Lepere (fragment). — 
21 illustrations dans le texte. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 juiu 
1908 — Texte : Le Trisor de Zagazig (!), par M. G. Maspero. — Les Salons 
de 4908 : L' Architecture, par M. Henri Clouzot. — La Peinlure (II,, par 
M. Raymond Bouver. — La Sculpture , par M. Raymond Bouver. — Les Arts 
dtcoratifs, par M. Henry Havard. — * Le Bepos, » gravure originate de 
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M. Auguste F abre, par M. E. D. — Un portrait authentique de Francois 
Clouet au musee du Louvre, par M. Paul Cornu. — L’Ecole de Nancy et son 
exposition au palais de Rohan , a Strasbourg, par M. Gustave Varenne. — 
Correspondance de Munich : Albert von Keller, par M. Marcel Montandon. — 
Bibliographic. — Tables semestrielles. — Gravures hors texte. — La Musique, 
peinture de M. Jean-Paul Laurens, photogravure. — Le Rtveil de Diane, 
peinture de M. Antonin Mercie, heliogravure. — La Nuit, statue en marbre 
de M. Sicard, photogravure. — T.e Repos, gravure originale de M. Auguste 
Fabre. — Portrait de P. Quttius, peinture de Frangois Clouet (musee du 
Louvre), heliogravure. — Portrait de Charles IX, roi de France, peinture de 
Frangois Clouet (Vienne, Musee imperial), photogravure. — Portrait de 
A/“° von K..., peinture de M. Albert von Keller, photogravure. — Nombreuses 
illustrations dans le texte. 

— Vient de paraitre le 41* fascicule (Radius-sacrificium) du Dictionnaire des 
antiquites grecques et romaines de MM. E. Saglio et Ed. Pottier. Nous remar- 
quons les articles sui van ts : Regio (Thedenat), Hegnum, Rex (Fustel de Coulanges), 
Religio (Toutain), Res (Beauchet), Revocatio (Cuq), Rhyton (Pottier), Ritus 
(Toutain), Romanorum respubliea (Fustel de Coulanges), Roma (Maynial), Ro- 
mulus et Remus (Hild), Rustica res (Sorlin-Dorigny. Cet article de 28 pages est 
toute une histoire de l’agriculture antique), S abazius (Cumont), Saccharon 
(Maurice Besnier), Sacerdos (Victor Chapot), Sacra (Toutain), Sacramentum 
(Cuq), Sacnficium (20 pages et cette hvraison ne contient pas la fin de Particle, 
un vrai traite de la matiere). Le cabier contient 87 gravures. 

— Ecole franraise de Rome. Melanges d'archeologie et d'histoire, 28' annee. 
Fasc. 1-2, janvier-avril 1908 : P. Bourdon, « La grand monarchic de France », de 
Claude de Seysselet sa traduction en italien. — L. Duchesne, Libere et Fortuna- 
tien (etude importante pour 1’histoirede Teglise de Rome dans la seconde moitie 
du quatrieme siecle). — De Paebtere, Salluste et la decouverle du Danube 
(parmi les auteurs dont nous avons conserve le temoignage, Salluste, entre 36 
et 34 avant notre ere, est le premier a savoir que 1’Ister des Grecs, qui se jette 
dans le Pont-Euxin, n'est que le cours inferieur du fleuve qui, dans son cours 
superieur, en Germanie, portait le nom de Danube). — A. Piganiol, Fornix 
Fabianus (cherche a fixer la place qu'occupait l’arc Fabien, contre le mur de la 
Regia). — C. Cochin, Auuieaux documents sur I'uccommodement du cardinal 
de Retz. — D. R. Ancel, Etude critique sur quelques recueils a'avvisi. — Pre- 
cbac, Notes sur [architecture des Nuraghes de Sardaigne (quelques remarques 
utiles. Description d’un nuraghe carre). — N6crologie. Maurice Albert, par 
A. Piganiol. 

— Bullettino della commissione nrcheologia comunale di Roma, 1907, fasc. IV : 
Mariani, La vieille du march (pi. VII double et une figure dans le texte. Statue 
en marbre grec, haute de 1 metre 25, qui represente une vieille pavsanne, 
vendeuse au march*. Image curieuse par son realisme. A ete trouvee dans le 
voisinage du forum holitorium ou marche aux legumes, oil elle decoraitpeut-Stre 
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quelque edifice.) — G. Pansa, Les jeux de chasse des Peligniens, reprisentis sur 
quelques bas-reliefs de Sulmona (pi. VIII). — 0. Maruechi, Le temple de la For- 
tune de Tr&neste d’apres les resultats de nouvelles recherches et de decouvertes 
toutes reeentes (PI. IX, X et XI. Etude tres importante sur l’histoire et les ruines 
de l’edifice tres original dontles restes sontaujourd’bui recou verts par les cons- 
tructions de la ville moderne de Palestrine. Neparait pas connaitre le memoire 
qu’un pensionnaire de l’Ecole franqaise de Rome, Fernique, a jadis consacre a 
la description de ces ruines, qu’il avail 4tudiees avec le plus grand soin). — 
G. Gatti, Note sur les decouvertes ricentes d’antiquiUs d Rome et dans sa 
tanlieue (deux figures. Beaucoup descriptions, presque toutes funeraires). — 
L. Cantareili, Decouvertes archeologiques en ltalie et dans les anciennes pro- 
vinces romaines. — Bibliographic par Luigi Cantareili. — A. Apolloni, Notice 
necrologique sur Roberto Bompiani. — Proces-verbaux de la commission. 

— Bulletin de correspondance hellenique. Trente-et-unieme annee. Aout- 
octobre 1907. — Mayence et G. Leroux, Remarques sur quelques statues decou- 
vertes a Delos (pi. XV et XVI. 9 figures dans le texte. Nombreuses statues 
de muses, qui sont rapprochees ici du groupe celebre de Philiscos. Fines obser- 
vations sur la facture de ces marbres). — Clermont-Ganneau, Norma et Ste- 
phanos. — Bizard et P. Roussel, Fouilles de Delos, executees aux frais 
de M. le due de Loubat (1904). — Inscriptions (avec 14 facsimiles. Beaucoup 
de ces textes fournissent des details interessants sur les institutions et la vie 
de la communaute delienne). — Trente-deuxieme annee. Mai-octobre 1908. — 
Th. Homolle, Monuments figures de Delphes: la colonne d’acanthe. (22 figures 
dans le texte. Article tres important. Les problemes que souievait la disposition 
a donner au couronnement de la colonne paraissent resolus par l’etude minu- 
tieuse des fragments qu’a faite a nouveau H. ; les trois figures de danseuses 
n'auraient pas porte le trepied sur leurs tetes, comme l’a cru M. Tournaire; 
elles auraient ete comprises entre les tiges verticales du trepied, tiges qui po- 
saient directement sur les fleurons evases du chapiteau. De meme aussi le fut 
aurait jailli, au niveau du sol, entre les feuilles d’acanthe, sans qu'il y ait lieu 
la, comme on i’avait cru, a l’interposition d’une base.) — Vollgratf, Praxitele 
le jeune (prenant son point de depart dans une inscription d’Argos, V. cherche 
a prouver que bien des ouvrages attribues par Pausanias au celebre Praxitele 
appartenaient en realite a son petit-fils, qui portait le meme nom que son ai'eul. 
La confusion etait facile a faire). — E. Michon, V Aphrodite de Cla-omene 
au musde du Louvre (le bas de la statue a ete trouve et rajuste depuis le temps 
ou avait ete publie le haut du torse. La figure m^ritait d’etre eludiee et appr^- 
ciee a nouveau. PL 111). — Holleaux, Antiochos Megas sur une inscription de De- 
los. — G. Glotz, Le lonseil federal des Beotiens (explique de lamaniere la plus 
satisfaisante un fragment d’iiistorien grec qui a ete publie dans le tome V des 
papyrus d’Oxyrrhvncus et montre qu’il n’v a pas contradiction entre ce temoi- 
gnage et celui de Thucvdide). — Lattermann, Comptes de batiments de Delos 
(en allemand. Donne une explication tres detail lee de toutes les dispositions 
que contient une curieuse inscription publiee dans le premier cahier de 1 annee). 
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— P. Roussel, Les A thiniens mentionnes dans les inscriptions deDilos [ipoyue 
de la seconde domination atMnienne). PI. IV. (Tres utile supplement a la Proso- 
pographia attica de J. Kirchner, suivi d’importantes discussions critiques ou 
est fixee la date de nombre de textes). — A. Keramopoulos, Complement (Fouilles 
de Drlphes, V, p. 70). Lecture d’une inscription archaique gravee sur un tre- 
pied et qui n’avait pas £te dechiffree. 

— Les Rendiconti de l’Academie des Lincei, dans le dernier cahier de 1907 
(p. 639-715), contiennent un interessant article de M. A. Della Seta, qui a 
pour titre : La sfinge di Haghia Triada. L’auteur, en etudiant ce petit monu- 
ment en steatite, trouve dans la necropole cretoise d’Haghia Triada, pres de 
Pbaestos, etablit une comparaison qui paratt fondee entre la forme que le sculp- 
teur cretois a donnee a cet 3tre factice et celle que presentent les taureaux 
androcephales de l'Assyrie et un chien trouve en Chaldee; une plancbe ou ces 
types sont rapproches semble confirmer son assertion. 11 tire de ce rapproche- 
ment la conclusion que la civilisation prebistorique de la Crete a eu connais- 
sance des monuments de la civilisation qui avail tres anciennement fleuridans 
la valine de l’Euphrate et qu’elle lui a emprunte certains des elements plas- 
tiques qu’elle a mis en oeuvre. II y a certainement, entre la figurine cretoise et 
les images du meme genre que nous a l£guees I’art chaldseo-assyrien, des affi- 
nites, des ressemblances de facture que Ton ne saurait meconnaitre, quelque 
explication que Ton en propose. — G. P. 

— Proceedings of the society of biblical archeology, t. XXX, 38' session, 
3* seance, 11 mars 1908. — Th. G. Pinches, La legende de Merodach {suite). 

— F. Legge, Les titre s des rois Thinites. — F. A. Jones, L'annie ancienne 
et le cycle sothiaque (4 planches). — C. W. Johns, Les dix tribus perdues 
d'lsrafl. — E. R. Ayrton, Decouvertes recentes dans les tombes royalcs a 
Thebes (plancbe). 

— Proceedings of the society of biblical archseology, t. XXX, 38® session, 
4" seance, 13 mai 1908. — E. Legge, Les litres des rois Thinites {suite. 9 
planches). — W . E. Crum, tioms de lieu dans le Cosmas et Damian de Deub- 
ner. — C. H. \V. Johns, Les dix tribus perdues d'lsrael {suite). — A. H. Savce, 
Inscriptions greeques de la haute-Egypte (graffite retrouve dans une carriere). 

— R. Campbell Thompson, Une incantation assyrienne contre le rhumatisme. 

— W. L. Nash, .Vote- sur quelques antiquites egyptienn.es (2 planches). — 
E. \\ . Holligworth, Les Hyksos et la douzieme dynastie. — Bibliographie {Les 
taphseries d'Antinoe au musie d' Orleans, par Jules Baillet.) 

— The journal of hd ! enic studies, t. XXVIII, partie 1,1908. — E. A. Strong. 
Antiques dans la collection de Sir Frederick Cook, a doughty hou^e, Richmond 
(pi. I-XX1\. 24 figures dans le texte. S. porte dans la description de ces 
antiques la competence et la surete de critique dont elie a donne tant de 
preuves. II ne semble pas y avoir la une seule oeuvre de premier ordre ; mais il 
v a beaucoup de pieces interessantes, variantes ou repliques de types coonus. 
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— Cecil Smith, Additions recentes aux sculptures du Parthenon (pi. XXV. 
Moulages entres recemment au Musee Britannique : t° le con et la tete, sans 
le visage, de l’Athena du fronton ouest; 2° la metope n“ 27 de la moitie orien- 
tale du c6te sud du Parthenon). — H. G. Evelyn-White, J> trune de Zeus a 
Olympie. 2 figures dans le texte. Cherche a dtablir quelle position y occupaient 
les peintures de Pantcnos. — C. H. Dodd, Les Samiens a Zancle-Messana 
(pi. XXVI. Cherche a resoudre par l’examen des monnaies de Messana la 
question de savoir quand eut lieu le changement de nom de la cit6 et arrive q 
la conclusion qu’il se produisit pendant le regne d’Anaxilas, tvran de Rhegion 
(494-476), a qui la ville sicilienne aurait alors appartenu). — G. B. Grundy, 
La population et la politique de Sqiarte au cinquieme siecle (explique la poli- 
tique de Sparte par les difficulty de sa situation en Laconie, ou les Spartiates 
etaient en si petit nombre par rapport aux Perieques et aux Hilotes). — 
H. I. Bell, Les papyrus d’Aphrodito (sont pour la plupart au Musee Britan- 
nique. Documents en grec, en copte et en arabe. Fourmssent beaucoup 
d’utiles renseignements sur l’organisation et le gouvernement de l’Egypte sous 
les premiers califes). — J. G. Milne, Reliques des ecoles grtco-egyptiennes 
(ostracas et tablettes. Alphabets. Syllabaires. Sentences donnees a copier 
aux eleves. Compositions sur des sujets mythologiques et historiques. Exer- 
cices d'arithmetique). — S. Menardos, Oil Aphrodite truuva-t-elle le corps 
d’ Adonis'! (croit avoir retrouve dans la Mesarea de Cvpre le site ou cetle tra- 
dition etait localise). — E. A. Gardner, Statue vrovenant d’une tombe attique 
(pi. XXVII-XXIX. 2 figures dans le texte. Bel exemplaire de ces statues tom- 
bales que M. Collignon etudie et dont il s'appreie a donner le recueil. Prove- 
nance inconnue. La statue est maintenant au Musee Britannique. Daterait de 
la fin du v e siecle.) — A. Burrows, Pylos et Sphacterie. — Sluduiczka, Frag- 
ments perdus du groupe d’lphiygnie et d' Arid mis, a Copenhague (appel aux 
archeologues qui decouvriraient dans quelque autre collection les fragments 
encore manquants de ce groupe). — Bibliographie (tres etendue. 24 pages de 
comptes-rendus). 

— American journal of archaeology, 2» serie, t. XII, 1908, n° 1. — H. N. F., 
Notice nicrologique sur Thomas Pay Seymour. — William B. Dinsmoor, Le 
mausolee d.’ llalicarnasse (pi. 1. Etude tres soignee, qui parait due a un archi- 
tects instruit. 7 figures dans le texte. A suivre ). — Francis \Y. Kelsey, Le 
Chiron de Codrus et une peinture d’ Herculanum. — G. Olcott, Inscriptions 
latines inidiles (de Rome et des environs). — David M. Robinson, Frag- 
ment d’une amphore punathenai iue avec le nom de Turchonte jSeaeehmos. 
— Henry A. Sanders, A olive aux manuserits de la Bible prorenant de TEgypte 
(pi. 1I-IV). — Friedrich Hauser, Les totes du type dit de Scipion (ce sont 
des tStes de pretres d'Isis, comme on I’avait deja soupqonne. La preuve 
est faite par un monument recemment decouvert). — Franz Studniczka. Frag- 
ments perdus dhtn groupe qui represente Artemis et lphigenie (figure dans 
le texte. II importerait de retrouver ces fragments, connus par une pboto- 
graphie, pour pouvoir completer la restitution d’un groupe qui appartient a la 
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glvptotheque de Ny-Carlsberg). — Actes de la neuvidme assemblee gendrale 
d p I’Institut archeologique d’Ameiique, tenue a Chicago, du 27 au30 dec. 1907 
(titre et breve analyse des lectures qui v ont ete faites). — Nouvelles de l lns- 
titut. — Paton, Nnuvelles archeologiques (juillet a decembre 1907). 

— Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, t. LXI, fasc. 4 : 
Hultzsch, La Tarkakaumudi (trad, du Sanscrit). — Oldenberg, Recherches 
vSdiques ■ — Horn, Cheval et cavalier dans le Chdhndme. — Spoer, Traces 
d'un Diatessaron syriaque. — Goldziher, Lutles au s ujet du role du hadith dans 
I’lsldm. — Kittel, Le milieu de la Thora. — Schmidt, Le Subhasitasamdoha 
d'Amitagati. — Kahle, Les mss. du pmtateuque samaritain a Naplouse. — 
Kdnig, Le nombre quarante. — Ochser, Critiques au sujet du Sidra di 
fiichmata. — L’abbe L. Martin, Stele de Mescha. Jnauthenticitd de la copie 
parlielle manuscrite qui Ta fait connailre 1 . — • Fischer, Corrections proposees 
par Barth pour divers passages de poetes arabes. — Bibliographie. 

1. L’abbe L. Martin pretend demontrer qne la copie parlielle du texte de la stele 
de Mesa que j’ai presentee comme execute par Selim el-QAri serait en rdalitfe 
« l’oeuvre d'un savant Europeen » et que nous aurioos affaire a une « supercbe- 
rie savamment commerciale ». Entr'autres arguments a l’appui de sa these, il 
insiste sur le fait (deja signale par moi) que les lignes trauscrites l’ont 6te de 
gauche a droite et non de droite a gauche; qne les cotes de dimensions sont 
6crites en chiffres europeeus; que certaines lettres affectent des formes en 
l'espece auormales et apparaissant seulement dans les inscriptions pheniciennes 
alors conuues, etc. M. Martin sernble ignorer, on avoir oublie que Selim n'etait 
pa a , comme it le dit, un simple » marehan 1 arabe, en touruee comuierciale sur 
les rives de la mer Morte ». Aiusi que je 1’ai explique autrefois a propos de soq 
rdle trop actif dans faffaire des fausses poteries moabites de fierlio, Selim, Atait 
de sou metier uue unuiere de peiutre. barbouillant des snjets religieux pour les 
ptderins grecs. et queique peu famitier avec I’ecriture grecque et les chiffres 
europeeus. It a copie de sou mieux uue partie du texte iapidaire qu’il avait sous les 
yeux et qu'il a vraisemblablemeut cm etre queique texte occidental 6crit, comme 
tel, de gauche a droite. ra copie. on il a omis d’indiquer la division des lignes, 
est, de pins, emaillee de doublous et de bourdons, ce qui n’a rien de surpreuant. 
Le doublou de la I. 14, auquel M Martin attache une si grande importance, n’en 
a pas plus que le bourdon curnmis par moi-meme, an uieme endroit, dans ma 
premiere et rapide esquisse bourdon que j’ai d ailleurs rectifie daus ma seconde 
notice 1 . Ces anomalies meuies sout la meilleure preuve que la copie est sincere 
et a ete t'aite sur le vu de [ original avaut qu'il lie fut brise. 

On ne voit pas au juste ou veut en venir tinalement M. Martin dans cette note 
qui a un peu les allures d une quereile d'Allemaud et contieut certaines insi- 
nuations teudaucieuses bieu complaisamment accueillies par la redaction de la 
ZDMG. Enteud-t-i! mettre en cause lautbenticite merne de la stele de Mesa? II 
ne serait pas le premier. J'ai des raisons pariiculieres de croire que e’est la le 
fond de sa pensee. il me souvient. en effet, d’avoir eu. au moment ou l'enquete 
de la tiare de Siitapharues battait son plein. toutes les peines du monde a me 
defen ire centre les instances reiterees de M. I'abbe Martin qui se laisait fort, 
mecrivait-il. de me demontrer par A plus B que la stele de Dibon etait a mettre 
daus le uieme sac que la tiare d ulbia. II me couviait. par des lettres pres- 
santes, a venir. toute attuie ces^anie. conferer avec lui a cet etfet devaut le 
corpus delicti . J avais alors d autres chats a fouetter et je crus pouvoir sans in- 
convenient remettre ce petit exercice a des temps meilleurs, d’autant plus que 
moo correspondaut se refusait a me fournir toute indication prealable sur la 
nature de ses arguments. Les choses eu resterent la. Maintenant que M. Martin 
a trouve a qui et ou parler, j attends Don sans curiosite ie developpement de 
sa these. 11 nous le doit, et, apres uue si belle entree en matiere, la ZDMG 
ne saurait manquer de nous le uonner — hospitalite oblige. — Cl.-G. 
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Josef Strzyisowski. Das orientalische Italian (Extrait des Monatshefte fur 
Kunstwissenschaft, t. I, Leipzig, 1908, p. 20). 

Deux monuments italiens ont toujours embarrasse les archeologues, qui les 
out attribuesaux epoques les plus diverses. L’un est un ensemble de reliefs en 
stuc qui decorent Toratoire de Santa Maria in Valle a Cividale ; on en a fait 
successivement une oeuvre bvzantine, lombarde, carolingienne. L’autre est le 
coffret de bois sculpte du chapitre de Terracine qui a figure a l’exposition de 
Grottaferrata en 1906 ; tandis que Venturi y voit un travail nordique et pai'en du 
vii* siecle, Munoz on recule Texecutio.n jusqu’au xm? siecle. Apres avoir, a son 
tour, etudie ces deux monuments, M. Strzygowski les considere comme deux 
importations d’art oriental qui auraient eu lieu entre le vine et le x e siecle. 

La decoration de la chapelle de Cividale presente les plus grandes ressem- 
blances avec les bas-reliefs en stuc du Dei'r-es-Suriani (couvent des Syriens, 
desert de Nitrie), dont les eglises furent ornees au debut du^x 15 siecle par l’abbe 
Molse de Nisibe. Les ornements, rinceaux de vignes, rangees de perles, frise 
de creneaux arrondis, etc. se detachent en clair sur un fond obscur comme les 
sculptures de la fagade de Mscbatta. Les colonnettes qui supportent les archi- 
voltes des baies sont disposees comme celles de la mosquee d'Ibn-Touloun, au 
Caire, dont l'arcbitecte fut un chretien de Samara pres de Bagdad. L’ornemen- 
tation en stuc de Cividale semble done se rattacber a 1'art mesopotamien. Les 
figures de saintes qui s’avancent en theorie, portant d’une main la croix, de 
l’autre la couronne, sont parentes des vierges de Saint-Apollinaire Nuovo a 
Ravenne. 

Le coffre en bois sculpte de Terracine parait 6tre, en revanche, une oeuvre 
d’art copte;les figures plates v semblent decoupees plus que sculptees, comme 
un grand nombre d’ivoires ou de steles d’origine egvptienne. Les elres parfois 
monstrueux represents sous les arcades d’un porlique a deux etages sont 
empruntes a la faune fantastique du Physiologus, Suivant les habitudes de l'art 
copte, les motifs chretiens et paiens s’entremelent. La scene centrale represente 
Adam et Eve de chaque cote du serpent ; sous le porlique superieur on voit pa- 
raitre deux fois le cavalier percent un monstre de sa lance, sujet familier a l'art 
egyptien (vov. Strzygowski, Helleaische unrt Koptische Kunst, p. 21). Quelques- 
uns des motifs du coffre de Terracine se retrouvent sur la cassette runique 
d’Auzon et les deux ceuvres presentent d’ailleurs les plus grandes ressem- 
blances. Le caractere copte del’oeuvreest encore mieux marque dans les enca- 
drements, composes d'une serie de longues feuiiles en lancette que Ton retrouve 
dans certaines sculptures de Baouit. 

Les stucs de Cividale et le coffre de Terracine sont done deux temoignages 
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de l’importation artistique d’Orient en Italie pendant le haut moyen Age. 
Soil par l’intermediaire de la Sieile, soit par celui des Goths et des Lom- 
bards, les influences orientaies ont penetre en Italie et y ont regne jusqu’a la 
Renaissance. La technique de la verroterie cloisonnee, qui se trouve melangee 
aux sculptures deCividale, denote l’influence des Lombards. Les adversaires de 
la theorie orientaliste ont quelquefois demande ironiquement comment des bar- 
baresavaient pu se faire les missionnaires d'un style. Les objets et ornements 
de toute sorte decouverts dans les tombes qui s’ecbelonnent de l’Ocean Atlan- 
tique au Caucase sont la pour r£pondre; ils proviennent directement de la 
Perse et de 1’Asie centrale. 

Louis Brehier. 

A. Zakxoni. La Fonderia di Bologna. 108 p. in-4° et LX pi. in-fol. et Arcaiche 

Abitazioni di Bologna, 104 p. in-4* et XXV pi. in-fol. Bologne, 1907, Tipogra- 

phia Sordomuti, et chez l’auteur, 4, via del Cane. 

Les importantes publications de M. Zannoni : La Fonderie de Bologne et 
Les Habitations archuigues de Bologne etaient depuis longtemps epuisees 
et introuvables. L’auteur vient de donner de l’une et de l’autre une nouvelle 
edition. 

On connait l’extraordinaire decouverte, faite en 1876 par M. Zannoni, pres 
de I'eglise de S. Francesco de Bologne, de 1’eoorme depSt de bronzes que Ton 
designe habituellement sous le nom de dep6t de la Fonderie ». Une grande 
jarre, enterree a proximite d’une forge, sembe-t-il, contenait 14.838 pieces, les 
unes absolument neuves, d’autres encore en cours de fabrication, d’autres entin 
usees, brisees, ou deji a demi-fondues en lingots. L’ouvrage de M. Zannoni n’est 
pas seulement la description et lVtule de ces difierenls objets : haches-paalstabs 
de d'fferents moleles, fragments ri’armes et d’outils de tout genre, fibules, col- 
liers. bracelets etc.; il en donne encore la reproduction exacte en 60 belles 
planches phototypiques. C est l’ouvrage de fond auquel on ne peut se dispenser 
de recourir pour toute etude de l’lndustrie metallurgique de la periode villano- 
vienne, et meme des epoques antdrieures. Parmi les objets du depot villanovien 
se sont en etTet conserves un certa n nombre de types que l’on ne rencontre 
pas dans .es tombes contemporaines e! qui se trouvent au contraire dans les 
terramares et les plus anciennes stat'ons de i'age du bronze en Italie. II serait 
a souhaiter que toutes les decouvertes, fa tes a Bologne depuis 35 ans, fussent 
pubhees avec le meme detail et le meme soin. 

Les Habitations nrchaigues sont letude des vestiges de la Bologne 
antiqu*. retrouves par M. Zannoni. dans le sous-sol de la ville moderne, lors 
d> s travau x de canalisation dirirres par lui, de janvier 1872 a decembre 1890. 
Ces travaux ont mis au joar les trace- ou les fondations des demeures occupees 
depuis 1 epaque ligure. anterieure a la periode villanovienne, jusqu'a 1’epoque 
romiine, par les differe its peoples, y cotnpris les Elrusques et lesGaulois, qui 
se sont succede a Bologne. La description de ces habitations et des debris 
qu’e.les contenaient encore complete heureusement les decouvertes bien con- 
nues, faites par M. Zannoni, dans les necropoles bolonaises, 
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La 2* edition de ces deux ouvrages reproduit exactement la premiere, sans y 
rien ajouter. M. Z. reserve pour une publication ulterieure les decouvertes et 
les observations inedites qu’il a continue de faire depuis 1890. L’interet capital 
de toutes les publications de M. Z. ne peut que nous faire souhaiter vivement 
la prompte apparition de ce complement indispensable et depuis longteraps 
attendu. Esperons que la reedition des ouvrages anciens n’est que l’indice 
d’une nouvelle periode d’activite scientifique de l’heureux fouilleur et excellent 
savant bolonais. A. Grenier. 

II. Grullot. La villa romaine de Martres-Tolosane, villa Aconiana. Toulouse, 
1908, in-8, 15 pages. Extrait des Annales du Midi, t. XX, 1908. 

Les richesses sculpturales trouvees a Martres-Tolosane, sur les bords de la 
Garonne, a 60 kilometres au sud de Toulouse, en 1826. 1840, 1890 et 1899, 
ont fait naitre diverses legendes. Les mines dites de Chiragan, d’ou proviennent 
ces richesses, etaient pour Dumege celles d’un palais imperial dans une ville 
appelee Calagurris; d’autres v ont vu un temple d’Hercule, et Lebegue, tout 
en concluant a Texistence, sur ce point, de deux villas — conception plus 
modeste et plus rapprocnee aussi de la reaiite — admettait, pour expliquer 
leur profusion decorative, l’hypothese d’un atelier de sculpture et d'un arL local. 
Apres les fouilles heureuses de M. Joulin, on avait bien acquis la certitude que 
les substructions mises au jour ne se rapportaient qu’a une seule villa; mais le 
nom qu’il convenait de lui donner demeurait toujours un probleme, que M. Grail- 
lot parait avoir resolu. Sur un piedouche, destine a supporter l’un des busies 
trouves a Chiragan, se lit cette dedicace : [Gejnio C. Aconi Tauri. Or, M. Grail- 
lot remarque que le lieu meme de Chiragan a ete connu, jusqu’au xvu e siecle, 
sous le nom d 'Angonia, qui nous est parvenu dans une Vie de saint Vedian. 
11 en conclut, fort logiquement, semble-t-il, que le proprietaire primitif de la 
villa fut un Aconius, et qu ’Angonia est le nom d' Aconiana a peine defigure. 
Mais le fondateur de la villa fut-il 1’Aconius Taurus que mentionne la dedicace? 
M. Graillot ne le dit pas. Au surplus, 1’interet de son travail ne serait pas la; 
il nous importe peu que le fondateur de la villa ait porte tel ou tel surnom; il 
nous suffit de savoir sous quel vocable cette villa fut designee, et qu’il ne s’agit, 
au demeurant, que de Tune de ces somptueuses demeures dout les poetes des 
cinq premiers siecles, Ausone notamment, nous ont fait soupgonner les magni- 
ficences. 

Emile Esperandieu. 

Prof. D r Wilhelm Larfeld, Handbuch der griechisohsn Epigraphib. Erster 

Band* : hinleitungs- und Hilfsdisziplinen. Die nicht-attischen Inschriften. 

Leipzig. R. Reisland, 1907, in-8°, viu-604 S., mit vier Tafeln. 

Ce n’est point a des debutants que s’adresse le Manuel de M. Larfeld : l’etu- 
diant qui prendrait contact avec Tepigraphie dans ce volume dense et severe 

l.Zweiter Band : Die allischen Inschriften. Erste Halfte, iu-8°, 392 S., mit einer 
TafeljZweite Halfte. 1902, xiv-563 S., mit einer Tafel. Prix des deux volumes : 
94 marks (!). 



438 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


risquerait d’etre vite perdu dans le dedale infini des details et decourage paries 
milliers de references qui herissent le texte dont elles rendent la lecture assez 
dure. Mals ce qui serait defaut dans un ouvrage d'initiation, ou la simplifica- 
tion est encore un des premiers merites, devient qualite pour un traite qui est 
reellement, en depit du titre, la « partie du maitre ». C’est aux professeurs sur- 
tout et aux etudiants deja formes qu’est destine le Handbuch de M. L. et, pour 
l’avoir suffisamment pratique, je puis assurer qu’il leur rendra d’eminents 
services : ils y trouveront accumules avec un soin diligent et une admirable 
patience des milliers de faits epigraphiques bien observes, classes rigoureuse- 
ment, disposes avec une clarte d’autant plus meritoire qu’elle est moins frequente 
dans Ies ouvrages germaniques ; une bibliographie surabondante, dont la pre- 
cision meticuleuse revele presque un bibliophile; des depouillements conscien- 
cieux a 1’exces des prineipaux recueils epigraphiques : en somme, une masse de 
materiaux telle qu’il n’en a jamais ete mis en oeuvre de comparable dans aucun 
manuel d’epigraphie. 

Par dessus tout, M. L. a su maitriser vigoureusement ses mvriades defiches 
et, dans son gros manuel, I'ordre l emporte encore sur l’abondance : aussi 
permet-il de s'orienter promptement dans la litterature, deja si touffue et tou- 
jours puliulante, des publications epigraphiques et il n’est point de paragraphe 
qui ne soil deja un schema de le^on tout prepare. 

L’economie generals du manuel de M. L.est sensiblement celle du TraiU de 
M. S. Reinach, de ce premier manuel dont a vecu deja toute une generation 
d'6pigraphistes et qui demeurera Iongtemps encore, jusqu’a ce qu’il ait la 
bonne fortune d'une nouvelle mise au point, l'mdispensable initiateur des etu- 
diants francais. La distribution est un peu differente : trois parties, Preambule 
(A. Einleitendtr Teil ), p. 1-171; des Inscriptions en general (B. Allgemeiner 
Teii), p. 172-315: des Inscriptions en particulier (C. Besonderer Teil), p. 316- 
571 : un index de 60 colonnes acheve de rendre maniable et pratique cet utile 
repertoire. 

La premiere partie est consacree presque exclusivement a I’ti i s Loire de l’epi- 
graphie (p. 16-1/1). A ce cbapitre dont personne ne meconnaitra l’opportunite, 
en l’absence de bibliographie complete de l'epigraphie grecque, M. L. avait 
deja fait une place considerable dans sa Griechische Epigraphik, inseree dans 
le Handbuch d'hvan v. Muller (vol. I, 2° ed., p. 365-429). Cette nouvelle redac- 
tion est presque le triple de la premiere et i’accroissement ne tient pas seulement 
a un expose moins sommaire et moins serre; c’est une refonte totale, marquee 
par d’innombrables additions. On y trouvera tout l'essentiel et amplius sur les 
anciens recueils anterieurs aux Corpora du xix” siecle : bibliographie exacte 
jusqu’a la minutie, analyse detaillee ou inventaire sommaire du contenu de ces 
vieilies sources de plus en plus oubliees et negligees, biograpbie de leurs 
auteurs, appreciation equitable et personnelie des bommes et des oeuvres' ; his- 

1. Cf. les pages sur Fourmont (p. 47-51', la note d une ironie attenuee sur 
Lenormant (p. Ill), 1 appreciation de l'ceuvre de Letronne « der Bockh der 
Franxosen » (p.64), Le Bas. addington, Dumont, Foucart : un jusemeut exact et 
sympathique sur le role scientifique de la France. 
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toire des societes savantes qui ont bien merite des etudes epigraphiques, his- 
torique des grands voyages d’exploration archeologique 1 ; expose detaiile des 
fouilles etde l’ceuvre des Institutsdes diverses nations des deux mondes* : tout 
a trouve sa place dans ce vaste repertoire qui a lui seul meriterait deja une 
vive reconnaissance. L ’excellent precis que nous devons a M. S. Chabert (His- 
toire sommaire des Etudes d’ Epigraphie grecque, Paris, 1906) ne fera point 
tort a 1’inventaire de M. L. : d’une lecture moms attravante et d’un aspect plus 
austere, le travail de M. L. reprend tout son avantage comme bibiiographie et 
comme instrument de travail : les deux ouvrages se completed et s’achevent; 
on bra 1’un, on consultera cent fois l’autre. 

La seconde partie correspond approximativeinent au chapitre HI du Traild de 
S. Reinach. L’auteur y a groupe tout ce qui concerne l’usage des inscriptions 
chez les Grecs J , la gravure des textes, le sort des monuments epigraphiques, 
le traitement a faire subir a la matiere epigraphique en vue d’une publication, la 
critique et l’interpretation des textes. Tout cela n’est point neuf, mais tout est 
soigneusement remis au point. 

La troisieme partie enfin se compose de deux cbapitres d’etendue inegale et 
dont la relation n'est point tres stride : Alphabet et formulaire des inscriptions 
grecques non attiques. 

On a deja proteste bien des fois contre la place trop large faite a l’alphabet 
dans les manuels d’epigraphie. La question, en elTet, est reellement accessoire, 
surtout quand on ne s’en tient pas aux conclusions les plus probables sur 
1’origine de l’alphabet grec et quand il s’agit de reprendre de haut toute la 
question. Et c’est precisement ace dernier parti que s’est arrde M. Larfeld. 

Successivement il etudie les svstemes graphiques de 1'epoque premvce- 
nienne et mycenienne, l’ecriture svllabique cbypriote, l’ecriture alphabetique 
phenico-grecque. Apres avoir expose la question si embrouillee et si trouble de 
1’ongine (hetheenne, babvlonienne, mineo-sabeenne, egyptienne?), de l’alphabet 
cadmeen, il en examine un a un tous les elements (vovelies, sifflantes 4 , la 
question du Taw et du Teth, celle du Kaph et du Qoph, l’origine des carac- 
teres complementaires <?-/i 5 et des vovelies longues); puis il essaie de preciser 


t. il. L. parait ne pas counaitre H. Omont, Missions archeologiques en Orient - 
aux xvn 0 et xvm« sieclts. Paris, 11)02. 

2. A propos du Corpus laser, graec. Christ., dont >1. L. signale le projet (p. 146), 
il aurait fallu indiquer l’orientation nouvelle donuee a cette oeuvre depuis le 
Congres d'Atbenes. Cf. Byz. Zeitschrift, XV (1906), p. 496-502 [G. Millet). 

3. il. L., qui cousacre toute une page (p. 206-207) a classer couleur parcoulenr 
les inscriptions qui conserved des vestiges de peinture dans le creux des carac- 
teres, ne parle qu’en passant des textes traces au pinceau sur stuc : la fortune 
de ce genre de gravure a 1’epoque hellenistique exigeait qu’on y insist At davan- 
tage. 

4. 11 eut fallu mentionner ici Particle de F. \V. G. F’oat sur le l’sade et le Sampi 
(Journ. of he/lenic Studies, 1905). 

5. Le paragraphe consacre a 1’ecriture cretoise ou egeenne (p. 316-326) depend 
a peu pres exclusiveineut d’Evaus; je u’y trouve pas la mention des travaux et 
des hypotheses de R. Weill et S. Reiuach. — La question des caracteres comple- 
mentaires de t’alphabet grec est toujours ouverte et s enrichit periodiquement 
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nos connaissances sur la formation, l'aire de diffusion et la fortune des alpha- 
bets particulars ; enfin, il complete ces donnees theoriques par un utile inven- 
taire des monuments epigraphies archaiques (vti e -v* siecle), des alphabets 
d’Asie-Mineure, du groupe insulaire, de l’Attique(et du N.-E. du Peloponnese) et 
du groupe occidental. Le chapitre s’acheve sur un expose tres complet des 
notions usuelles relatives aux abreviations 1 , ligatures, signes de lecture et sin- 
gularites diverses. Consacrer 116 pages a ce sujet n’est-ce pas cependant plus 
que de la liberalite — de la prodigalite? 

Le formulaire des inscriptions constitue a proprement parler le >< manuel » : 
on y retrouve les divisions courantes, mais avec une surabondance de details 
qui manquent partout ailleurs 2 . Ainsi les epithetes laudatives qui sont don- 
nees en considerant dans les decrets de proxenie ou d’evergesie(v. g., av-r.p ayaOoc, 
tuvou;, 01 I 0 T 1110 -, sont rangees par ordre alphabetique (p. 492-502) 

et chacune attire une pluie de references, presque de vraies tables de Corpus. 
II v a des tresors pour les travailleurs dans ces listes completes qui epargneront 
de fastidieux depouillements et, s’il manque nn peu de jour dans ces pages ter- 
riblement denses, on n’y rencontre plus les equations algebriques a multiples 
inconnues, dont la complexity et l’aspect logarithmique ont fait tort au second 
volume du llandbuch de M. Larfeld. 

II est dommage que M. L. n’ait point ajoute a son manuel deux appendices : 
l’un aurait ete consacre aux eres locales, sur lesquelles M. L. est d’une brie- 
vete excessive (p. 299) ; le second aurait ete une sorte de bilan epigraphique 
du monde grec par ordre alphabetique ou topographique, permettant d’attendre 
l’achevement des Iriscriptiones Graecae de Berlin et des Tituli Asiae Minoris de 
Vienne. Cel inventaire aurait rendu d'inappreciables services aux vovageurs et 


d'hypotheses nouveIle3 : a cedes que M. L. analyse (p 365-374) il faudrait ajouter 
encore la tentative de Praetorius qui eherche a rattacher les lettres syi a l'alpba- 
bet du Safa (Praetorius. Zur Geschichte des grieclt. Alphabets, daus la ZDMG, LV1, 
(1902). p. 676-680, refute par Lidzbarski, Ephemeris f. semil. Epigraphik, Il (1903, 
p. 119-121). C est encore du probleme 3/1/ qu est parti M. Dussaud pour rapporter 
^alphabet pbenicien aux dentures egeennes (Journal Asiatique, 190.31, p . 337-361) ; 
son hypottiese a ete vivemnnt relevde par Lidzbarski (Ephemeris..., II (1906), 
p. 139) et J. Haievy (Rer. semil. , 1907, p. 233-2541; mais elle semble avoir 
trouve un partisan reserve daus la personne de M. Puchsteiu ( Jahrbuch d. k. d. 
arch. Inst., 1907, p. 296 ; cf. encore, pour simple mention, E. J. Pilcher, The 
him'jarilic Script derived from the Greek, dans les Proc. S B A., 1907, p. 123-132, 
et H. Grimme, Zur Genesis des semit. Alphabets, dans la Z. f.Assgr., XX, p. 49-39. 
— N etant point semitisant. M. L. tranche un peu vite (p. 331) le probleme de la 
source de la denomination grecque des caracteres de l'alpbabet : en fait, la ques- 
tion est autrement complexe et les avis tres partages. 

1. A propos de certaiues abreviations ( monoqrammartige Kiirzungen, p. 410) 
cf. une interessante notede Perdrizet (Sum. Chronicle , XVIII (1898), p. 6). 

2. Je ne trouve cependant nen sur les acclamations du type vixr, too ostvo; 
dont le sens a ete si iongtemps discute; cf. Beo. des Eludes grecques, 1891, 
p. 333 ; 1893, p. 197-203 ; 1893, p. 460 : Philologus, L, p. 430-435 (G. Hirscbfeld) ; 
Festschrift f. O. Benndorf, p. 237-242 (E. Hula). — Il est etonnant que le recueil 
UA. Audollent (Defixionum Tabe/lae..., Paris, 1904) ait dchappd a l enquSte de 
M. Larfeld. 
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aux archeologues qui eonsument souvent de longues journ£es de recherches a 
r6unir les textes deja connus d’une locality donnee. 

On voit par cette analyse sommaire que le Handbuch de M- Larfeld differe 
totalement du manuel de Roberts et Gardner (An Introduction to Greek Epi- 
graphy, Cambridge, 1887-1905, 2 vol. in-8°), mais qu’il tient de tres pres au 
Trade de M. S. Reinacb. Lui souhaiter de rendre les mSmes services que ce 
dernier et aussi longtemps, c'est, je crois, le voeu le plus agreable et le plus 
flatteur que l’on puisse formuler pour cet ouvrage qui, en dehors de sa richesse 
extreme et de ses qualites de clarte et de methode, represente une somme de 
labeur modeste et de perseverante patience qui commande le respect. 

L. Jaladert. 

Robert Forrer. Reallexikon dev prahistorischen, klassischen und frith- 
christlichen Alterthumer. Berlin et Stuttgart, Spemann, 1908. In-4° de vii- 
9-43 p., avec 3.000 gravures. — Ce nouveau dictionnaire archeologique ne fait 
double emploi avec aucun de ceux que nous possedions (Rich, Saglio, Marti- 
gny, Baumeister, Smith, etc.). En premier lieu, il est illustre avec profusion 
et, bien que tous les dessins ne temoignent pas d’une main habile, on ne peut 
qu’en louer le choix intelligent et la parfaite netted. En second lieu, a la diffe- 
rence des repertoires anterieurs, il accorde une place considerable aux anti- 
quites prehistoriques, protohistoriques et chretiennes. C’est surtout pour les 
articles relatifs au prdhistorique que 1’usage du Lexikon de M. Forrer s’impose 
desormais aux archeologues, specialistes ou non dans ce domaine. Voici 
quelques observations de detail. PI. 2-4, on s’etonne de voir donner 
trois planches aux antiquites chretiennes d’Acbmim-Panopolis, alors qu’il n’y 
a meme pas une figure a 1’art. Delphi. — P. 13, art. Adonis. L’auteur ne donne 
pas toujours de bibliographie, et il aurait pu s’en dispenser entierement; mais 
pourquoi citer le vieux livre sans valeur de H. Brugsch, Die Adonisklage (Ber- 
lin, 1852), au lieu de Mannhardt ou de Frazer? — P. 28, art. Amorgos. L’auteur 
s’int^resse tellement au prehistorique qu’il lui arrive d’oublier tout le reste ; on 
dirait qu’Amorgos n’a ete habitee qu’avant Fepoque grecque. — P. 172. Le 
Portique des Taureaux a Ddlos etait connu bien avant les fouilles de 1873 ; la 
bibliographie comprend deux renvois a des tirages a part qui ne devaient pas 
etre cites, alors qu’un renvoi aux Promenades de Diehl eht sufH. — P. 173, 
art. Delphi, lire Polycalos et corriger ce qui est dit sur cet ex-voto d'apres les 
articles de C. Robert, Lecbat, etc. — P. 183, art. Dodona, attribution a Cara- 
panos d’une decouverte de G. de Claubry ; ainsi se perpetuent innocernment des 
erreurs qui, a l’origine, n’etaient pas du tout innocentes. — P. 210, lire 
Eutyches. — P. 319, 3, n’est pas un portrait, mais une tfite ideale de femme 
barbare. — P . 353, le buste de Hera n'est plus a la villa Ludovisi. — P. 356, 
Fart. Hesus est a refaire ; la seule image certaine de ce dieu n’est pas citee. — 
P. 773, le groupe n° 9 n’est pas au « Palazzo Piombino ». On pourrait multi- 
plier ces observations par dizaines sans que l'utiiite et la rfielle originalite de 
cet ouvrage fussent aucunement contestees ou diminuees, Je lui ai fait une 
place sur mon bureau; il la gardera. S- R- 

IV' SERIE, T. XI. 29 
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Julie Schlemm. Worterbuchzur Vorgesehichte (Dictionnaire du Prhhislori- 
que... jusqu’au debut de l’art romain provincial). Berlin, Reimer, 1908. Gr. in-8, 
xvi-689 p., avec 200 grav. Prix : 25 fr. — Nous devons remercier M Ue Schlemm 
de nous avoir donnfe, sous forme de lexique, plusieurs milliers d’extraits de ses 
pitientes lectures parmi les ouvrages et les Revues traitant d’archhologie 
prehistorique et protohistorique. Une des grandes qualites de ce dictionnaire 
est l’exactitude de la bibliographie, presque exclusivement allemande, il est 
vrai, mais puisee a de bonnes sources, sans trop de renvois inutiles a des 
ouvrages de seconde main. Les gravures, au nombre de 2 000, sont des repro- 
ductions de dessins qui, pour 6tre mauvais, souvent mfime horribles, inspirent 
pourtant confiance par leur evidente sincerity. Mais pourquoi n’enseigne-t-on 
pas le dessin a la plume comme on enseigne l’ecriture? II n’est pas donne a 
tout le monde de bien dessiner, mais tout eleve d’une ecole primaire devrait 
apprendre a tracer un trait propre. Ceux des croquis de M lle Schlemm sont 
eminemment... le contraire; il faudra les faire calquer a nouveau et reproduire 
a plus petite echelle si la necessity d’une deuxieme Edition se fait sentir. 

L’ouvrage de M llc Schlemm, comme celui de M. Forrer, plus ambitieux, mais 
non pas plus pratique, sera particulierement bien venu des savants de province, 
qui ne disposent pas de riches bibliotheques; mais les specialistes mgmes seront 
heureux d’avoir sous la main ce tresor de renseignements graphiques et de fiches 
bibliographiques bien choisies. 

S. R. 

V. Dobrhsky. Materiaux d'archeologie en Bulgarie, VJ. Sofia, 1907. 
Gr. in-8 de 180 p., avec 149 gravures dans le texte. — Cette livraison nous 
apporte un grand nombre de monuments du plus baut interet ; malheureuse- 
ment, elle est redigee en bulgare et la « table des matieres » en francais, qui 
occupe les deux dernieres pages, est beaucoup trop breve. Un premier cha- 
pitre concerne la decouverte d’un Asklepieion aux sources de Glava Panega 
(sous-prefecture de Teteven) ; on y a reeueilli toute une serie de bas-reliefs 
avec inscriptions aux types d'Asclepios, d’Hygie, de Telesphore, de Silvain, 
d’Arlemis, du cavalier thrace, d’Aphrodite et des nymphes, etc. Les dedicaces 
sont tres instructives pour l’onomastique de la region. Dans le second chapitre 
M. Dobrusky a decrit et figure les autres inscriptions et monuments relatife au 
culte d'Asklepios ea Thrace. Une troisieme division est consacree aux ex-voto 
au type du cavalier thrace et des autres divinites equestres (Epona, Dioscures) ; 
enfin, on trouve une etude sur les monuments et inscriptions relatifs au culte 
de Zeus, Hera, Athene, etc. Frappe de 1’importance de plusieurs bas-reiiefs 
pubiies par M. Dobrhsky, j'ai prie M. Weber d'en calquer les similigravures 
(parfois bien indistinctes) et je peux ainsi en presenltr la silhouette a nos lec- 
teurs. Yoici l’indication des sujets et des provenances : 

I (p. 9 et 35, fig. 7, ici fig. 1,. Asklepios, avec serpent et ciste. Inscription : 
’Asxivi'.w SaX2r,vi> To-j).:a; Klvsou E-Jxap'.<jxr,ptov. Asklepieion de Glava Panega ; 
musee de Sofia. 

II (p. 15 et 40, fig. 13, ici fig. 2). Asklepios, Hvgie et Telesphore. Inscrip- 
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tioil : K'jpiM ’AoxXrjmw SaXSod'-to-mivti] A-jp^Xsoc) Atxtvvioj fifevsjpfixdpto;) liri- 
TpoTciy.b; E'j/nv dviOrjxEv. Le dedicant est beneficiarius procurators. Meme 
musee; meme provenance que le precedent. 

Ill (p. 18 et 43, fig. 16, ici fig. 3). Asklepios, Hvgie et Telesphore, avec deux 
serpents. Assez bon style. Inscription : Kupwp Irojxow 2aX8oo'j«7<n]v<o ’A<r/tXr]mM 
Aetviap 6 too noTaptwvos xat i’.privoXoYwv. Meme musee; meme prove- 

nance. 



IV fp. 37 et 60, fig. 31, ici fig. 4). Dieu cavalier thrace; chien combattant 
un sanglier. L’inscription est une dedicace a Asklepios (exemple d’une image de 
divinity consacree a une autre divinite) : K-jplw ’AoxX^kim 2aX3oSo5iiv[J>] 
r'flXao-j:'); ’Audvoxo; ’Apxvoxoj 3wpov. Memes provenance et musee. 

Y(p. 136, fig. HI, ici fig. 5). Ex-votoau type du cavalier thrace et d’Epona, 
trouve a Harlec (Augusta). Pas d’inscription. Un autre bas-relief analogue, 
mais tres mutile, provient de la coionie Ulpia Oescus (p. 137, fig. 112). Mus6e 
de Sofia. 

VI (p. 169, fig. 139, ici fig. 6). Ex-voto au type rare de Zeus combattant, 
decouvert a Paskalevec, departement de Tirnovo, et conserve au musee de 
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Sofia. Inscription : 2oupa eux^i v - Ge nom Soura est connu en composition 
(Karasoura, Mocasura, etc.). 

VII (p. 171, fig. 141, ici fig. 7). Ex-voto aux trois divinites capitolines, 
Jupiter, Juno, Minerva, trouve a Eski-Dzumaia, sous-prefecture de Sumen 
(musee de Sofia). Representation rare (analogue a Alesia). 

J’ajoute que M. Dobrdsky a egalement pub'ie quelques statuettes interes- 



Fig. 6. Fig. 7. 

Zeus combattant. Musee de Sofia. Triade capitoline. Musee de Sofia. 


santes, representant Apollon, Asklepios, le dieu cavalier, ie dieu htros tbrace 
etc. J’en dirais plus long si je n’etais reduit a deviner le bulgare et ne crai- 
gnais de le deviner de travers. 

Salomon Reisach. 

P. Bienkowski, E. Bulanda, G. Przychocki, J. Sadjak. De aliquot 
Cracoviensis Uusei principum Czartoryski monumentis. Extrait des Stromata 
in bonorem Casimiri Morawski, Cracovie, 1903. In-8, 114 p. et 13 pi. — Dans 
le Musee Czartoryski a Cracovie (a distinguer de la collection Dzialynski, qui 
est au chateau de Goluchow) se trouvent quelques antiques de prix qui meri- 
taient d’etre publies avec soin : 1° Aphrodite acephale, type du Capitole, trouvee 
pres de Naples (p. I-II). M. Bienkowski conteste a ce propos, mais sans argu- 
ments valables, rattribution, due a M. Mahler, du type mediceo-capitolin a 
Lysippe. Je sais que Furtwaengler admit cette hypothese dans son ensei- 
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gnement public a Munich; 2« Deux couvercles de miroirs de bronze (pi. Ill et 
IV 6). Le premier, acquis a Paris vers 1890 (Pan et Aphrodite), me parait suspect. 
Le second represente Aphrodite et Eros;3 0 Tete de femme en marbre, acquise a 
Athenes, provenant d’un monument funeraire (pi. IV a ) ; tres beau morceau ; 
4° Guerrier archai'que de bronze (pi. V d et c) ; 5° Apollon (?) archai'que de bronze 
(pi. V 6) ; 6° Charmante statuette en bronze d’Athena (pi. VI) ; 7* Urne funeraire 
romaine en marbre (Robert, Sark. Rel., t. II, p. 194; ici pi. VII); 8° Hydrie 
avec peinture representant Lycurgue furieux (pi. IX) ; 8° Miroir etrusque a reliefs 
(Gerhard.pl. 138; ici pi. VIII); 9“ Jolie statuette d’Aphrodite a la sandale, 
provenant de la collection Janze (pi. X, XI) ; 10° Torse en marbre d’Athena 
(pi. XII-XIII). 

II faut remercier les savants polonais susdits d’avoir commente ces monuments 
inedits en latin; plut au ciel que Hongrois, Russes et autres Slaves vou- 
lussent bien en faire autant par egard pour nous. 

S. R. 

W. H. S. Jones, R. Ross et G. G. Ellett. Malaria. A neglected factor 
in the history of Greece and Rome, Cambridge, Macmillan, 1907. In-8, vit-108 p. 
— Bien que ce petit livre ne soit pas bien compose et qu’il s’v trouve des 
erreurs singulieres (comme la citation d’une inscription fausse d’apres Gruter), 
on ne peut que signaler a 1’attention des historiensl’importance de la these qu’il 
enonce (sans toutefois la demontrer). La decadence de la Grece depuis le 
iv e siecle av. J.-C. et de 1’Italie depuis le it* siecle seraient dues aux ravages de 
la malaria, maladie peu mortelle, mais deprimante comme 1 'influenza et qui, a 
la difference d’autres fleaux naturels, n’opere pas une selection bienfaisante en 
eliminant les faibles. Du silence a peu pres complet des auteurs jusqu’a Aris- 
tophane, de 1’apparition du mot (iiXay-/oXsa dans la litterature du iv e siecle et du 
passage d’Herodote sur les regions fievreuses a moustiques de la Basse-Egypte, 
on conclut que la malaria, sous sa forme epidemique, est d’origine africaine, 
qu’elle fut repandue en Grece par les mercenaires et les esclaves originaires de ce 
pays, en Italie par les soldats d'Hannibal. Tantdt la malaria deprime, tantot elle 
exalte la cruaute et les mauvais instincts, comme chez les Europeensqui terro- 
risent 1 Afrique : le premier de ces effets se serait surtout produit en Grece, le 
Second dans la Rome imperiale. Une chose certaine, c’est que !a geographie de 
la malaria permel d affirmer, meme apres la decouverte de la quinine, l’inferio- 
r>te des pays ou elie prevaut sur les pays qu’elle epargne; il est assurement 
curieux que la malaria sont inconnue au Japon, dont les qualites viriles et la 
sante morale ont fait, a 1’aurore du xx' siecle, l’admiration de l’Europe. 

S. R. 

L. Bonnard. La Gaule Thermale, avec la collaboration medicale de M. le 
D' Percepied. Paris, Plon, 1907. In-8, 521 p., avec gravures. — Depuis l’ou- 
vrage deji ancien de i abbe Greppo, les sources thermales de la Gaule n’avaient 
ele 1’objet d aucun travail d ensemble, alors que d’incessantes decouvertes epi- 
graphiques et archeologiques ont beaucoup augmente nos connaissances a ce 
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sujet. Le livre de M. Bonnard est au courant de ces decouvertes et il est dispose 
avec une excellente mdthode. L’auteura commence par r£sumer ce que Ton sait 
de la medecine thermale chez les Romains, des differents usages des eaux mine- 
rales et des cures qui se fondaient sur leur emploi. Puis il a etudie la geogra- 
piiie des stations tbermales, d’abord les sources litteraires et epigraphiques qui 
les font connaitre, ensuite les voies qui y conduisaient, leur clientele, les 
industries dont elles etaient le centre, enfin la destruction des stations par les 
envahisseurs barbares et les survivances de leur reputation au moyen age. La 
troisieme partie concerne le culte des sources tbermales et medicinales, les 
divinites des eaux, latines ou etrangeres, que Ton adorait dans les stations, 
les representations figurees des divinites, les temples et lieux du culte, les 
ex-voto et offrandes des malades. Dans la quatrieme et derniere partie, M. Bon- 
nard a passe en revue, par regions, les sources et stations gallo-romaines, decri- 
vant et figurant les vestiges qu’elles conservent de leur prosperity d’autrefois! 
il a termine son etude par un chapitre technique sur les procedes de captage 
des eaux, leur distribution, la canalisation, la robinetterie, l’architecture des 
etablissements balneaires. Un index des sources et stations (y compris celle3 de 
1’AUemagne occidentale et de la Suisse) ajoute a futility de 1’ouvrage. 

M. Bonnard a beaucoup lu ; il a aussi beaucoup vu. Ses descriptions temoi- 
gnent souvent d’impressions personnelles et 1’dlustration aete executee en par- 
tte d’apres des documents originaux. On doit regretter seulement que l’auteur 
n’ait pas les habitudes severes du philologue; ses citations d’auteurs latins et 
descriptions sont quelquefois peu precises et meme incorrectes. Si, corame 
cela est probable, une seconde edition de ce bon livre devient necessaire, 
M. Bonnard devra controler soigneusement tous ses textes, litteraires ou epi- 
graphiques, a l’aide du Spraschschatz de M. Holder, du Corpus inscr. latinarum 
et des editions de la collection Teubner 1 . 

S. R. 

H. Willers. Neue Unlersuchungen uber die Romische Bronzeindustrie von 
Capua und von Kiedergermanien. Hanovre et Leipzig, Hahn, 1907. In-4°, xn- 
111 p.,avec 8 pi. et 56 gravures. Frix : 8 mark. — Dans cetleinteressante mono- 
graphic, qui fait suite a son travail bienconnu sur les seaux du type de Hem- 
moor, l'auteur poursuit l’etude comparative des vases de bronze decouverts en 
Germanie et de ceuxqu’ontfournis lesfouilles de l’ltalie meridionale. 11 met en 
lumiere i’importance de Capoue comme centre de fabrication (p. 26, 61, 69), la 
creation posterieure d’ateliers rhenans (p. 64), faisant concurrence a ceux de 
l'ltaiie, le role commercial d’Aquilee (p. 27) et celui des routes de penetration 
k travers la Pannonie et le Norique. Ce sont la des etudes de premiere main, 
sur le domaine encore tres neglige du commerce de l’ltaiie avec les regions de 
l’ouest et du centre de l’Europe. La conclusion generale qui s’en degage, c’est 

I. Presque en meme temps que le livre de M. Bonnard a paru une disserta- 
tion de M. le D r Paul Rodet : Le culte des sources thermales a I'epoque gallo- 
romaine, Paris, Leroux (9t p.j. La aussi, fexactitude philoJogique iaisse a desirer. 
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que les Germains n’etaient ni dessauvagesd6gener§s,commelevoulait Gibbon, 
ni des chevaliers simples et vertueux, suivant la conception de Freytag, mais 
de bons clients des marchands romains, sensibles aux raffinements du luxe et 
rle 1’art. Les statistiques des trouvailles dressees par l’auteur, ainsi que les 
listes de marques de bronziers, etc., dont il a enrichi son ouvrage, en font un 
guide indispensable pour les archeologues qui ont a classer des recipients en 
bronze de l’epoque romaine. 

S. R. 

W. Deonna. Les statues de terre cuite dans I'antiquiU'. Sidle, Grande Grece, 
Etrurie et Rome. Paris, Fontemoing, 1908, in-8, 250 p., avec 23 figures dans 
le texte. — Ce volume marque la conclusion des recberches utiles que 
M. Deonna a poursuivies, pendant plusieurs annees, sur la statuaire en lerre 
cuite. II est clairement dispose et bien illustre; les catalogues qu’il contient 
ont ete rediges avec beaucoup de soin. L’auteur pense que la statuaire cera- 
mique, usitee dans les regions ioniennes,a pu etre importee de la a Corinthe, 
en relation avecl’Ionie; Corinthe, a son tour, a exerc4 de l’inlluence sur les 
modeleurs 6trusques et, indirectement, sur I’an romain, ou la plastique en 
terre cuite a joui longtemps d'une grande faveur. — Signalons, a la p. 157, ce 
qui estdit des fragments d’un fronton et d’une frise decouverts en 1896aCivi- 
talba. Une publication partielle et insuflisante en a ete faite dans les Notizie-, 
depuis, douze ans se sont passes : ce precieux ensemble n’a ete reproduit nulle 
part etl'ona refuse all. Deonna la permission d’en prendre des photographies 
au Musee de Bologne. Ce ne sont pas la des procedSs d’archeologues, mais 
de dragons gardant des tresors dans une caverne. Les dragons a queue de 
jadis etaient moins malfaisants que les dragons bipedes d’aujourd’hui. 

S. R. 

Addendum (ad Rev., 1908, I, p. 284). M. Pauvert de La Chapelie, cousin du 
savant dilettante dont j ai annonce la mort, me prie d’inserer ici ce qui suit : 
1“ J. 0. Pauvert de L. etait dans sa 80* annee depuis le Ojanvier 1908; 2° II 
elail,en effet, d origine prolestante, mais il pratiquait le cuite catholique depuis 
50 ans; 3° Il etait chevalier de la Legion d’honneur depuis le 21 d6cembre 
^ os lecteurs apprecieront i’interet de ces informations complementaires. 

S. R. 
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